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AVERTISSEMENT 


l>IiS  ED1TEU11S. 


Cette  sceonde  edition  des  Lecons  d’uJna- 
tomie  compareo  esi  le  dernier  ouvrage  dont 
M.  Cuvier  ait  etc*  occupe,  et  il  y travaillait 
avec  ardeur  lorscpie  la  mort  l’a  surpris. 

Cependant  il  ne  conside'rait  cet  ouvrage 
que  comine  l’esquisse  d’un  monument  plus 
etendu;  com  me  Panalogue,  pour  ses  travaux 
anatomiques,  de  cequ’avait  e'te,  pour  ses  tra- 
vaux de  classification,  son  Tableau  elemen - 
taire  des  animaux ; et  comme  il  avait  fait  suc- 
ceder  a celui-ci  son  grand  ouvrage  du  Regne 
animal,  il  comptait  faire  succeder  a celles-la 
ce  qu’il  a si  souvent  appele  sa  Grande  anato- 
mie  comparee.  Aussi  depuis  plus  de  trente 
annees  n’avait-il  cesse  d’accumuler  dans  son 
cabinet  et  dans  ses  porte-feuilles,  les  materiaux 
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de  cette  immense  entreprise.  Mais  beaucoup 
de  travaux  pre'liminaires  non  acheves,  Fe'poque 
encore  e'loigne'e  oil  ses  projets  devaient  se  re'ali- 
ser,rim.possibilite  de  reimprimer  , telle  qu’elle 
etait,  la  premiere  edition  del’ Anatomie  compa- 
red, et  cependant  le  besoin  de  satisfaire  a fem- 
pressernent  du  public  pour  cet  ouvrage,  l’a- 
vaient  determine  a utiliser  des  a present,  dans 
une  seconde  edition,  le  resultat  de  tant  ddf- 
forts. 

IJn  dernier  motif  rendait  aussi  cette  publica- 
tion necessaire  : elle  devait  mettre  (in  a beau- 
coup  de  critiques  au  moins  mal  fondees.  II  sem- 
Mait , pour  plusieurs  personnes,  que  ce  livre 
public  a la  fin  du  dernier  siecle,  alors  que  son 
auteur  n’avait  que  des  collections  incompletes, 
'exp  ri  mat  sa  seule  et  derniere  pen, see.  On  lui  en 
reprochait  les  inexactitudes  et  les  lacunes, 
cOmmesi  tous  ses  travaux  depuis  lors  n’avaient 
pas  eii  eux- merries  pour  objet  de  rectifier  les 
unes  on  de  coinbler  les  autres ; Nomine  si  des 
preparations  fie  toute  espece,  exposes  au  pu- 
blic, nVtaient  pas  Cbmme  une  edition  comge'e 
db  son  oeuvre/ 

11  y a plus,  et  il  cst  bon  de  le  dire,  ceux-la 
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memc  qui  lui  ont  reproche  le  plus  vivemewt  les 
imperfections  de  la  premiere  edition,  c’est  a 
Paris,  dans  les  preparations  de  M.  Cuvier,  sous 
ses  auspices,  pour  ainsi  dire,  qu’ils  ont  recueilli 
les  elements  de  leurs  critiques;  e’est  avec  ses 
propres  arines  qu’ils  Pont  attaque.  Sans  doute, 
dans  le  dornaine  de  la  science,  la  public!  te  de 
la  presse  est  le  title  le  plus  sur  a la  propriete, 
et  M.  Cuvier  no  prdtendnit  point  dispute!*  anx 
auteurs  la  nouveaute  de  leurs  publications  ; 
inais  ne  pouvait-il  pas  exiger  de  ceux  dont  il 
facilitait  les  travaux,  plus  de  justice  et  d'impar- 
tialite  ? 

Une  edition  nouvelle  des  Lecons  d'  -Ina- 
tomie  comparee  etait  done  devenue  indispen- 
sable, et  il  sera  toujours  a regretter  que  \l.  Cu- 
vier n’en  ait  pas  revu  toutes  les  parties  com  me 
il  a revu  la  premiere. 

Il  en  a assez  e'erit  cependant,  pour  faire  voir 
qu’il  n’avait  rien  perdu  de  sa  conliance  dans 
la  verite  de  ses  doctrines,  daus  la  puissance  des 
principes  qui  Pont  dirige  et  soutenu  au  milieu 
de  ses  grands  travaux  scientifiques. 

S il  a combattu  el  repousse  la  plupart  des 
systemes  qui  se  sontfait  jour  dans  ces  dernieres 
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annees,  sans  nier  toutefois  Futilite  et  la  nou- 
veaute'des  faits  dontleurs  auteurs  les  ontaccom- 
pagnes,  on  verra  qu’ii  s’est  toujours  appuye 
pour  cela,  ou  sur  un  nombre  de  faits  plus  grand, 
ou  sur  une  appreciation  plus  rigou reuse  des 
faits  connus,et,  par  dessus  tout,  sur  les  princi- 
pes  d’une  haute  et  se'vere  philosophic. 

Enfin,  le  plan  general  et  les  details  de  cet 
ouvrage  re'pondront  d’eux-memes  a un  repro- 
che  qui  a ete  plus  recemment  adresse  a son 
auteur,  et  quietonnera  peut-etre  les  personnes 
familiarisees  avec  les  travaux  de  M.  Cuvier,  et 
qui  en  ont  apprecie  la  nature  et  le  but.  On  a 
dit,  qu’il  n’avait  cherche  dans  I’etude  des  etres 
que  leurs  differences  t quela  science  aujour- 
d’hui,  changeant  de  portee  et  s’e'levant  plus 
haut,  avait  sur-tout  egard  aux  resseniblcmces. 
Or,  l’un  des  buts  principaux  de  l’Anatomie 
compare'e  en  general,  et  celui  de  cet  ouvrage 
en  particulier,  a toujours  ete'  de  rechercher 
aussi  loin  que  possible,  et  d’e'tablir  les  analo- 
gies des  organes  au  milieu  des  transformations 
que  la  nature  leur  fait  subir;  et  c’est  prdcise- 
ment  a cette  recherche  des  analogies  et  des 
ressemblances  que  M.  Cuvier  a du  quelques- 
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lines  closes  plus  heuveuses  determinations  (1). 

Si  ensuite  le  besom  des  analogies  n’a  pas 
tellement  preoccupe  M.  Cuvier  qu’il  lui  ail 
fallu  les  retrouver  par-tout,  s’il  s est  arrete 
lorscjue  levidence  lui  manquait,  c’est  qu’il  au- 
rail  eru,  autrement,  faire  violence  a la  nature, 
et  si,  apres  avoir  admis  et  decrit  les  ressem- 
b lances , il  a admis  et  decrit  les  differences , 
il  n’a  fait  qu’obeir  a une  necessite  logique  a la- 
quelle  on  ne  peut  se  soustraire  dans  aucunc 
science.  L’Anatomie  comparee,  a ses  yeux,  ne 
pouvait  avoir  pour  but  l’une  de  ces  choses  plu- 
tot  que  l’autre  elle  les  embrassait  egaleiuent 
toules deux;  et  le  spectacle  de  la  nature  ne  lui 
a pas  paru  moius  grand,  b oeuvre  de  la  creation 
moins  merveilleuse  ou  plus  obscure , parce 
qu’il  y trouvait  des  plans  divers  et  des  varia- 
tions infiuies. 


(1)  On  peut  mcme  dire  qu’il  u pousse  beaucoup  plus  loin 
que  d’autres  cette  recherche  des  analogies  ; cardans  l’Anatomie 
comparee  de  Meckel , par  exemple,  et  dans  Bojanus,  les  mus- 
cles sont  frequemment  decrits  et  nommes  uniquement  d’apres 
lcuis  fonctions;  de  sorte  quele  memc  muscle  avant  souvent, 
scion  la  forme  des  os  et  la  nature  de  l’animal , des  fonctions 
differcntes_,  change  de  nom  d’nn  animal  a 1’autre , et  ne  se 
trouve  point  ramenc  a un  type  connuun. 
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II  nous  reste  a dire  comment  cetle  seconde 
edition  doit  etre  achevee.  M.  Duvernoy,  que 
M.  Cuvier  s’etait  associe  de  nouveau  pour  cette 
seconde  edition,  mettra  au  niveau  de  la  science 
la  partie  de  l’ouvrage  a laquelle  il  avait  coopere 
dans  la  premiere:  c’est  un  travail  dont  il  s'oc- 
cupe  sans  relache  depuis  cinq  annees.  Toutes 
les  generalites  du  premier  volume  et  une  partie 
des  details  sur  les  organes  du  mouvement  des 
animaux  verte'bres  avaient  deja  ete  revus  par 
M.  Cuvier  lui-meme;  M.  Laurillard  y a ajoute 
tous  ceux  qui  manquaient.  Enlin  M.  Laurillard 
et  M.  F.  Cuvier  neveu,  se  sorit  charges  de  com- 
pleter ce  qui  concerne  le  systeme  nerveux  et 
les  sens  5 et  comrne  il  devieni  ne'cessaire  de 
separer  les  additions  et  corrections  Je  ce  qui 
appartient  a la  redaction  ancienne  ou  nouvelle 
de  M.  Cuvier,  ces  additions  seront  comprises 

entrc  deux  crochets  [ ]. 

Toutefois  les  materia ux  de  ces  additions  se 
trouverout  pour  la  plupaTt,  ou  dans  les  collec- 
tions et  les  notes  de  M.  Cuvier,  ou  dans  les 
grands  ouvrages  el  les  memoires  qu’il  a publies 
depuis  la  premiere  edition.  Pour  certaines  par- 
ties oil  ces  ressources  nous  manqueront,  nous 
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aurons  recours  a nos  propres  recherclies  et  aux 
travaux  qui  ont  e'te  publie's  depuis  la  premiere 
edition. 

Nous  ferons  ici  une  derniere  remarque  : 
c^est  quesinous  u’avons  pas constamment  cite, 
comme  se  trouvant  dans  Meckel  ou  d’autres  , 
beaucoup  des  details  que  nous  faisons  connaitre, 
c’est  que  les  ouvrages  de  ces  auteurs  ont  ete 
en  grande  partie  composes  a vec  les  preparations 
du  cabinet  de  M.  Cuvier,  et  que  nous  avons  cru 
devoir  les  considerer  comme  appartenant  au 
moins  autant  a celui  qui  a dirige  et  fait  ces  pre- 
parations qu’a  ceux  qui  les  outdecrites. 

Enlin  , on  ne  perdra  pas  de  vue  en  lisant  ce 
livre,  qu’il  n’est  qu’une  seconde  edition  d’un 
ouvrage  dont  les  limites  sont  etroites,  et  que 
ce  n’est  pas  un  repertoire  oil  seraient  reunis 
tous  les  details  de  la  science ; nous  n’avons  du 
souvent  y faire  entrer  les  faits  que  sous  une 
forme  un  pen  generate, sans  pouvoir  multiplier 
les  descriptions  autant  que  le  permettraient  les 
richesses  du  cabinet  d’anatomie,  et  l’infinie  va- 
rie'te  des  formes  des  animaux.  Toutefois,  nous 
nous  appliquerons  a ne  rien  omettre  de  ce  qui 
est  susceptible  d’entrer  dans  le  cadre  de  l’ou- 
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vrage,  cl  a nc  neglige r aucinie  ties  obsei  vations 
sur  lesquclles  sont  etablis  les  principes  fonda- 
mentaux  de  l’anatomie  comparee  j dc  cciic 
science  qui  n’a  pris  rang  parmi  les  sciences 
positives  , que  depuis  la  premieic  publication 

de  cel  ouvrage. 
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OE  GEORGES  CUVIER, 

DE  L’iNSTITUT  NATIONAL  DE  FRANCE , ETC., 

JEAN  CLAUDE  MERTRUD  , 

PROFESSEUR  DE  l’ AN  A TOM  IE  DES  ANIMAUX  AU  MUSEUM 
o’lHSTOIRE  NATURELLF.  DE  PARIS  (i). 


Le  livre  que  je  vous  adresse  vous  doit  son  exis- 
tence ; car  , si  mes  lecons  ont  eu  quelque  interd , 
dies  le  tiennent  sur-tout  de  I’lisage  que  vous  et  vos 
collegues  m'avez  permis  de  faire  de  la  belle  col- 
lection qui  est  maintenant  confiee  a vos  soins  , et  a 
la  formation  de  laquelle  vous  avez  tant  contribue, 
lorsque  Daubenton  la  creait , lorsqu^il  y puisait  les 


(i)  Nous  reimprimons  cette  ieltre  sans  y rien  changer  et  sans  y rien 
ajouter  : elle  servait  tie  preface  a la  premiere  partie  de  la  premiere  edition, 
mais  aujonrd  hui  on  ne  pent  plus  la  conside'rer  que  comme  une  piece 
liistorique  qui  monlve  avec  quelle  reserve  , malgre  la  part  qu’il  avait  dc-'ja 
prise  a la  formation  des  collections,  son  auteur  s’avancait  dans  les  champs 
tl’unc  science  ou  il  a depnis  imprlm(;  une  si  forte  trace, 
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materiaux  ile  la  parlie  la  pins  importante  d’un  on- 
vrage  immortel  (i). 

Aujourd’hui  que  celte  collection  , enrichie  par 
une  administration  sage  et  par  un  travail  assidu  , sur- 
passe  toutes  celles  qui  existent  dans  son  genre;  au- 
jourd’hui qu^elle  presents  , dans  le  plus  bel  ordre 
et  dans  le  plus  grand  developpement , toutes  les 

parties  du  corps  animal  prises  dans  les  especes  les 
1 • 1 ; . 1 ! ; 1 

plus  eloignees  , depuis  celles  qui  s’approchent  le 
plus  de  l’homme  par  leur  perfection  , jusqu’a  celles 
oil  Ton  n’apercoit  plus  qu’une  pulpe  a peine  orga- 
nisee , la  simple  anatomie  comparee  est  presque  de- 
venue  un  jeu  : il  suffit  d’un  coup  d’oeil  pour  aper- 
cevoir  les  variations , les  degradations  successives  de 
chaque  organe ; et  si  les  elFets  que  ces  organes  pro- 
duisent  ne  sont  pas  encore  expliques,  c’est  qu’il  y 
a dans  les  corps  vivants  quelque  chose  de  plus  que 
ces  fibres , que  ces  tissus  qui  Irappent  nos  yeux ; 
c’est  que  la  parlie  mecanique  de  l’organisation  n’est, 

I • • i j f i ; ' ' 

(i)  Le  citoyen  Mertrud  a etc  demonslruteur  d’anatoinie  au  jardiu  dcs 
Plantes  , depuis  i^5o  jusqu’a  I’epoque  de  l’c'rcction  de  cel  e'tablissemcnl 
eii  decile  spe'ciale  d’HisIoirc  naturclle,  qu'il  fut  nomme!  professeur  d’Ana- 
tomic  comparec  j c’est  lui  qui  a travailie  a»6c  Daubcnlon  a Uinalomie  de 
la  plupart  des  quadrupedes  de'erits  dans  la  grande  Ilisloire  naturclle. 
Bnffon,  qui  1'aimait  et  qui  l’cstimait,  a parlc  dc  Ini  avec  rflogc  dans  plu- 
sicurs  volumes  de  son  immortel  ouvrage.  Sou  altacbcmcnt  a sa  palric  lui 
a fait  refuser  des  posies  brillanls  qui  lui  out  etc  oflerts  par  dcs  puissances 
elrangeres,  et  eutre  autres  celui  de  premier  ebirurgieu  du  roi  de  Naples, 
qui  lui  fut  offer t cn  1770,  et  celui  dc  premier  cbirurgien  du  roid  Lspaguc, 
auquel  il  a etc  red  lenient  nomme  cu  177a.  II  csl  l’invcuteur  de  plusieurs 
precedes  ingenieux  rclatifsaux  preparations  analomiqncs. 
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pour  ainsi  dire,  que  (’instrument  passifde  la  vi- 
lalite,  et  qu’entre  le premier  ebranlement  des  ele- 
ments imjpercfeptiblfes  et  le  mouvement  sensible  qui 
en  est  le  dernier  resullat,  il  s6  passe  une  multitude 
de  mouvemeuts  intermediaires  dont  nous  n’avons 
aucune  notion. 

Oi'mbien  de  cotnbinaisons  , de  decompositions 
onteu  lieu  dans  cet  intervals?  combien  d’affinit£s 
out  joue?  Et  quel  serait  le  physiologiste  qui  oserait 
seulement  hasarder  qut-lques  conjectures  surle  plus 
^•rand  nombre  des  operations  qui  se  passent  dans  cet 
impenetrable  laboratoire  ? taut  la  chimio  bumaine, 
malgre  les  heureux  efforts  de  nos  contemporains  ^ 
est  encore  dans  I’enlance,  lorsqu’on  la  compare  a 
eelle  de  la  nature  ! 


dependant,  ces  tenebres  ne  doivent  point  nous  ef- 
Irayer  , c est  a I’anatomiste  a y porter  les  premieres 
lueurs  ; c’est  a lui  de  faire  connaitreaU  physiologic 
la  parlie  materielle  des  phenomenes  et  les  instru- 
•nents  des  operations  , de  decrire  les  canaux  que  les 
liqmdesparcoure.it , les  conducteurs  qui  transmet- 
tentles  lluides,  d’en  suivre  les  embranchements  et 
d en  reconnaitre  toutes  les  communications  , c’est  a 

de, U,es,,rer  la  "tesse  * chaque  mouvement  et 
d en  determiner  la  direction. 

Mai* , pom-  remplir  cette  tfche  d’une  mtoferei*. 

:rV-,,''ed0kpaSS’a''"'er^— ntuee 
les  phenomenes  ont  dWmduel;  d faulqu’U 
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distingue  sur-tout  ce  qui  fait  la  condition  generate 
et  necessaire  de  chacun  d’eux  : et  pour  cela,  il  faut 
qu’il  les  examine  dans  toutes  les  modifications  que 
peuvent  y apporter  leurs  combinaisons  avec  d au- 
tres  phenomenes  j il  faut  aussi  qu’il  les  isole,  qu’il 
les  debarrasse  de  tous  les  accessoires  qui  les  voilent; 
en  un  mot , il  faut  qu’il  ne  se  borne  point  a unc 
seule  espece  de  corps  vivant , mais  qu  il  les  compaie 
toutes  , et  qu’il  poursuive  la  vie  et  les  phenomenes 
dont  elle  se  compose  dans  tous  les  etres  qui  en  ont 
re£u  quelque  parcelle.  Ce  n’est  qu  a ce  prix  qu  il 
peut  esperer  de  soulever  le  voile  mysterieux  qui  en 
couvre  l’essence. 

En  effet,  la  physiologie  doit  necessairement  sui- 
vre  la  meme  marche  que  toutes  celles  des  sciences 
physiques  que  l’obscurite  et  la  complication  des 
phenomenes  n’ont  point  encore  permis  de  soumeltre 
au  calcul : ne  possedant  aucun  principe  demontre  ^ 
d’ou  les  fails  particuliers  puissent  sc  deduire  comme 
des  consequences , c’est  dans  la  serie  de  ces  fails 
seulement  que  la  science  consisle  jusqu’ici ; el  nous 
ne  pouvons  esperer  de  renionler  a des  causes  gene- 
rales  qu’autant  que  nous  aurons  classe  les  fails,  et 
que  nous  serons  parvenus  a les  ranger  sous  quelqucs 
lois  communes  : mais  la  physiologic  n’a  pas  pour  cel 
clfet  le  meme  avantagc  (|ue  les  sciences  qm  operent 
sur  les  substances  non  organiques  , que  la  dumie 
el  la  physique  expcrimenlale  , par  exempli'.  Celles- 
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ci  peuvent  reduire  aune  simplicity  presque  indefinie 
les  problemes  qu’elles  se  proposent  ; elles  pcuvent 
isoler  les  substances  dont  elles  veulent  reconnai'tre 
les  rapports  et  la  nature  , et  les  combiner  ou  les  rap- 
procher  successivement  de  toutes  les  autres.  II  n’en 
est  pas  de  meme  de  la  physiologie.  Toutes  les  par- 
ties d’un  corps  vivant  sont  liees  ; elles  ne  peuvent 
agir  qu’autant  qu’elles  agissent  toutes  ensemble: 
vouloir  en  separer  une  de  la  masse  , c’est  la  repor- 
ter dans  l’ordre  des  substances  mortes  , c’est  en 
changer  entierement  l’essence.  Les  machines  qui 
J'ont  l objet  de  nos  recherches  ne  peuvent  etrc  de- 
mon tees  sans  etre  detruiles  j nous  ne  pouvons  con— 
naitre  ce  qui  resulterait  de  i’absence  d’un  ou  de 
plusieurs  de  leurs  rouages , et  par  consequent  nous 
ne  pouvons  savoir  quelle  est  la  part  que  chacuu  de 
ces  rouages  prend a Teffet  total. 

Heureusement  la  nature  semble  nous  avoir  pre- 
pare elle -meme  des  moyens  de  suppleer  a celte  im- 
possibility de  faire  certaines  experiences  sur  les  corps 
vivants.  Elle  nous  presente  dans  les  differentes  classes 
d ammaux,  presque  toutes  les  combinaisons  possibles 
d organes;  elle  nous  lesmontre  reunis,  deux  a deux, 
trois  a trois,  et  dans  toutes  les  proportions ; il  n’en 
est , pour  ainsi  dire , aucun  dont  elle  n’ait  prive  quel- 
que  classe  ou  quelque  genre  j et  il  suffit  de  bien  exa- 
miner les  elTets  produits  par  ces  reunions  , et  ceux 
qui  resultent  de  ces  privations,  pour  en  deduire  des 
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conclusions  Ires  vraisemblables  sur  la  nature  et  l’u- 
sage  de  chaque  organe  et  do  chaque  forme  d’or- 

gane. 

On  peut  observer  la  meme  rnarcbe , pour  deter- 
miner l’usage  des  diverses  parties  d’un  organe,  el 
pour  reconnaitre  celles  qui  sont  esseritielles  et  les 
distinguer  de  eelles  qui  ne  sont  qu’aeeessoires.  IL 
suffit  de  suivre  cet  organe  dans  toutes  les  classes  qui 
l’ont  recu  et  d’examiner  quelles  sont  les  parties  qui 
s'v  trouvent  toujours,  et  quel  changement  opere, 
dans  les  fonctions  relatives  a cet  organe,  l’absence 
de  celles  qui  manquent  dans  certaines  classes. 

Mais  il  n’esfc  pas  permis  de  borner  ces  recherches 
a quelques  especes  : souvent  uneseule  negligee  re- 
cele  une  exception  qui  detruil  tout  un  sysieme. 
Cette  melbodede  raisonner  en  physiologic  ne  peut 
devenir  ngoureuse  qu  autant  qu  on  approclfeia  de 
la  connaissance  complete  de  1 analoime  desanimauxj 
cependant,  si  dans  son  etat  actuel,  celte  derniere 
science  ne  peut  nous  conduire  encore  directement 
a des  decouverles  certaines,  clle  est  deja  du  inoins  la 
pierre  de  touche  des  resultats  obienus  par  toutes  les 
autres  voies ; et  il  a souvent  sufli  d’un  seul  bait  d’a- 
natornie  comparee,  pour  detruire  un  echalaudage 
entier  d’hypolheses  physiologiques. 

Aussi  a-t-on  recon  nu  dans  tous  les  temps  1 im- 
portance de  I’analonne  comparee ; et  si  1 abus  qu  on 
en  avail  fait  vers  la  lin  du  si  tele  dernier,  en  don  nan  l 
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trop  souvent  pour  humaines  des  organisations  pro- 
pres  aux  animaux  , avait  porte  a la  n^gliger  dans  la 
premiere  moitid  du  siecle  present , on  l’a  reprise 
avec  ardeur  , et  une  multitude  d’hommes  recom- 
mandables  s’y  sont  livres  de  preference  depuis  un 
certain  nombre  d’annees. 

On  doit  au  Museum  national  d’histoire  naturelie 
de  Paris  la  justice  de  dire  que  les  savants  qui  y ont 
ete  employes  ont  contribue  dans  to  us  les  temps  a 
encourager  et  a propager  cette  etude.  Les  noms  de 
Duverney,  de  Ferrein , de  Petit  sont  celebres  daus 
les  fastes  de  la  science.  Bujfon  lui  donna  un  nouvcl 
essor,  en  faisant  voir  son  importance  dans  la  partie 
caracteristique  de  l’histoire  naturelie.  Son  dignecol- 
laborateur,  Daubenton,e n lit , par  ses  immenses  tra- 
vaux,  la  base  desormais  inebranlable  de  la  zoologie; 
il  eucouragea  , il  aida  de  ses  conseils  et  de  la  com- 
munication des  objets  confies  a sa  garde,  cet  autre 
de  \os  eleves  qui  aurait  porte  a son  faite  l’anatomie 
comparee,  si  le  malheur  des  temps  ne  nous  l’eut 
enleve  dans  la  force  de  l’age.  Ccrivain  elegant,  phy- 
iolog  iste  ingenieux  , anatcmiste  prolond,  Viccj- 
<F  Azjnr  ne  sera  jamais  re  mplace;  mais  du  moins  ceux 
qui  le  formerent  existent  encore  : les  tresors  qu’ils 
lui  confierent  sont  augmenles;  leurs  depositaires 
trouveront,  pour  en  faire  usage,  des  hommes  aussi 
devoues  et  aussi  reconnaissants. 

Les  savants  qui  composent  Padministration  ac- 
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luelle  du  Museum  etaient  digues  de  suivre  les  glo- 
rieux  exemples  de  leurs  predecesseurs ; aussi  ai-je 
recu  de  leur  part,  coniine  de  la  votre,  tous  les  se- 
cours  que  je  pouvais  attendre  d’un  amour  eclaire 
pour  la  science,  embellis  de  toutes  les  graces  dont 
pouvait  les  orner  la  plus  noble  amilie.  Rien  n’a  ele 
epargne  de  ce  qui  pouvait  conduire  a des  decou- 
vertes  , ou  seulement  a completer  le  systeme  de  nos 
connaissances  en  anatomie  comparee.  Les  corres- 
pondants  du  Museum  ont  imite  l’exemple  de  Fad- 
ministration.  Le  citoyen  Baillon  , sur-tout,  ce  na- 
turaliste  si  connu  par  les  observations  precieuses 
qu’il  a fournies  a J3ufFon  , et  par  celles  qu’il  continue 
de  Taire,  m’a  procure,  avec  un  empressement  et 
nne  generosite  sans  egale,  les  oiseaux  et  les  pois- 
sons  les  plus  rares.  Le  citoyen  Hombert,  du  Havre, 
qui  se  livre  avec  le  plus  grand  succes  a l’etude  des 
mollusques  et  des  vers  marins  , m’en  a communi- 
que un  grand  nombre  qui  m’onl  c'te  tres  utiles  par 
leur  conservation  parfaile ; les  citoyens  lieauvois, 
Bose  et  Olivier,  revenus  , les  deux  premiers,  de 
l’Amerique  septenlrionalc,  le  troisieme,  du  Levant, 
de  l’Egyple  et  de  la  Perse  , ont  bien  voulu  me  don- 
ner  quelques-uns  des  objets  precieux  qu’ils  ont  rap- 
porles ; aussi  je  crois  n’avoir  aucun  sujet  d’envierla 
position  ou  se  trouvait  Aristote  , lorsqu’un  conquc- 
rant , ami  des  sciences  , et  savant  lui-meme , luisou- 
mettait  des  homines  et  lui  prodiguait  des  millions 
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pour  Ie  mettre  a meme  d’avancer  l’hisloire  de  la  na- 
ture. 

Cette  assertion  n’etonnera  point  lorsqu^on  saura 
qu’il  in  a ete  permis  de  dissequer,  non-seulemcnt 
les  animatix  qui  sont  morts  a la  Menagerie , mais 
encore  ceux  qui  avaient  ete  rassembles  deptfis  on 
grand  nombre  d’annees  de  toutes  les  parties  du 
monde,  et  conserves  dans  la  liqueur;  collection 
que  le  temps  seul  a pu  porter  au  degre  de  perfection 
oil  elle  cst  aujourd’hui , et  pour  laquelle  aucune 
puissance  n’aurait  pu  suppleer  & celle  du  temps. 

En  m’ouvrant  vos  tresors,  en  in’associant  aux 
travaux  necessaires  a leur  arrangement  et  a leur 
augmentation,  vous  ne  m’avez  impose  qu’une  con- 
dition ; c’est  d’en  faire  jouir  les  naturalistes , par  une 
description  digne  de  leur  importance. 

Vous  savez  avec  quelle  assiduite  j’y  travaille , mais 
vous  savez  aussi  mieux  que  personne  combien  de 
temps  un  pareil  ouvrage  exige  : les  faits  appellent 
les  faits.  Quel  que  riche  qu’on  en  soit , on  en  desire 
toujours.  Tantot  c’est  une  espece  que  Von  voudrait 
comparer  acelles  que  l’on  connait  deja  ; tantot  c’est 
un  organe  sur  lequel  on  voudrait  encore  tenter 
quelques  essais  pour  en  mieux  developper  la  struc- 
ture. Dans  d’autres  endroits  on  a besoin  de  reflexions 
plus  prolongees ; on  ne  sent  pas  encore  assez  bien 
l’ensemble  de  son  objet,  les  rapports  de  ses  parties. 
C’est  sur-tout  eu  histoire  naturelle  qu’on  est  toujours 
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mecontent  de  ce  qu^on  a fait,  parce  que  la  nature 
nous  montre  a chaque  pas  qu’elle  est  inepuisable. 
Lapartie  mecanique seule,  corame  les  preparations, 
les  dessins  et  les  gravures,  exigeront  un  temps 
qu’aucun  soin , aucune  depense  ne  pourraient 
abreger. 

Ainsi  je  ne  puis  raison nablement  esperer de  ter- 
miner mon  ouvrage  d’ici  a plusieurs  annees.  Cepen- 
dant  je  m’efforce  de  faire  jouir,  autant  qu’il  est  en 
moi , les  jeunes  anatomistes  de  tout  ce  que  les  col- 
lections contiennent  deja  de  neuf  etd’important ; je 
leur  developpe  les  rapports  que  les  fails  nous  laissent 
deja  entrevoir ; et  ne  me  bornant  point  a leur  expo-r 
ser  dans  un  ordre  quelconque  les  observations  con- 
signees dans  les  ouvrages  imprimes , je  ne  leur  cache 
aucune  de  celles  que  j’ai  eu  occasion  de  faire,  en 
marchant,  quoique  do  loin,  sur  les  traces  des  auteurs 
celebres  qui  m’ont  precede.  Cette  confiance  de  ma 
part , et  ces  efforts  pour  rendre  le  corps  de  la  science 
aussi  complet  que  l’etat  actuel  des  observations  le 
permettait,  ayant  attire  a mes  cours  quelques  eleves 
pleins  de  talents  et  d’assiduitc , ils  ont  pris  la  peine 
de  recueillir  mes  leconsavec  beaucoup  d’exactitude, 
etil  en  est  resulte  divers  manuscrils,  qui  pourraient 
etre  consideres  conmie  des  ouvrages  elemenlaircs 
diffif  rents  pour  la  marche  , et,  a ce  que  je  crois , j)lus 
complets  pour  la  mall  ere  , que  ceux  qui  ont  paru 
jusqu’ici  sur  I’ensemble  de  i ’ana tonne  comparec; 
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et  tout  iraparfaite  que  devait  dtre  leur  redaction,  ll 
en  a couru  des  copies  qui  ont  ete  employees  utile- 
ment  dans  quelques  autres  cours,  el  inline  dans 
quelques  ouvrages  imprimes  : abns  Ires  leger,  a la 
veriti , et  qui  ne  m’einpechera  point  de  continuer  a 
faire  connaitre  les  observations  qui  me  soul  propres, 
a lous  ceux  qui  pourront  le  desireC,  mats  sufTisant 
cependant  pour  que  je  tAche  de  m’assurer  par  l im- 
pression la  dale  et  la  proprictc  de  quelques-unes. 
Une  raison  d un  autre  genre  a encore  cOntribue  a 
me  determiner  aeonsentir  a la  publication  d’un  de 
ces  manuscrits  ; c*est  le  besoin  reel  oil  sont  la  pin- 
part  des  Aleves  qui  suivent  un  cours  qnelconque, 
d’avoir  un  ouVtsage  qui  eontienne , dans  tin  ordre 
convenable,  le  detail  des  I'aits  qui  en  fotit  I’objet  ; 
detail  qn’il  est  presque  impossible  de  rendre  avec 
exactitude  dans  un  debit  oral , oil  Ton  se  laisse  tou- 
jours  emporter  davantage  aux  vueset  aux  reflexions 
propres  a captiver  l’attention  des  auditeurs,  et  oil 
ceux-ci,  d ailleurs,  ne  pourraient  saisir  assez  rapide- 
tnentces  I’aits,  sur*toutquandils  sontaussi  nombreux 
et  aussi  varies  que  dans  I’anatomie  comparee.  Enfin, 
j’ai  pense  que  cette  impression  pourrait  encore  etre 
agreable  et  utile,  non-seuleinent  aux  anatomistes 
qui  ne  peuvent  suivre  mes  lecons,  mais  a toutes  les 
personnesqui  s’oecupentde  phvsiologie  et  d’histoire 
naturelle,  etquin’ont  eu  jusqu’a  present  aucun  livre 
qui  contint  un  ensemble  systematique  snr  l’organi- 
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sation  interne  des  ammaux.  Quoiqu’on  ne  puisse  et 
no  tloive  considerer  celui-ci  que  comine  une  espece 
d’abrege  ou  de  programme  de  l’ouvrage  auquel  je 
travaille,  il  n’en  est  pas  moins  vrai  qu’il  contient 
deja  un  ensemble  imposant  de  fails,  et  qu’il  peut 
servir  de  base  a des  recherches  ulterieures  tres  mul- 
tipliees.  Peut-elre  donnera-t-il  lieu  aux  personnes 
qui  s’interesseront  a son  objet,  de  publier  les  faits 
neufs  ou  isoles  qui  se  seront  presentes  a elles , et  qui 

i 

pourront  occuper  une  place  dans  le  grand  plan ; 
peut-etre  m’indiquera-t-on  des  vues  et  des  correc- 
tions importantes ; en  un  mol , je  ne  regretterai  point 
d’avoir  livre  a la  critique  un  ouvrage  imparfait,  s’il 
peut  en  revenir,  par  inoi  ou  par  d’autres,  quelque 
bien  a la  science. 

Ces  lecons  ont  ete  redigees,  comme  le  titre  l’in- 
dique,  d’apres  mes  demonstrations  orales,  parl’un 
de  mes  plus  chers  eleves  et  de  mes  meilleurs  amis  , 
le  citoyen  Dumeril,  dont  les  talents  viennent  d’etre 
recompenses  par  la  place  imporlante  de  chef  des 
travaux  anatomiques  de  l’Ecole  deinedei  ine,  qui  lui 
a etc  decernee  apres  un  concours  solennel.  Ayant 
suivi  mes  cours  pendant  quatre  ans,  il  a recueillisi 
exactement  tout  ce  que  j’y  ai  developpe,  qu’il  aurait 
ete  difficile  a moi-menie  de  le  faire  mieux.  J’ai  revu 
son  manuscrit  avec  1c  plus  grand  soin;  j ai  supplce 
par  tout  les  fails  de  detail  qui  n’etaient  point  suscep- 
tibles  d’etre  exposes  ilans  des  lecons  publiques;  j ai 


LETT11E  A J.  C.  MiiKTRUP.  XXV 

rectifie  les  clioscs  que  j’avais  pu  avancer  trop  legd- 
rement;  j’ai  ajoule  ce  que  mes  dissections  ou  mes 
lectures  m’ont  appris  depuis  que  j’ai  fait  les  lecons 
auxquelles  elles  se  rapportent,  et  je  n’hesite  point 
aujourd’hui  a reconnaitre  cet  ouvrage  comme  le 
mien,  et  k avouer  toutes  les  assertions  qui  y sont 
contenues* 

Au  reste,  ce  n’est  point  de  sa  plume  seulement 
que  le  citoyen  Dumeril  a contribue  a cet  ouvrage. 
11  m’a  toujours  seconde  dans  les  nombreuses  dissec- 
tions qu’il  m’a  fall u faire  ; il  en  a suivi  plusieurs  d’a- 
pres  des  vues  qui  lui  6taieul  propres , et  que  lui 
suggeraient  ses  connaissances  6tendues  en  histoire 
naturelle  et  en  physiol  ogie  ; et  je  dois  a sa  perspica- 
cite  une  multitude  d’observations  piquantesetde  fails 
curieux  qui  m’auraient  echappe. 

Je  dois  aussi  beaucoup  a la  complaisance  du  ci- 
toyen Rousseau , votre  aide-anatomiste  au  Museum 
d histoire  naturelle.  Cet  homnie,  aussi  modeste  qu’in- 
fatigable,  meritera  la  reconnaissance  de  tous  lesana- 
tomistes  par  les  travaux  penibles  qu’il  a executes 3 
sous  vos  ordres,  pour  la  restauration  et  l’augmenta- 
tion  de  la  collection  dauatomie;  et  il  m’aurait  ete 
impossible,  sans  lui,  de  rendre  mes  lecons  dignes  de 
parailre  en  public. 

On  concevra  aisement  la  necessite  d’un  tel  secours^ 
sion  reflechitcombien  les  dissections  ont  besoin  d’etre 
multipliees  pour  un  ouvrage  du  genre  de  celui-ci,  et 
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combien  sont  rares  les  occasions  de  faire  celles  de 
certaines  espeees.  Celui  qui  ne  decrit  que  le  corps 
liumain,  travaille  tranquillement  sur  un  objet  dont 
ilneluireste  que  quelques  parcelles  a decouvrir^  et 
qu’il  peut  retrouver  chaque  fois  qu’ii  veut  verifier  ou 
corriger  ses observations.  Celui  qui  s’occupedes  ani- 
maux,  lorsqu’il  trouve  l’occasion  d’en  dis6^quer  un 
qui  ne  l’a  point  ete  , est  oblige  de  tout  decrire  ; si 
l’espece  est  rare , s’il  n’apas  I’espoir  de  la  voir  plus 
d’une  fois,  ni  de  rien  rectifier,  il  faut qu’il mette plus 
d’exaclitude  dans  ses  recherches,  en  meme  temps 
qu’il  en  doit  faire  un  plus  grand  nombre ; il  faul 
alors  passer  les  jours  et  les  nuits  dans  un  travail  aussi 
inalsain  que  fatiganl. 

Aussi  la  parlie  purement  mecanique  des  eludes 
necessaires  a celui  qui  selivrea  I’anatomie  comparee, 
est-elle  si  penible,  qu’il  serait  impossible  u un  seul 
homme  d’y  suftire,  s’il  n’etait  seconde  par  des  amis 
aussi  zeles  que  lui - 

Ils  m’ont  ete  d’autant  plus  necessaires,  que  mes 
lccons  , ainsi  que  les  leeteurs  sen  apercevront  aise- 
menl , sont  pnrtout  fondees  sur  1’observation , et  que, 
hors  quelques  faits  sur  lesquels  j’ai  soigneusement 
alle^ue  mes  autorites,  j’ai  vu  par  moi-mcnie  lout  ce 
que  j’avance.  C’est  ce  qui  a rendu  pen  necessaire, 
dans  1’abrege  actuel , les  citations  multipliees  que  je 
ne  negligerai  cependant  point  dans  mon  grand  ou- 
vrogo , car  jo  roconnais  qu’d  est  juste  de  consacrer 
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la  memoire  des  premiers  observateurs  d’un  fait  utile. 
Ainsi,  dans  lesendroits  ou  je  ne  cite  personne  , je  ne 
pretends  nullement  etre  regarde  comrae  inventeur, 
jnais  je  crois  devoir  etre  considere  comme  une  auto- 
rite a ajouter  a celles  qui  peuvent  cleja  exister  sur 
les  memes  faits. 

Au  reste , ce  defaut  de  citations  dans  les  cltoses 
qu’ilm’a  ete  possible  de  verifier  moi-meme , et  qua 
j’ai  le  plus  souvent  demontrees  publiquement  dans 
mes  cours  , ou  dont  les  preuves  sont  depos£es  dans 
la  collection  d’anatomie  du  Museum  , vient  plutot  de 
ceque  ces  demonstrations  et  cettc  exposition  publi- 
que  rendaient  toute  autre  autorite  inutile,  que  de 
ma  negligence  a m’enquerir  de  ce  qui  avait  ete  fait 
avant  moi.  Jc  ne  crois  pas  etre  reste  tres  en  arriere 
de  mes  predecessors;  et  si  j’ai  cru,  dans  beaucoup  de 
cas,  qu’il  etait  plus  aise  de  recourir  a la  nature  que 
de  chercher  a expliquer  les  descriptions  obscures  ou 
insuflisantes  de  plusieurs  modernes , ou  que  de  passer 
plusieurs  jours  pour  rencontrer  quelques  pierres 
precseuses  , enfouies  dans  les  discussions  de  philoso- 
phic scolastique  qui  remplissent  les  auteurs  du  sei- 
zieme  siecle  , je  regarde  cette  methode  comme  un 
a vantage  que  mon  heureuse  position  me  procurait , 
en  me  dispensant  d’avoir  recours  a la  compilation , 
et  point  du  tout  comme  un  sujet  de  reproche. 

l e qui  m a sur-tout  gueri  de  l’envie  de  construire 
avec  des  maleriaux  etrangers , ce  sont  les  resultats 
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infonnes  qu’orit  obtenus  de  cette  facon  quelques  au- 
teurs estimables,  mais  depourvus  des  moyens  d’ob- 
server.  11s  n’ont  pu  eviter  de  reproduire  des  choses 
fausses,  d’autres  inexactes  ou  meme  contradictoires ; 
et  commel’aspect  constant  de  la  nature  ne  maitrisait 
point  leur  imagination , ils  n’ont  pu  s’empecher  de 
creer  des  systemes , ni  de  mettre  de  la  partialite  dans 
leur  jugement  sur  les  faits , en  choisissant  de  prefe- 
rence ceux  qui  favorisaient  leur  maniere  de  voir. 

Vous  devinez  aisementque  le  plus  grand  nombre 
de  ces  auteurs  se  trouve  dans  une  nation  qui , tout 
excellente  qu’elle  est  parson  genie  inventif  et  par 
son  infatigable  patience  dans  les  recherches  de  tout 
genre,  n’a  pas  tou jours  su  contenir  dans  des  bornes 
convenables  son  penchant  a montrer  de  l’erudition  , 
penchant  qui  ne  vient  peut-^tre  que  de  trop  de  mo- 
destie  et  d’une  deference  mal  entendue  pour  les 
autres. 

Une  autre  nation  non  moins  admirable  par  la 
hardiesse  de  ses  vues  et  la  force  qu’elle  deploie  dans 
les  travaux  relatifs  aux  sciences , semble  avoir  donne 
dans  un  exces  oppose  a celui  que  je  viens  de  repren- 
drc , en  meprisant  un  peu  trop  les  elrangers , en  n’es- 
tirnant  et  meme  en  ne  consultant  presque  que  ses 
compalriotes.  Cette  cspdcc  d’orgueil,  utile  peut-etre 
en  politique , nepeut,  dans  les  sciences  et  sur-tout 
dans  les  sciences  de  faits , que  retrecir  les  idees , et 
conduirc  a une  secheresse  qui  lait  le  caracterc  de 
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quelques-uns  de  ses  auteurs  en  histoire  naturelle  et 
en  anatomie  comparee. 

Vous  trouverez  , j’espere^  que  j’ai  fait  mon  pos- 
sible pour  eviter  ces  deux  ecueils,  et  qu’en  m’efFor- 
cant  d’observer  toujours  la  nature,  je  n’ai  point 
voulu  marcher  sans  guide,  et  que  j’ai  etudie  ceux 
qui  pouvaient  m’indiquer  des  senders  nouveaux  oil 
utiles. 

Je  crois  avoir  employe  les  principals  decouvertes 
des  auteurs  modernes  qui  ont  traite  l’anatomie  d’une 
maniere  physiologique.  Les  Stenon  , les  Swammer- 
dam, les  Collin,  les  Duverney , les  Petit,  les  Lyon- 
net,  les  Haller,  les  Monro,  les  Hunter,  les  Geoffroy, 
les  Yicq-d’Azir,  les  Camper,  les  Blumenbach,  les 
Scarpa,  les  Comparetti,  les  Kielmeyer,  les  Poli^ 
Jes  Harwood,  lesBarthez,  m’ont  fourni  les  donnees 
d’oii  je  suis  parti ; et  quoique  j’aie  revu  par  moi- 
meme  une  grande  partie  de  ces  donnees,  ce  n’est  pas 
moinsa  ceshommescelebres  que  lagloireen  estdue, 
puisque,  sans  leurs  ec.rits,  le  plus  grand  nombre  des 
faitsconsignesdanscet  ouvrageme  seraientechappes. 

Je  dois  aussi  reconnaitre  les  services  que  m’ont 
rendus  les  naluralistes  les  plus  recents.  Depuis  que 
l’liistoire  naturelle  prend  enfin  la  nature  pour  base 
de  ses  distributions,  ses  rapports  avec  l’anatomie  sont 
devenus  plus  intimes ; l’une  de  ces  sciences  ne  peut 
faire  un  pas  sans  que  l’autre  enprofite.  Les  rappro- 
chements que  la  premiere  etablit  indiquent  souvent 
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a l’autre  les  recherches  qu’elle  doit  faire.  Aussi, 
sans  parler  de  Daubenton  el  de  Pallas,  egalement 
places  au  premier  rang1  dans  i’une  commedans  l’au- 
tre  science,  je  suis  redevable  debeaucoup  devues, 
et  sur-tout  de  plus  de  regularite  dans  ma  inarche , 
aux  nouveaux.  zoologistes , parmi  lesquels  je  dois 
sur-tout  nominerRay,  Klein,  Linn6,  Buffon,  Lace- 
pede,  Lamarck,  Bloch,  Fabricius,  Latreille,  et  tous 
ceux  qui  ont  tente  par  diffe'renles  voies  de  s’appro- 
cber  de  cette methode  naturelie  unique,  qui  doitfaire 
le  but  de  tous  les  efforts des  naturalistes,  quoiqu’elle 
soil  peut-etre  la  pierre  philosophale  de  leur  art. 

Quelques-uns  de  ces  hommes  celebres  m’honorant 
de  leur  amilie  , je  n’ai  pas  moins  profite  de  leur 
conversation  que  de  leurs  ecrits ; et  plusieurs  de 
mes  ideesont  pris  leur  source  dans  les  leurs,  dont 
je  me  suis  tellement  nourri , que  j’aurais  souvenl 
peine  a reconnaitre  ce  que  je  dois  plus  particuliere- 
ment  a chacun  d eux. 

J’ai  cherche  a merapprocher  un  peu  plus  de  cette 
methode  naturelie,  dans  les  tableaux  qui  sont  dans 
ce  volume , que  je  ne  l’avais  l'ait  dans  les  elements 
de  zoologie : el  je  crois  avoir  fail  dans  la  distribution 
des  animaux  plusieurs  cbangemenls  avantageux , 
dont  je  dois  aussi  une  partie  aux  recherches  des 
hommes  que  je  viens  de  nommer ; ainsi  on  recon- 
naitra  sans  peine  que  j’ai  profile  du  travail  du  ci- 
toyen  l^acepede  sur  les  oiseaux  el  sur  les  inamini- 
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ferns  , etde  celui  tin  citoyen  Lamarck  sur  les  testa- 
ces,  et  que  la  division  des  reptiles  esl  celle  qu’a  pro- 
posee  recemment  le  citOjen  Brongniart.  (i> 

Vous  reconnaitrez  , sans  doute,  dans  ces  aveux , 
le  desir  de  rendre  un  teinoignage  iclatant  de  re- 
connaissance 5 tous  ceux  dont  les  Idees  ou  les  tra- 
vnux  m’ont  ete  utiles;  inais  je  souhaile encore  plus, 
que  vous  y voyiez  celui  d’encourager  et  d’enlretenir 
cot  esprit  coinmunicatif,  si  nolde,  si  louchant,  qui 
rfcgne  aujourd’hui  parmi  la  plupart  des  naturalistes. 
Occupcs  de  defricher  ensemble  1c  vasts  champ  de  la 
nature,  ilssont,  pour  ainsi  dire,  en  comrnunaute 
de  travaux  et  de  succes;  et  pourvu  qu’une  decou- 
vette  suit  faitc , il  leu r imporle  pen  qui , d’eux  on  de 
leurs  amis,  y attachera  son  nom. 

Je  me  repose,  d ailleurs,  sur  le  jugenaentdes  person- 
nes  instruites  en  anatomie,  pour  discerner  les  obser- 
vations qui  me  sont  absolument  propres  ; et  j’espere 
qu  on  les  trouvera  assez  nombreuses  pour  me  justi- 
fierd  avoir  consents  1’impression  prematuree  deces 
lecons.  II  m’est  d’autaut  plus  permis  d’expriiner  cet 
espoir,  que  je  n’ai  d'autre  merite,  a cet  egard,  que 
celui  d’avoir  profile  d’une  position  favorable. 

Ce  n est  point  dans  la  partie  qui  concerne  le  corps 


(1)  Ces  tableaux,  devenus  iuuliles  par  la  publication  du  Jtegne  animal 
out  tile  supprime's.  ■ 
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huraain  que  j’ai  pu  pretendre  a donner  ties  obser-* 
vations  neuves  j je  n’en  ai  dit  que  ce  quiest  neces- 
saire  pour  en  rappeler  l’idee  au  lecteur  : et  quoique 
mes  descriptions  soient  failes  sur  le  cadavre  , a l’ex- 
ception  de  quelques  details  de  nevrologie  pour  les- 
quels  j’ai  suivi  Sabattier  et  Soemmering,  elles  nc 
different  de  celles  de  mes  predecesseurs  que  par 
^expression. 

Le  citoyen  Dumeril  a insere  presque  partout  sa 
nouvelle  nomenclature,  qui  est  analogue  a celie 
qu’avait  proposee  le  citoyen  Chaussier,  et  qu’ont 
modifiee,  chacun  k leur  maniere,  les  citoyens  Du- 
mas et  Girard . Sans  attacher  a cet  objet  une  grande 
importance,  il  sera  cependanl  inleressant  que  les 
anatomistes  conviennent  de  quelque  fixation  dans 
leur  idiome. 

La  physiologie  n’occupe  aussi  qu’une  place  acces- 
soire  : je  n’en  ai  insere  quelque  chose , que  pour  di- 
minuer  un  peu  la  secheresse  dcs  details  anatomiques, 
et  pour  indiquer  diverses  vues  que  l’anatomie  com- 
])aree  peut  lui  fournir. 

C’est  dans  le  meme  esprit  quo  j’ai  cite  des  trails 
qui  n’appartiennent  qu’a  l’histoire  naturelle  propre- 
mentdile  : il  s’agissait  presque  tou jours  de  raj)peler 
au  lecteur  quelque  fait  propre  a appuyer  les  theo- 
ries anatomiques,  ou  d’indiquer  quelques  corrections 
que  les  observations  d’anatomie  comparee  rendent 
necessaircs  dans  les  distributions  methodiques. 
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Telssont  les  motifs  qui  m’ont  dirigedans  la  pu- 
blication de  ces  lecons.  II  ne  me  reste  qu’a  expri- 
mer le  desir  que  les  naturalistes  ne  m’accusent  point 
d y avoir  cede  trop  tot,  et  quel’ouvrage  leur  paraisse 
assez  utile  pour  les  engager  a me  pardonner  les  im. 
perfections  qui  s’y  trouvent  encore. 

Aceordez-moi  en  particulier  I’indulgence  que  me- 
ritont,  si  non  1’importanee  de  mon  travail,  dumoins 
les  sentiments  respectueux  et  sinceres  avec  lesquels 
vous  1’offre  votre  disciple  et  votre  ami. 


Au  Jardin  des  Plantes , le  a8  ventdae  au  8. 
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D’ANATOIIIE  COMPAREE. 


PREMIERE  LE£ON. 

CONSIDERATIONS  PRELIMLVAIRES  SI  R L’fcCONOMlE 

ANIMALE. 


ARTICLE  I". 

ESQU1SSE  GENERALE  DES  FONCTlONS  QUI  s’exERCENT 
DANS  LE  CORPS  ANIMAL. 

L idee  de  la  vie  est  une  dc  ces  idees  generates  et 
obscures  produites  en  nous  par  certaines  suites  de  phe- 
nomenes  que  nous  voyons  se  succeder  dans  un  ordre 
constant  et  se  tenir  par  des  rapports  mutuels.  Quoi- 
que  nous  ignorions  la  nature  du  lien  qui  les  unit, 
nous  sentons  que  ce  lien  doit  exister,  et  cela  nous  suffit 
pour  nous  les  fiaire  designer  par  un  norn  que  bientot 
le  vulgaire  regarde  comme  le  signe  d’un  principe  par- 
ticulier,  quoique  en  effet  ce  nom  ne  puisse  jamais  indi- 
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quer  que  I’ensemble  des  phenomenes  qui  ont  donn<$ 
lieu  a sa  formation. 

Ainsi,  notre  propre  corps,  et  plusieurs  autres  qui 
ont  avec  lui  des  rapports  de  forme  et  de  structure  plus 
ou  moins  marques,  paraissant  resister  pendant  un 
certain  temps  aux  lois  qui  gouvernent  les  corps  bruts, 
et  m6me  agir  sur  tout  ce  qui  lcs  environne , d’une 
maniere  entierement  contraire  a ces  Jois,  nous  em- 
ployons  les  noms  de  vie  et  de  force  vitale  pour  desi- 
gner ces  exceptions,  au  moins  apparentes,  aux  lois  ge- 
nerates. C’est  done  en  determinant  exactement  en 
quoi  ces  exceptions  consistent,  que  nous  fixerons  le 
sens  de  ces  mots.  Considerons  pour  cet  effet  les  corps 
dont  je  viens  de  parler,  dans  leurs  rapports  actifs  et 
passifs  avec  le  reste  de  la  nature. 

Examinons,  par  exemple,  le  corps  d’une  femme 
dans  1’elat  de  jeunesse  et,  de  sante  : ces  formes  arron- 
dies  et  voluptueuses,  cette  souplesse  gracieuse  de  mou- 
vements , cette  douce  chaleur,  ces  joues  teintes  des 
roses  de  la  volupte,  ces  yeux  brillants  de  l’etincelle  de 
l’amour  ou  du  feu  du  g^nie,  cette  physionomie  egayee 
par  les  saillies  de  1’esprit,  ou  animee  par  le  feu  des 
passions  : tout  semble  se  reunir  pour  en  faire  uu  etre 
enchanteur.  Un  instant  suffit  pour  detruire  ce  pres- 
tige. Souvcnt,  sans  aucune  cause  apparente,  le  mou- 
vement  et  le  sentiment  viennent  a cesser;  le  corps  perd 
sa  chaleur,  les  muscles  s’affaissent  et  laissent  paraitre 
les  saillies  anguleuses  dcs  os  ; les  yeux  deviennent  ter- 
ries, les  joues  et  lcs  Ifevres  livides.  Ce  nc  sont-la  que 
les  preludes  de  changements  plus  horribles  : lcs  chairs 
passent  au  bleu,  au  vert,  au  noir;  clles  allircnt  1’hu- 
jnidit6;  et  pendant  qti’une  portion  s’evapore  en  eiua- 
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nations  infectes,  une  autre  s'ecoule  en  une  sanie  pu- 
tride,  qui  ne  tarde  pas  a se  dissiper aussi  •,  en  un  mot, 
au  bout  d’un  petit  nombre  de  jours,  il  ne  reste  plus 
que  quelques  principes  terreux  ou  salins;  les  autres 
Elements  se  sont  disperses  dans  les  airs  et  daus  les  eaux 
pour  entrer  dans  de  nouvelles  combiuaisous. 

II  est  clair  que  cette  separation  est  l’effet  nature!  de 
Faction  de  Fair,  de  Fhumidite,  de  la  obaleur,  en  un 
mot,  de  tous  les  corps  cxterieurs  sur  le  corps  mort , ct 
qu’elle  a sa  cause  dans  Fattraction  elective  de  ces  di- 
vers agents  pour  les  elements  qui  le  composaient.  Ce- 
pendant  ce  corps  en  etait  egalement  entoure  pendant 
savie,  leurs  affinites  pour  ses  molecules  etaient  les 
memes  ct  celles-ci  y eussent  cede  egalemeut , si  dies 
n’avaient  pas  ete  retenues  ensemble  par  une  force  su- 
perieure  a ces  afiinites,  qui  n a cesse  d’agir  sur  die  qua 
Finstant  de  la  mort. 

Voila  de  tous  les  phenomeues  dont  les  idees  parti- 
culieres  entrent  daus  Fidec  generale  de  la  vie,  celui 
qui  parait  d’abord  en  constituer  Fessence,  puisque 
nous  ne  pouvous  concevoir  la  vie  sans  lui , et  qu’il 
existe  evidemment  sans  interruption  jusqu  a’l’instant 
de  la  mort. 

Mais  l’etude  suivie  d’uu  corps  vivaut  quelconque 
nous  montre  bientdt  que  cette  force  qui  retient  en- 
semble les  molecules  malgre  les  forces  exterieures  qui 
teudent  a les  separer,  ue  borne  pas  son  activite  a ce 
resultat  tranquille , et  que  sa  sphere  s’etend  au-dela  des 
limites  du  corps  vivant  lui-mfane.  II  ne  parait  pas  du 
moms  que  cette  force  differe  de  celle  qui  attire  de  nou- 
velles molecules  pour  les  intercaler  entre  cedes  qui 
exts talent  deja;  et  cette  action  du  corps  vivant  pour 

1. 
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attiier  les  molecules  environnantes  n’est  pas  moins 
continuelle  que  eelle  qu’il  exerce  pour  reteuir  les 
siennes  propresj  car,  outre  que  l’absorption  des  ma- 
tieres  alimentaires,  et  leur  passage  dans  le  fluide  nour- 
ricier  etpar  lui  a toutes  les  parties,  ne  souffrent  guere 
d interruption,  et  se  continuent  d’un  repas  a l autre, 
il  y a une  autre  absorption  qui  se  fait  continuellement 
a la  surface  exterieure , et  une  troisieme  qui  a lieu  par 
1’effet  de  la  respiration.  Ces  deux  dernieres  sont  meme 
les  seules  qui  existent  dans  tous  les  corps  vivants  qui 
ne  digerent  pas,  c’est-a-dire  dans  toutes  les  plantes. 
Or,  comnie  nous  voyons  que  les  corps  vivants  ne  crois- 
sent  pas  ind^finiment,  mais  que  la  nature  a assigne  a 
chacun  d eux  des  limites  qu’il  ne  peut  depasser,  nous 
sommes  obliges  d’en  conclure,  qu’ils  perdent  d’un  cote 
au  moins  une  grande  partie  de  ce  qu’ds  re^oivent  de 
l’autre.  Et  en  elfet,  une  observation  attentive  a appris 
que  la  transpiration  et  une  multitude  d’autres  voies 
leur  enlevent  continuellement  de  leur  substance. 

Ainsi  doit  se  modifier  l’idee  que  nous  nous  etions 
form^e  d’abord  du  principal  phenomene  de  la  vie  : au 
lieu  d’une  union  constante  dans  les  molecules , nous 
devonsy  voir  une  circulation  continuelle  du  dehors  au 
dedans,  et  du  dedans  au  dehors,  constamment  entre- 
teuuc  et  cependant  fixee  entre  certaines  limites.  Les 
corps  vivants  doivent  done  etre  consid^res  coniine  des 
especes  de  foyers  dans  lesquels  les  substances  mortes 
sont  portecs  successivement  pour  s’y  combiner  entre 
elles  de  diverse*  maniferes,  pour  y tenir  une  place  et 
y exercer  une  action  determinee  par  la  nature  descom- 
binaisons  ou  elles  sont  entries,  et  pour  sen  cchapper 
un  jour  a fin  de  rentrer  sous  les  lois  de  la  nature  morte. 
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Seulement  il  fdiit  observer  qu’il  y a une  difference, 
dependante  deluge  et  de  la  saute,  dans  la  propor- 
tion des  parties  qui  cntrent  dans  ce  torrent,  et  de 
celles  qui  en  sortent,  et  que  la  vitesse  du  mouvement 
general  varie  egalement  selon  les  differents  etats  de 
chaque  corps  vivant. 

11  parait  meme  ;que  la  vie  s’arrSte  par  des  causes 
semblables  a celles  qui  interrompent  tous  les  autres 


mouvements  connus,  et  quele  durcissement  des  fibres 
et  1 obstruction  des  vaisseaux  rendraient  la  mort  une 
suite  necessaire  de  la  vie,  comrne  le  repos  est  celle  de 
tout  mouvement  qui  ne  so  fait  pas  dans  le  vide,  quand 
meme  1 instant  n’en  serait  pas  prevenu  par  une  mul- 
titude de  causes  etrangeresau  corps  vivant. 

Ce  mouvement  general  et  commun  de  toutes  les 


parties  est  tel  lenient  ce  qui  fait  l’cssence  de  la  vie, 
que  les  parties  que  Ton  separe  d’un  corps  vivant  ne 
tardentpas  a mourir  , parcc  qu’elles  n’ont  point  elles- 
m ernes  de  mouvement  propre,et  ne  font  que  participer 
au  mouvement  general  que  produit  leur  reunion  ; en 
sorte  que selon  1’expression  de  Kant,  la  raison  de  la 
mauieie  d etre  de  chaque  partie  d’un  corps  vivant  re- 
side dans  l’ensemble , landis  que , dans  les  corps  bruts, 
chaque  partie  1 a en  elie-meme. 

Cette  nature  de  la  vie  une  fois  bien  reconnue  par 
le  plus  constant  de  ses  effets,  il  etait  naturel  qu’on 
recherchdt  quelle  est  son  origine  et  comment  elle  est 
con.muniquee  aux  corps  qu’elle  doit  animer.  On  est 
remonte  a 1 enfance  des  corps  vivants  : on  a cherch£ 
a se  rapprocher  le  plus  qu’il  a ete  possible  de  l’ins- 
tant  de  leur  formation  : mais  on  ne  les  a jamais  aper- 
9us  que  jouissant  deja  de  cette  force  vitale,  produi- 
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sant  deja  ce  mouvcment  de  tourbillon  dont  on  voulait 
connaitre  la  premiere  cause. 

En  effet,  la  vie  suppose  l’et.re  vivant,  comme  l’at- 
tribut  suppose  le  sujet.  Ouelque  faibles  que  soient  les 
parties  d’un  foetus  ou  d’une  graine  dans  les  premiers 
instants  ou  il  nous  est  possible  de  les  apercevoir, 
quelque  diffe'rente  que  soit.  leur  premiere  forme  de  ce 
qu’elle  doit  devenir  un  jour , ils  exercent  cependant 
des  lors  une  veritable  vie , et  ils  ont  deja  en  eux  le 
germe  de  tous  les  pbenomenes  que  cette  vie  doit  de- 
velopper  par  la  suite.  Mais  ce  qui  n’est  pas  moins  ge- 
neralement  constant,  c’est  qu’il  n’est  aucun  de  ces 
corps  qui  n’ait  fait  autrefois  partie  d’un  corps  sem- 
blable  a lui  , dont  il  s’est  detache;  tous  ont  parti- 
eipii  a la  vie  d’un  autre  corps  avant  d’exercer  par 
eux-mernes  le  mouvcment  vital ; et  c’est  meme  par 
l’effet  de  la  force  vitale  des  corps  auxquels  ils  ap- 
partenaient  alors  , qu’ils  se  sont  developpes  au  point 
de  devenir  susceptibles  d’une  vie  isolee:  car,  quoi- 
que  plusieurs  especes  aient  besoin , pour  produire , 
de  l’action  particulibre  de  l’accouplement,  il  en  est 
beaucoup  qui  produisent  sans  cela ; ainsi  cet  accou- 
plement  n’est  qu’une  circonstance  particulicre  dans 
certains  cas , qui  ne  change  point  la  nature  cssen- 
tiellcde  la  generation.  Quelqucs  efforts  que  Ton  ait 
faits  pour  produire  des  corps  vivants , ou  pour  prou- 
ver  que  la  nature  en  produif;  en  ccrtaincs  circonstanccs 
par  d’auircs  voics,  ces  efforts  ont  etc  vains,  ou  se 
sont  reduits,  en  dernii.TC  analyse , a des  hypotheses 
sans  preuvcs.  Le  mouvcment  proprc  aux  corps  vivants 
n’a  done  reellcment  son  originc  quo  dans  cebii  de 
lenrs  parents ; e’est  d’eux  qu’ils  ont  rc<p»  1’impul- 
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sion  vitale;  leur  naissance  n’est  qu’une  individuali- 
sation ; en  un  mot , dans  1’etat  actuel  des  choses,  la 
vie  ne  nait  que  de  la  vie,  et  il  n’en  existe  d’autre  que 
celle  qui  a ete  transniise  de  corps  vivants  en  corps 
vivants,  par  une  succession  non  interronipue. 

Ne  pouvant  done  remonter  a la  premiere  originc 
des  corps  vivants,  nous  n’avons  de  ressources  pour 
chercher  des  lumibres  sur  la  vraie  nature  des  forces  qui 
les  animent,  que  dans  l’examen  de  la  composition  de 
ces  corps,  e’est-a-due  de  leur  tissu  et  du  melange  de 
leurs  elements:  car,  quoiqu’il  soit  vrai  de  dire  que  ce 
tissu  et  ce  melange  sout  en  quelque  fa$on  le  resultat 
de  Taction  des  forces  vifales  qui  leur  ont  donne  l’£tre 
et  qui  les  ont  maintenus,  il  est  clair  aussi  que  ces 
forces  ne  peuvent  avoir  que  la  leur  source  et  leur  fon- 
dementj  etsi  la  premiere  reunion  de  ces  elements  me- 
caniques  et  chimiques  d’un  corps  vivant  quelconque 
a ete  effectuee  par  la  force  vitale  du  corps  duquel  il 
descend,  on  doit  trouver  en  lui  une  force  semblable 
et  les  causes  de  cette  force , puisqu’il  exercera  une 
action  pareille  en  faveur  des  corps  qui  doiveut  des- 
cendre  de  lui. 

Mais  cette  composition  des  corps  vivants  nous  est 
trop  imparfaitement  counue , pour  que  nous  puis- 
sions  en  deduire  clairement  les  effets  qu  ils  nous  pre- 
sentent.  Nousvoyons  qu’en  general  ils  sont  composes 
de  fibres,  de  lamelles,  ou  de  globules  qui,  diversement 
combines,  font  la  base  de  tous  leurs  tissus,  taut  de 
ceux  qui  ont  de  1 epaisseur  en  tout  sens,  que  de  ceux 
qui  representent  eux-memes  des  lames  et  des  filaments. 
Nous  avons  decompose  jusqu’a  un  certain  point  ces 
tissus  dans  leurs  elements  organiquesj  nous  connaissons 
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les  formes  , la  consistance , la  position  des  solides  qui 
en  sont  formes,  les  ramifications  les  plus  considerables 
des  vaisseaux  qui  les  parcourent,  la  direction  des 
fluides  que  ces  vaisseaux  contiennent;  nous  en  sui- 
vons  les  branches  les  plus  delicates;  mais  leurs  der- 
r.ieres  terminaisons  echappent  a nos  instruments.  De 
meme,  nous  connaissons  les  caracteres  chimiques  des 
fluides  les  plus  apparents,  ainsi  que  des  substances 
concretes  ; nousen  avonsfait  bien  des  analyses  ; mais, 
non-seulement  ces  analyses  sontlres  imparfaites,  puis- 
que  nous  ne  pouvons  recomposer  les  substances  qui 
en  sont  Pobjet;  les  phenomenes  nous  demontrent  en- 
core qu’il  doit  exister  plusieurs  fluides  qu’il  nous  est 
jusqu’a  present  impossible  de  saisir;  et  les  decouvertes 
les  plus  recentes  sur  l’electricite  galvanique  sont  bien 
loin  de  satisfaire  a toutes  les  questions  de  la  science. 

On  aurait  done  tort  de  s’appuyer  sur  l’inutilite  des 
efforts  que  les  physiciens  ontfaits  jusqu’ici,  pour  lier 
les  phenomenes  des  corps  vivants  aux  lois  gdnerales 
de  la  nature,  et  d’en  conclure  que  ces  phenomenes 
sont  absolument  d’un  ordre  different. 

Mais,d’un  autre  cote,  ilserait  temcraire  d’entre- 
prendre  de  nouveau  cette  t4chc  : taut  que  nous  n’au- 
rons  que  des  connaissauces  si  bornees  des  corps  dans 
lesquels  ces  phenomenes  se  manifestent,  nous  ne 
pourrons  en  donner  qu’une  exposition  empirique  . et 
non  on  systernc  raisonne  •,  et  tous  nos  travaux  sur 
l’^conomic  organique  sc  r^duiront  a en  fairc  Phistoire. 

Cependant,  si  nos  connaissances  sur  la  composition 
des  corps  vivants  ne  suffisent  pas  pour  l’explicatiou 
des  fails  qu’ils  nous  pr&entent,  nous  pouvons  du 
moins  les  employer  pour  reconnaitre  res  corps,  meme 
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hors  de  leur  action,  et  pour  en  distinguer  les  debris 
long-temps  apres  leur  mort];  car  nous  ne  trouvons 
dans  aucun  des  corps  bruts  ce  tissu  fibreux  ou  cellu- 
laire,  ni  cette  multiplicity  d’elements  volatils  qui 
forment  les  caractferes  de  l'organisation  et  des  corps 
organises,  soit  qu’ils  vivent  actuellement , soit  qu’ils 
aient  vecu. 

Ainsi,  tandis  que  les  solides  bruts  ne  se  coniposent 
que  de  molecules  polyedres  qui  s’attirent  par  leurs  fa- 
cettes  et  ne  s’ecartent  que  pour  se  separer.  qu’ils  ne  se 
resolvent  qu’en  un  nombre  ties  borne  de  substances 
yiementaires  pour  nos  instruments,  qu’ils  ne  sc  forment 
que  de  la  tombinaison  de  ces  substances  et  de  l’aggre- 
gation  de  ces  molecules,  qu’ils  ne  croissent  que  par  la 
juxta-position  de  molecules  nouvelles  qui  viennent 
envelopper  par  leurs  couches  la  masse  des  premieres  , 
et  qu’ils  ne  se  detruisent  que  lorsque  quelque  agent 
mecanique  vient  en  separer  les  parties , ou  que  quelque 
agent  chimique  vient  en  alterer  les  combinaisons  ; les 
corps  organises  tissus  de  fibres,  de  lames  et  de  globules 
dont  les  intervalles  sont  remplis  de  fluides,  se  resol- 
vent presque  entierement  en  substances  volatiles,  ne 
naissent  que  sur  des  corps  semblables  a eux,  et  ne  s’en 
separent  que  lorsqu’ils  sont  assez  developpes  pour  agir 
par  leurs  propres  forces , alterent  contiuuellement  les 
substances  etrangeres,  et  en  exhalant  une  partie,  s’as- 
similant  l’autre,  l’intercalant  entre  leurs  propres  mo- 
lecules, croissent  par  une  force  inlerieure  et  perisseut 
enfin  par  l’action  continuee  de  cette  force , par  l’effet 
meme  de  leur  vie. 

L origine  par  generation , l’accroissement  par  nutri- 
tion, la  fin  par  une  veritable  mort , tels  sont  done  les 
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caracteres  generaux  et  communs  a tous  les  corps  orga- 
nises : mais  si  plusieurs  de  ces  corps  n’exercent  que 
ces  fonctions  la  et  celles  qui  en  sont  les  accessoires,  et 
n’ont  que  les  organes  necessaires  a leur  exercice  , il  en 
est  un  grand  nombrc  d’autres  qui  remplissentdes  fonc- 
tions particulicres,  lesquellcs  non-seulement  exigent 
des  organes  qui  leur  soient  appropries , mais  encore 
niodifient  necessairement  la  maniere  dont  les  fonctions 
generales  sont  exercees  et  les  organes  qui  sont  propres 
a ces  fonctions. 

De  toutes  ces  facultes  moins  generales,  qui  suppo- 
sent  l’organisation , mais  qui  n’en  sont  pas  des  suites 
necessaires,  la  faculte  de  sentir  et  celle  de  se  mouvoir 
a volonte,  en  tout  ou  en  partie,  sont  les  plus  remar- 
quables,  et  celles  qui  ont  la  plus  grande  influence  dans 
la  determination  des  autres  fonctions. 

ISous  avons  la  conscience  que  ces  facultes  existent  en 
nous , et  nous  les  attribuons , par  analogic  et  d’apres  les 
apparences,  a un  grand  nonibre  d’autres  etres  que  nous 
nommons  a cause  de  cela,  les  etres  animes , ou , d un 
seul  mot,  les  animaux. 

Ces  deux  facultes  paraissent  etre  necessairement 
liees.  D’abord , l’id^e  meme  de  mou&ement  volontaire 
contient  en  el  le  celled  e sensibilile ; car  on  ne  con^oit 
point  de  volonte  sans  desir  ct  sans  sentiment  de  plaisir 
ou  de. peine.  II  peut  bien  exister  des  corps  qui,  quoi- 
<jue  mimes,  mr.nifestent  a rextericur  des  mouve- 
irients  produits  par  un  principc  interne  ; mais  ces 
mouvements  sont  de  meme  nature  que  tous  ccux  qui 
constituent  les  fonctions  essenticlles  de  la  vie,  et  ne 
pcuvent  ineritcr  le  nom  de  volontnires. 

D un  autre  cote,  la  bonlc  nvec  laquellc  la  nature  a 
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traite  toutes  ses  productions,  ne  nous  permet  guere  de 
croire  qu’elle  ait  prive  des  etres  susceptibles  de  sensa- 
tions, c’est-a-dire  de  plaisir  et  de  peine,  du  pouvoir 
de  fuir  Pune  et  de  tendre  vers  l’autre  jusqu’a  un  cer- 
tain point  j et  si,  parmi  les  nialheurs  trop  reels  qui 
affligent  notre  espece,  un  des  plus  touchants  est  celui 
de  rhomme  de  cceur  qu’une  force  sup^rienre  retient 
dans  l’impuissance  de  resister  a l’oppression,  les  fic- 
tions po4tiques  les  plus  propres  a exciter  notre  piti6 
sont  celles  qui  nous  repr6sentent  des  etres  sensibles  cn- 
ferm^s  dans  des  corps  inimobiles:  et  lespleurs  de  Clo- 
rinde,  sortant  avec  son  sang  du  tronc  d’un  cypres, 
devaient  arrdter  les  coups  de  rhomme  le  plus  fa- 
rouche. 

Mais,  independammcnt  de  la  chaine  qui  lie  ces  deux 
facultes,  et  du  double  appareil  d’or^anes  qu’elles  exi- 
gent , elles  entrainent  encore  d leur  suite  plusieurs  mo- 
difications dans  les  facultes  communes  a tous  les  corps 
organises;  et  ces  modifications , jointes  aux  deux  facul- 
tes propres , sont  cc  qui  constitue  plus  particulierement 
la  nature  des  animaux. 

Par  exemple  , pour  ce  qui  concerne  la  nutrition , les 
vegetaux,  qui  sont  attaches  au  sol,  absorbent  imme- 
diatement  par  leurs  racines  les  parties  nutritives  des 
fluides  qui  1 imbibent : ces  racines  subdivisees  a l infini, 
penetrent  dans  les  moindres  intervalles , et,  vont  pour 
ainsi  dire,  cbercher  au  loin  la  nourriture  de  la  plante 
a laquelle  elles  appartiennent ; leur  action  est  tran- 
quille  , continue , et  ne  s’interrompt  que  lorsque  la 
secheresse  les  prive  des  sues  qui  leur  sont  necessaires. 

Les  animaux,  au  contraire,  qui  ne  sont  point  fixes, 
et  qui  changcnt  souvent  de  lieu , devaient  pouvoir 
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transporter  avec  eux  la  provision  de  sues  necessaircs  a 
leur  nutrition  ; aussi  ont-ils  re$u  une  cavite  interieure 
ou  ils  placent  les  matieres  qui  doivent  leurservir  d’ali- 
ments,  etdans  les  parois  delaquelle  s’ouvrent  des  pores 
ou  des  vaisseaux  absorbants , qui  sont,  selon  l’expres- 
sion  energique  de  Boerhaave,  de  veritables  racines  in- 
terieures.  La  grandeur  de  cette  cavite  et  de  ses  orifices 
permettait  a plusieurs  animaux  d'y  introduire  des 
substances  solides.  II  leur  a fallu  des  instruments  pour 
les  diviser,  des  liqueurs  pour  les  dissoudre  : en  un  mot, 
la  nutrition  n’a  plus  commence  immediatement  par 
1 absorj)tion  de  substances  telles  que  le  sol  ou  1 ’atmos- 
phere ^es  fournissaitj  il  a fallu  qu’elle  fut  precedce 
d une  multitude  d’operations  preparatoires,  dont  l’en- 
semble  constitue  la  digestion. 

Ainsi , la  digestion  est  une  fonction  d’un  ordre  se- 
condaire,  propre  anx  animaux,  et  dont  [’existence, 
ainsi  quo  celle  de  la  cavite  alimentaire  dans  laquelle 
clle  s’opere,  estnecessif.ee  cliez  eux  par  la  faculte  qu’ils 
ont  de  se  mouvoir  volonlairement ; mais  ce  n’en  est 
pas  la  seule  consequence. 

Les  vegetaux  ayant  peu  de  facultes  , ont  une  orga- 
nisation tres  simple ; presque  tout.es  leurs  parlies  sont 
composeesde  fibres  paralleles  ou  peu  divergentes.  De 
plus , leur  position  fixe  permettait  que  le  mouve- 
ment  general  de  leur  fluide  nourricier  fut  entre- 
tenu  par  les  simples  agents  exterieurs  : aussi.  parail-il 
qu  il  se  porte  de  bas  en  haut.  pa r Pcffet  de  la  succion 
dc  leurt.issu  spongieux  ou  capillairc,  etdel’evapo ration 
qui  se  fait  a leur  rime,  et  que  sou  mouvement,  dans  ce 
sens,  est  d’autant  plus  rapide,  que  cette  Evaporation 
est  plus  grande,  qu’il  peut  meme  devenir  retrograde 


ART.  Ier.  FONOTIONS  ORC  AiMQUES.  |3 

lorsqu’elle  vient  a cesser  on  a se  changer  en  absorption 
par  la  fraicheuret  Pbumiditd  del’air. 

Non-seulement  Ics  aniinaux  , destines  a changer 
continuellement  de  lieu  et  a se  trouvcr  dans  toutes 
sorleo  de  situations  et  de  temperatures,  doivent  avoir 
en  eux-meines  un  principe  aetif  de  mouvement  pour 
leur  fluide  nourricier,  mais  leurs  facult^s  plus  nom- 
breuses  et  plus  developpees,  exigeant  une  complication 
d’organes  beaucoup  plus  grande,  leurs  diverses  parties 
etant  ties  composecs,  souvent  tres  divergentes,  pou. 
vant  meme  varier  leurs  positions  et  leurs  directions 
respectives,  il  fallait,  pour  porter  ce  fluide  dans  des 
detours  si  multiplies,  des  moyens  plus  puissants  et 
autrement  disposes  que  dans  les  vegetaux. 

Aussi,  dans  la  plupart  des  animaux,  est-il  contenu 
dans  des  canaux  innombrables,  qui  sont  tous  des  rami- 
fications de  deux  troncs  communiquaut  ensemble  , de 
maniere  que  l’un  re?oit  dans  ses  racines  le  fluide  qUe 
1 autre  a pousse  dans  ses  branches,  et  le  rapporte  au 
centre  d ou  il  doit  etre  chasse  tie  nouveau. 

Ci  est  a cetendroitou  les  deux  grands  troncs  comrnu- 
niquent  qu  est  place  le  cceur,  qui  n’est  autre  chose  qu’un 
organe  dont  les  contractions  pousscnt  avec  violence  ce 
fluide  dans  tous  les  ramcaux  du  tronc  arteriel ; car  il  y 
a,  aux  deux  orifices  du|cceur,  des  soupapesdisposees  de 
maniere  que  le  fluide  contenu  dans  tout  le  systeme  vas- 
culaire , ne  peut  marcher  que  dans  le  sens  que  nous 
venous  d’indiquer,  c’est-a-dire  du  coeur  vers  les  par- 
ties par  les  arte  res , et  des  parties  au  coeur  par  les 

C’est  dans  ce  mouvement  de  rotation  que  con.siste  la 
circulation  du  sang,  qui  est,  commeon  le  voit,  une 
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autre  fonction  d’un  ordre  secondaire  propre  aux  ani- 
maux,  et  dont  le  cceur  est  l’agent  principal  et  le  regu- 
lateur  : mais  cette  fonction  est  raoius  necessairement 
liee  a la  faculte  dc  sentir  et  de  mouvoir,  que  ne  Test  la 
digestion  ; car  nous  verrons  que  deux  classes  nom- 
breuses  d’animaux  sont  entierement  privees  de  circu- 
lation dans  des  vaisseaux  clos,  et  se  nourrissent  a la 
maniere  des  vegetaux , par  la  simple  imbibition  d’un 
fluide  qui  baigne  toutes  leurs  parties,  quels  que  soient 
d ailleurs  les  mouvements  imprimes  a ce  fluide. 

Dans  ceux  qui  ont  une  circulation,  le  sang  parait 
n’etre  qu’un  vehicule  qui  re£oit  continuellement,  de  la 
cavite  alimentaire , de  la  surface  exterieure  du  corps  et 
des  pournons,  des  substances  diverses  qu’il  s’incorpore 
d’une  maniere  intime,  et  par  lesquelles  il  remplace 
cedes  qu’il  fournit  a toutes  les  parties  pour  leur  conser- 
vation et  pour  leur  accroissement.  G’est  lors  de  son  pas- 
sage aux  dernieres  extremites  des  arteres,  que  le  sang 
opere  la  veritable  nutrition  des  parties;  aussi  change- 
t-il , dans  ce  passage,  de  nature  et  de  couleur,  et  ce 
n’cst  que  par  l’accession  des  diverses  substances  que  je 
viens  d’iudiqucr,  que  le  sang  veineux  redevient  propre 
a la  nutrition,  ou,  cn  uu  seul  mot,  redevient  du  sang 
arte  riel. 

C’est  par  des  vaisseaux  particulars  nommes  lym~ 
plialiques , que  le  saug  veiueux  re^oit  la  plupart  des 
substances  que  la  peau  et  le  canal  alimentaire  lui  four- 
nissent ; il  re^oit  aussi  par  eux  le  residu  meme  dela  nu- 
trition , etles  molecules  qui  sc  detacheut  des  differeutes 
parties  pour  etre  transmises  hors  du  corps  par  les  difte- 
rents  couloirs  ; mais  les  veiucsclles-me/nesremplissent 
aussi  a quelques  egards  cet  office,  et  qui  plus  est,  dies 
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paraissent  cn  &tre  charges  seules  dans  ceux  des  ani- 
maux  non  vertebres  , dans  lesquels  il  existe  une  circu- 
lation; du  moins  , n’y  a-t-on  encore  ddcouvertrien  qui 
ressemble  a des  vaisseaux  lymphatiques. 

Quant  aux  organes  respiratoires  , l’airqui  y parvient 
exerce  sur  le  sang  veineux  une  action  qui  a de  grands 
rapports  avecla  combustion,  et  dont  il  parait  que  tons 
les  corps  organises  ont  besoin  pour  vivrej  ca;  elle  a 
lieu  dans  tous,  quoique  de  manieres  fort  differentes. 
Les  vegetaux  et  les  aniniaux  sans  circulation  resjti- 
rent  ( c’est  le  nom  que  porte  cette  action  de  l’air  sur  le 
fluide  nourrlcier)  par  toute  lour  surface,  ou  par  des 
vaisseaux  qui  introduisent  1’air  dans  les  divers  points 
de  I’interieur  de  leur  corps.  11  n’y  a que  les  aniniaux  a 
circulation  veritable , qui  respirentpar  un  orgauc parti- 
culier,  parce  qu  e le  sang  veuant , chez  eux , d’une  source 
commune,  qui  est  le  coeur,  et  y retournant  sans 
cesse,  les  vaisseaux  qui  le  contiennent  ont  pu  etre  tel— 
lenient  disposes,  qu’il  ne  se  rendit  aux  autres  parties  , 
qu  apres  avoir  passe  par  l’organe  respiratoire ; ce  qui  ne 
pouvait  avoir  lieu  dans  ceux  ou  ce  fluide  est  r£pandu 
partout  d’une  maniere  uniforme,  sans  etre  contenu 
dans  des  vaisseaux. 

Ainsi,  la  respiration  pulmonaire  ou  branchiate  est 
une  fonction  d’uu  troisieme  ordre,  dont  l’existence  de- 
pend de  cclle  de  la  circulation , et  qui  est  une  suite  eloi- 
gnee  des  facult.es  qui  caracterisentles  animaux. 

fl  n’est  pas  jusqu’a  la  generation,  dont  le  mode,  dans 

?S  ™lmaux  > soit  dependant  de  leurs  facultes  par- 
ticuliercs  , du  moins  pour  ce  qui  concerne  la  feconda- 
tmn  des  gerrnes;  car  la  facuite  qu’ils  ont  de  se  mouvoir 
et  de  se  porter  Inn  vers  l’autre,  de  desirer  et  de  sentir. 
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a permis  de  leuraccorder  toutes  les  jouissances  de  1 a- 
mour  : et  quant  a la  partie  purement  mecanique,  leur 
fluide  spermatique  a pu  rester  a nu  , et  &tre  porte  im- 
m^diatement  sur  les  germes ; tandis  que  les  vegetaux, 
qui  n’ont  par  eux-memes  aucun  moyen  de  lancer  ce 
fluide , il  a fallu  qu’il  fut  renferme  dans  de  petil.es  cap- 
sules, susceptibles  d’etre  transportees  par  les  vents,  et 
qui  forment  ce  qu’on  nommela  poussiere  des  etamines, 
Ainsi , pendant  que  , pour  la  plupart  des  autres  fonc- 
tions , les  animaux  out  re$u  des  appareils  plus  compli- 
ques,  a cause  des  facultes  qui  leur  sont  particulieres , 
ces  inemes  facultes  ont  permis  que  celle-ci  s’exerfat 
chez  eux  d’une  maniere  plus  simple  que  dans  les  vege- 
taux. 

Ces  exemples  montrent  combien  le  seules  facultes  de 
sentir  et  de  se  mouvoir,  que  les  animaux  ontregues  de 
plus  que  les  vegetaux,  ont  1’influence  sur  les  modifi- 
cations de  celles  qui  sont  communes  a ces  deux  sortes 
d’etres.  La  compa raison  que  nousferons  dans  la  suite  des 
divers  ordres  d’animaux,  nous  montrera  de  merae  que 
les  modifications  dechacunede  leurs  fonctions  princi- 

palesexercentuneinfluencepareillesurtouteslesautres, 

taut  il  y a de  liaison  entre  toutes  les  parties  d’un  corps 
vivant  quelconque,  et,  par  consequent,  taut  1 ensem- 
ble et  I’harmonie  y sont  necessaires. 

Ainsi,  Ton  voit  que  les  fonctions  qui  composent 
lY'Conomie  animale  peuvcnt  se  raj>portcr  a trois 
ordres.  Il  en  est  qui  constituent  les  animaux  ce  qu  ils 
sont,  qui  les  rendent  propres  a remplir  le  role  que  la 
nature  leur  a assign^  dans  ^arrangement  general  de 
l’univcrs,  en  un  mot,  qui  seraienl  suffisantes  pour  les 
faire  exister,  si  leur  existence  nc  devait  £lre  (pie  mo- 
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mentan£e.  Ce  sont  la  faculte  tie  sentir  et  celle  tie  se 
mouvoir,-  celle-ci  les  met  en  etnt  d’execufer  certaines 
actions,  et  l’autre  les  determine  pour  telle  on  telle  ties 
actions  dont  ils  sont  capables.  Chacun  d’eux  pent^tre 
consid^re  corarae  uue  machine  partielle,  coordonuee 
a toutcs  les  autres  machines  dont  l’enscmble  forme  ce 
monde;  les  organ es  du  mouvement  en  sont  les  rouages, 
les  leviers,  en  un  mot  toutes  les  parties  passives- 
mats  le  pnncipe  actif,  le  ressort  qui  donne  I’impul- 
smn  a toutes  les  autres  parties,  reside  uniquement 
dans  la  faculte  sensitive  , sans  laquelle  l’animal  , 
plonge  dans  un  sommeil  continued  serait  reduit  a un 
etat  purement  vegetatif : aussi  la  plante  elle-mtW 
pourrait  etreappelee,  com  me  Fa  ditBuffon  , un  animal 
qui  dort.  Ces  deux  foncLions  formeut  le  premier  ordre , 
et  portent  le  nom  de Junctions  animates . 

Mais  les  machines  animales  ont  de  plus  que  celles 
que  nous  construisons , un  principe  int^rieur  d’entre- 
tien  et  de  reparation : il  consiste  dans  Tensemble  des 
fonctions  qui  servent  a nourrir  le  corps,  c’est-a-  dire 
la  digestion,  V absorption,  la  circulation,  la  respira- 
tion , la  transpiration  et  les  excretions ; elles  forment 
0rilre  > et  Portent  le  non,  de  fonctions 

Enfin,  ]a  duree  de  cheque  animaUtaut  determine 
scion  sou  espece,  la  generation  est  une  fonction  d’un 
troisieme  ordre , destiuee  a faire  , en, placer  les  indi- 
vidus  qu,  perissent  par  des  ind, vidus  nouveaux,  et  a 
maintemr  1 existence  de  chaque  espece. 

prts  avoir  consulere  ces  fonctions  en  elles-memes 
et  dans  leurs  rapports  reciproques,  exannnons  les 
iganes  pai  lesquels  elles  s’exercent. 
h 
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ARTICLE  II. 

IDEE  GENERALE  DES  OUGANES  DU  CORPS  ANIMAL  , DE 

leurs  Elements  et  de  leur  maniere  d’agir. 


Aucune  partie  du  corps  animal  n’est  entierertient 
composee  de  molecules  solides ; loutes  donnent  des 
fluides  par  l’expression,  ou  en  perdent  par  l’exsicca- 
tion  : aussi  presentent-elles  toutes  un  tissu  plus  ou 
moins  spongieux,  plus  ou  moins  areolaire,  ou  sem- 
blable  a des  mailles. 

La  division  mccanique  des  solides  conduit  toujours , 
en  dernier  resullat,  a de  petitcs  lames,  ou  a des  fila- 
ments, lesquels  se  resolvent  a leur  tour  en  globules 
qui  en  sont,  en  quelque  sorte,  les  molecules  elemen- 
taires;  les  derniers,  les  plus  simples  des  auimaux  , 
semblent  seals  ne  consister  qu’en  une  sorte  de  gelee 
remplie  de  globules  plus  opaques.  Dans  les  animaux 
superieurs,  lorsque  les  petites  lames  sont  ecartees , et 
qu’elles  interceptent  des  vides  sensibles,  elles  forment 
ce  qu’on  nomme  de  la  cellulosite.  Non-seulement  celte 
cellulosite  enveloppe  et  penetre  les  parties  les  plus 
denses,  mais  ellc  parnir.  presquc  toujours  en  former  la 
base;  car  les  membranes  nc  consistent  fondamentale- 
rnent  qu’en  une  cellulosite  plus  serrdc,  dont  les  lames 
sont  plus  rapprochdes  et  plus  exactemeut  couchees  le$ 
nnes  sur  les  autres,  et  la  mac6rat.ion  les  rdsout  cn  une 
cellulosite  ordinaire. Les  vaisseaux  ne  sont  quo  des 
membranes  contourn&s  en  cyliudres ; et  toutes  les 
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parties  modes  du  corps,  si  on  en  excepte  peut-etre  les 
fibres  elementaires  et  la  matiere  ra  edullaire,  semblent 
6tre  un  assemblage  de  vaisseeux,  et  ne  diflerer  entre 
elles  que  par  la  nature  des  fiuides  que  ces  vaisseaux 
contiennent,  par  leur  nombre,  leur  direction,  leurs 
entrelacements  et  la  cousistance  de  leurs  parois. 

L’analyse  chimique  de  ces  substances,  tant  solides 
que  fluides,  nous  y demontre  en  definitive  un  asset 
petit  nombre  de  principes  qui  se  trouvent  presque 
tous  dans  chacune  d’elles  , quoique  dans  des  proj por- 
tions tres  differentes.  Quebpies  terres,  quclques  sels , 
le  phosphore,  le  carbone,  l’azote,  l'hydrogfene,  l’oxi- 
gene,  un  peu  de  soufre,  un  pea  de  for,  combines 
dun  grand  nombre  de  manieres,  produisent  divers 
composes,  comme  la  gelatine,  I’albumine,  la  fibnne, 
etc.,  qui  sont  les  principes  immediats  des  solides  et 
des  fluides  animaux  tels  que  nous  les  connaissons  ; 
mais  tout  eloignes  que  nous  sommes  d’une  analyse 
complete,  puisque  nous  ne  pouvons  pas  reproduire 
ces  principes  immediats,  nous  voyons  assez,  ncn- 
seulement  que  nous  alterons  ces  composes  par  nos 
experiences , mais  encore  que  plusieurs  de  leurs  ele- 
ments echappenttout-a-foit  a nos  instruments.  Deplus 
il  n est  pas  merne  en  notre  pouvoir  de  fiaire  prendre 
directement  a ces  substances  les  formes  materielles 
qu  elles  presenter  dans  les  organes  qui  en  sont  com- 
poses. De  la  gelatine  extraite  par  la  chimie  ne  devien- 
dra  ni  de  la  cellulosite  ni  de  la  fibre  tendineuse;  de  la 
Bbnne  ne  deviendra  pas  de  la  fibre  musculaire.  II  faut 
action  organique  non-seulement  pour  les  produire 
mais  pour  en  mouler  les  particules  comme  elles  le 
sont  dansle  corps : ce  u’est  pas  une  illusion,  que  Ton 
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a cru  poavoir  former  de  veritables  fibres  par  Faction 
de  la  pile  galvanique  sur  le  serum  da  sang. 

La  substance  par  le  moyen  de  laquelle  s’exerce  la 
faculte  de  sentir,  est  la  substance  medullaire.  Dans 
tous  les  animaux  oii  nous  pouvons  la  distinguer , 
c’est  une  matiere  inolle,  blanche,  resoluble  en  glo- 
bules; elle  forme  ou  des  masses  ou  des  filets  qui, 
partantde  ces  masses  ou  y aboutissant,  se  distribuent 
au  plus  grand  nombre  des  parties  du  corps  et  se  lient 
entre  eux  de  diverses  manieres,  et  ferment  souvent 
aux  points  de  rencontre  des  noeuds  et  des  reseaux.  Ces 
filets  sont  les  nerfs  dans  les  animaux  superieurs : les 
masses  portent  les  noms  d’encephale  et  de  moelle 
epiniere,  les  noeuds  celui  de  ganglions,  les  reseaux: 
celui  de  plexus. 

Le  nerf  touche  immediatement  par  un  corps  Stran- 
ger, nous  fait  sentir  de  la  douleur,  quoique  son  contact 
avec  les  parties  du  corps  qui  lui  sont  naturellement 
conl  igues,  n’ait  point  cFeffet  sensible  dans  l’etat  de 
sante.  Ceux  des  nerfs  par  lesquels  nous  avons  la  sen- 
sation des  objets  extSrieurs  , sont  pourvus  a leurs  extrS- 
miies  d’organes  disposes  chacun  d’une  fa$on  [>articu- 
JiSre,  et  qui  sont  toujours  dans  un  rapport  admirable 
avec  la  nature  des  objets  que  chacun  de  ces  sens  doit 
nous  faire  connaitre. 

L’agent  direct  du  mouvement  est  la  fibre  charnue 
ou  musculaire.  Cette  fibre  se  contracte  en  se  plissant, 
en  se  fron^ant  par  l’empire  de  la  volont6;  mais  la 
volume  n’exerce  ce  pouvoir  que  par  Fintermede  du 
nerf.  II  n’est  aucunc  fibre  charnue  qui  ne  re^oive  un 
filet  nerveux,  et  FoWissancc  de  la  fibre  cesse  lorsque 
la  communication  de  ce  filet  avec  le  reste  du  systeme 
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nerveux  est  interrompue.  Certains  agents  exterieurs 
imm^diatement  appliques  sur  la  fibre  , la  fontaussi  se 
coutracter,  et  ils  conservent  leur  action  sur  clle-m£me 
apres  la  section  de  son  nerf , ou  sa  separation  totale 
du  corps,  pendant  un  temps  plus  ou  nioins  long, 
selon  les  especes  d’animaux.  Cette  faculty  de  la  fibre 
est  ce  que  Ton  nomme  son  irritabilite.  Depend-elle 
encore,  apres  la  separation,  de  la  portion  nerveuse 
qui  est  demeuree  dans  la  fibre  et  qui  en  fait  toujours 
partie  essentielle?  ou  bien  Taction  de  la  volonte  elle- 
m6me  n’est-ellc  qu’un  cas  particulier  et  Teffet  d une 
action  irritante  du  nerf  sur  la  faculte  inherente  a la 
fibre  ? Cette  derniere  opinion  estcelle  de  Haller  et  de 
son  ecole ; mais  chaque  jour  semble  ajouter  a la  vrai- 
semblance  de  Topiniou  opposee. 

Ce  qui  parait  certain  , d’apres  les  experiences 
recentes  , e’est  que  les  nerfs  ont  line  portion  qui  trans- 
met  les  ordres  de  la  volonte,  et.  qui,  dans  les  ani- 
maux  superieurs  , n’a  pas  la  meme  origine  que  celle 
qui  donne  les  sensations ; il  y a aussi  des  nerfs  pure- 
ment  sensitifs  qui  se  rendent  a des  fibres  irritables, 
mais  non  volontaires.  Toutes  les  parties  interieures  du 
corps  soumises  ou  non  a la  volonte,  qui  doivent  produire 
quelque  compression  sur  les  substances  qu’elles  con- 
tiennent,  ont  leurs  parois  garnies  de  fibres  charnues, 
et  resolvent  des  filets  nerveux;  tels  sont  les  intestins, 
le  coeur,  le  diaphragme,  etc.  Ceaucoup  de  pheno- 
mones  nous  font  croire  que  les  fibres  et  leurs  nerfs 
existent  jusque  dans  le  tissu  de  plusieurs  vaisseaux. 
Neanmoins  le  principal  usage  des  fibres  charnues, 
c est  d entrer  dans  la  composition  des  muscles:  on 
nomme  ainsi  des  faisceaux  de  ces  fibres  dont  une  extre- 
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mite  au  moins  est  attachee  a uuc  partie  mobile  du  corps 
animal ; lorsque  les  fibres  qui  composent  le  muscle  se 
raccourcissent , les  deux  points  auxquels  il  s’insere  se 
rapprochent,  et  c’est  par  ce  seul  moyen  que  sont  pro- 
duits  tous  les  mouvements  exterieurs  du  corps  et  des 
membres,  memo  ceuxqui  sont  necessaires  pour  trans- 
porter le  corps , en  totalite,  d’un  lieu  a un  autre. 

Plusieurs  animaux  n’ont  leurs  muscles  attaches  qu’a 
divers  points  de  leur  peau,  a laquelle  ils  impriment 
par  ce  moyen  les  dilatations  et  les  contractions  alter- 
natives, seuls  mouvements  qu’ils  puissent  employer 
pour  la  locomotion.  Mais  ceux  qui  se  meuvent  par  des 
pas  , des  sauts  , des  chocs  on  des  inflexions  pro- 
noncees  ont  leurs  muscles  attaches  a des  parties  dures, 
soit  interieures , soit  exterieures  , qui  leur  servent 
comme  de  leviers,  et  qui  prennent  les  unes  sur  les 
autres  des  points  d’appui  que  Ton  appelle  lenrs  arti- 
culations. 

Lc  principal  mystere  de  l’economie  animale  con- 
siste  done  dans  l’agent  cache  qui  transmet  a la  fibre 
Pex citation  nerveuse  , et  qui  est  probablement  le 
mcme  qui?  dans  unc  autre  direction,  transmet  aux 
centres  nerveux  les  impressions  exterieures:  c’est  de 
cette  action  et  de  cctte  reaction  que  tout  depend  dans 
la  machine  animale  , locomotion , digestion,  circula- 
tion, les  secretions  monies  n’en  sont  pas  exemptes; 
mais  quel  est  cct  agent?  comment  sc  modific-t-il  dans 
ccs  diverses  actions?  comment  inodifie-t-il  la  fibre  sur 
laquelle  il  agit?  Voila  ce  qui  est  encore  cnsevcli  dans 
les  plus  profondes  tenehres.  Ouoiquc  les  d emigres 
decohvertcs  sur  l’electririte  notis  nient  fait  connaitrc 
mi  autre  agent , egalement  imponderable,  qui  sc  tua- 
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nifeste  par  le  seul  contact  de  corps  heterogenes  et  qui 
produit  les  effets  physiques  et  chimiques  les  plus  puis- 
sarits  : ce  n’est  la  qu’une  analogie,  qu’un  indice  d’une 
partie  des  proprietes  que  l’a^ent  nerveux  pourrait 
avoir;  mais  il  est  evident  aussi  que  ce  dernier,  non- 
seulenient  n’a  pas  tontes  les  propri£t£s  de  l’autre, 
mais  qu’il  en  a de  fort  difterentes. 

Les  parties  dures,  connues  sous  le  nom  d’os  et  qui 
n’appartiennent  qu’aux  animaux  superieurs  , sont 
recouvertes  par  les  muscles  : leur  ensemble  se  nomme 
scjiiahelLe ; mais,  dans  les  autres  animaux  , ce  sont  les 
parties  dures  qui  recouvrent  les  muscles , et  elles  pren- 
nent  les  uoms  de  test,  tie  coquiHe  ou  (Yecnille , selon 
leur  plus  ou  moins  de  consistance.  Dans  les  deux  cas, 
elles  renferment  ton  jours  les  visceres.  et  elles  d^ter- 
minent  la  forme  generate  du  corps  et  les  proportions 
de  ses  diverses  parties. 

Les  faces  par  lesquelles  les  parties  dures,  mobiles, 
s’articuleut  les  ones  sur  les  autres,  ont  des  saillies  ou 
des  creux  qui  determineut  I’etendue  et  la  direction 
des  mouvements  dout  elles  sont  susceptibles , et  elles 
sont  pourvues  d’autant  de  muscles  qu’il  est  necessaire 
pour  ces  differents  mouvements  : chacun  de  ces  muscles 
entrain  ant  l’os  auquel  ii  s’attache  dans  sa  propre 
direction  , ils  peuvent  etre  consideres  coniine  les  puis- 
sances motrices  ; leur  force , le  point  de  leur  insertion , 
la  longueur  et  le  poids  des  parties  attaehees  au  levier 
qu  ils  doiveut  mouvoir,  determinent  la  force,  la 
vitesse  et  la  duree  du  mouvement  qu’ils  peuvent  pro- 
duire.  De  ces  diverses  circonstauces,  dependent  la 
force  du  saut,  l’etendue  du  vol , la  rapidite  de  la 
course,  1 adresse  pour  la  prehension  , qui  ont  etc 
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attribues  aux  differentes  especes  d’animaux.  Mais  , 
comme  nous  l’avons  vu  plus  haut,  tout  cet  appareil 
resterait  immobile  s’il  n’etait  anime  par  le  systeme 
nerveux,  qui,  lui-meme,  dans  tout  ce  qu’il  a de  vo- 
lontaire  n’est  mis  en  jeu  qu  a la  suite  des  sensations. 

La  substance  blanche  et  molle  qui  fait  l’essence  de 
ce  systeme , est  distribute  en  filets  qui  se  rapprochent 
les  uns  des  autres  pour  s’unir  en  faisceaux  , qui 
deviennent  toujours  plus  composes  jusqu’a  leur  union, 
soit  a un  axe  commun  qui  porte  le  nom  de  moelle 
epmiere  , et  dont  1 extremite  anterieure  aboutit  au 
cerveau  , c’est-a-dire  a une  masse  medullaire  plus  ou 
moins  volumineuse  et  diversement  figuree,  selon  les 
especes  : soit  a divers  renflements  qui  eux-memes  ont 
constamment  une  communication , plus  ou  moins 
direcle  avec  un  renfleraent  principal  qui  tient  lieu  de 
cerveau. 

Les  animaux  superieurs  ne  s’aper^oivent  de  Taction 
des  corps  exterieurssurleleur,  qu’autantque  les  nerfs 
qui  en  sont  affectes  communiqucnt  librement  avec  la 
moelle  epiniere,  et  par  elle  avec  le  cerveau,  ou  bien 
que  leur  communication  avec  le  cerveau  est  immediate. 
Une  ligature  ou  une  rupture,  en  interceptant  la  com- 
munication physique,  dttruisent  aussi  la  sensation; 
la  compr ession , la  destruction  du  cerveau  lui-mtmo 
prod uit  Ic  mtme  eflct,  mais  a un  degre  different 
selon  les  classes.  Quant  aux  animaux  infericurs,  cette 
communication  parait  y devenir  de  moins  en  moins 
neccssairc,  et  il  en  est  dont  les  frontons  memessem- 
blcnt  avoir  quelquc  chose  de  tres  scmblable  a des  sen- 
sations et  a des  volontts. 

Le  scul  sens  qui  appartienne  gentraleinent  a tous 
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lesanimaux,  et  qui  s’exerce  dans  toute  la  surface  du 
corps  de  chacun  d’eux,  c’est  le  toucher.  II  reside  dans 
les  extremites  des  nerfs  qui  se  distribuent  a la  peau , 
et  il  nous  fait  connaitre  la  resistance  des  corps  et  leur 
temperature.  Les  autres  sens  semblent  n’en  Etre  que 
des  modifications  plus  exaltees  , et  susceptibles  de 
percevoir  des  impressions  plus  delicates.  Tout  le 
monde  sait  que  ces  sens  sont  la  vue  qui  reside  dans 
I’oeil , Youie  qui  reside  dans  1’oreille  , Yodorat  qui 
reside  dans  les  membranes  du  oez,  et  le  gout  dont  le 
siege  est  sur  les  teguments  de  la  langue  et  du  gosier  : 
ils  sont  presque  toujours  situes  a la  mEme  partie  du 
corps  qui  contient  le  cerveau,  et  que  nous  appelons  la 
tete  ou  le  chef. 

La  lumiere,  les  vibrations  de  l air,  les  Emanations 
volatiles,  flottantes  dans  Tatmosphere,  et  les  parties 
salines  ou  dissolubles  dans  l’eau  et  dans  la  salive,  sont 
les  substances  qui  agissent  sur  ces  quatre  sens ; et  les 
organes  qui  en  transmettent  Taction  aux  nerfs  sont 
appropries  a la  nature  de  chacune  d?elles.  L’oeil  pre- 
sente a la  lumiere  des  lentilles  transparentes  qui  en 
brisent  les  rayons  et  les  concentrent  sur  la  retine; 
1 oreille  offre  a Tair  des  membranes  et  des  fluides  qui 
en  re^oivent  les  ebranlements  ; le  nez  aspire  Tair  qui 
doit  ailer  aux  poumons,  ou  est  frappe  par  Teau  dans 
laquelle  1 animal  nage  , et  saisit  au  passage  les  vapeurs 
odorantes  que  les  fluides  contiennent ; enfin,  la  langue 
est  garnie  de  papilles  spongieuses  qui  s’imbibent  des 
liqueurs  savoureuses  qu’elle  doit  gouter. 

C est  par  ces  moyens  que  nous  avons  le  sentiment 
des  choses  qui  se  passent  autour  de  nous.  Mais  le 
systeme  nerveux  nous  procure  aussi  celui  d’un  grand 
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nombre  de  phenomenes  qui  se  passent  en  nous  ; et 
independamment  des  douleurs  internes  qui  nous  aver- 
tissent  de  quelque  desordre  dans  notre  organisation, 
et  de  l’etat  desagreable  oil  nous  mettent  la  faim , la 
soil  et  la  fatigue;  c’est  par  Ini  que  nous  ressentons  les 
angoisses  de  la  crainte,  les  emotions  de  la  pitie,  les 
desirs  de  l’amour.  Ges  dernicres  sortes  de  sensations 
semblent  6tre  les  effets  de  la  reaction  immediate  du 
systeme  nerveux  sur  lui-meme  sans  i’intervention  de 
la  volonte,'  elle  ne  parait  entrer  pour  rien  dans  le 
transport  ou  nous  met  la  presence  de  l’objet  aim6,  ni 
dans  les  larmes  que  nous  arrache  l’aspect  de  la  vertu 
malhcureuse : ia  volonte  n’a  d’autre  pouvoir  sur  les 
passions  que  d’en  distraire.  Ces  effets  du  systeme  ner- 
veux tiennentaux  communications  nombreuses  que  des 
nerfc  particulars,  nomm£s  sympathiques , etablissent 
dans  les  animaux  superieurs  entre  divers  rameaux  du 
tronc  general,  et  par  le  moyen  desquels  les  impres- 
sions se  transmettent  plus  rapidement  que  par  le  cer- 
veau  : mais  dans  les  animaux  inferieurs  les  diverses 
fonctions  du  syteme  sont  plus  confondues. 

La  faenhe  mime  de  sentir,  et  celle  de  se  contractor, 
qui , dans  la  plupart  des  animaux,  sont  cxclusivement. 
propres,  I'une  a la  substance  nervense  et  1’aulre  a la 
fibre  rhnrnue,  paraissent  ctre  confondnes  et  repandues 
egalcrri  nt  dans  tout 08  les  parties  de  certains  animaux 
g&atineux,  les  derniers  de  tons  quanta  la  complica- 
tion de  leur  organisme,  et  dans  lesquels  on  n’apcr^oit 
ni  fibres  ni  nerfs  distinct*. 

C’est  par  le  moyen  de  ces  deux  fiicult.es  que  les  ani- 
maux  sentent,  ddsirent  et  se  procilrent,  leurs  besoins. 
Le  plus  irresistible  de  tons  est  celui  do  la  faim,  qui 
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rappelle  sans  cesse  a l’animal  la  necessite  de  travailler 
constamment  a accroitre  son  corps  ou  a en  renou- 
veler  la  substance  en  soumettant  d’abord  a la  digestion 
les  matieres  etrang&res  qui  cloivent  fournir  a cet  ac- 
croissement  et  a ce  renouvcllement. 

Cette  troisieme  function  , la  premiere  de  celles  que 
nous  appclons  vi tales , commence  dans  la  bouche  ou 
les  aliments  sont  pris,  et  dans  bcaucoup  d’especes, 
mAchcs  et  imbibes  de  liqueurs  dissolvant.es.  De  la  , ils 
traversent  le  canal  alimentaire,  qui  cst  plus  ou  moins 
long,  plus  ou  moins  contourne  et  dilate,  dont  les 
parois  sont  composes  de  plusienrs  tuniques  continues 
et  analogues  a celles  cju i forment  la  peau  exterieure  du 
corps.  Les  membranes  internes  continues  a la  peau 
qui  tapissent  non-sculement  1'intestin,  mais  le  pou- 
mon , la  vessie,  la  matrice , etc.,  portent  le  nom  de 
muqneuses . 

Ces  parois  agissent  d’une  maniere  mecanique  sur 
les  substances  qu’elles  contienneut,  par  les  contrac- 
tions legeres  des  fibres  qui  les  revtkent , et  d’une 
manure  chimique,  par  les  liqueurs  qui  s’y  versent, 
mais  on  lie  peut  douter  qu’elles  n’aient  en  outre  une 
action  physiologique  due  a des  causes  plus  cachees. 

La  premiere  dilatation  du  canal  alimentaire  se 
nomme  restomac.  II  est  quelquefois  multiple,  et  ses 
parois  produisent  un  sue  qui  reduit  les  aliments  en 
une  bouillie  homogene  pendant  le  sejour  qu’ils  y font. 
Le  restc  du  canal  porte  plus  particulierement  le  nom 
de  boyaux  ou  d’  tnlcstms.  Independamment.  des  hu- 
meui's  que  leurs  parois  produisent,  il  y en  a qui  sont 
separees  de  la  masse  du  sang,  par  des  organes  secre- 
toiresetqui  penctrent  dans  1’intestin  par  des  conduits 
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particuliers.  Les  plus  remarquables  de  ces  organes 
sont  le  foie  et  le  pancreas.  Le  premier  sur-tout  qui 
produit  la  bile,  est  toujours  d’un  volume  considerable ; 
et  independamment  de  l’effet  de  sa  liqueur  sur  Ips  in- 
testins,  il  en  a un  autre  tres  marque  sur  le  sang  lui— 
meme  qu’il  debarrasse  par  la  de  plusieurs  principes. 

Le  canal  intestinal  flotte  generalement  dans  une 
cavite  close  , et  le  peritoine  ou  la  membrane  dite 
sereuse , qui  tapisse  cette  cavite,  Fembrasse  le  plus 
souvent  dans  un  de  ses  replis,  le  mesentere.  Les  cavites 
qui  renferment  le  coeur  ou  le  poumon,  sont  tapissees 
de  meme  par  une  membrane  sereuse  dont  le  repli 
embrasse  ces  organes  (le  pericarde  et  la  plevre).  On  a 
cru  trop  generalement  que  ces  membranes  formaient 
toujours  des  doubles  sacs  sans  communication  avcc 
Fexterieur.  Bichat,  qui  avait  etabli  cette  regie,  cite  lui— 
meme  Fexception  des  Irompes  de  Fallope.  II  y en  a 
bien  de  plus  apparentes  dans  divers  poissons  , ou  non- 
seulement  le  peritoine,  mais  le  pericarde  communi- 
quent  avec  le  dehors. 

Dans  les  animaux  inferieurs , Fappareil  intestinal  est 
souvent  beaucoup  plus  simple , et  se  reduit  a un  sac 
sans  issue  ou  Fcnlree  des  aliments  et  la  sortie  des  ex- 
crements se  font  par  la  m6me  ouvcrturc. 

C’est  dans  les  instestins  que  la  digestion  s’acheve  et 
que  les  aliments  sont  transformes  de  mamere  a pou- 
voir  fournir  les  elements  neccssaires  a Faccroissement 
ou  au  rcnouvellentcrit  du  corps  : Fabsorption  , ou  en 
quclque  sorte  , le  choix  de  ces  elements  est  faite,  soil 
par  les  pores  mebnesde  cc  canal  dans  les  animaux  qui 
n’ont  pas  de  circulation  , et  dans  ceux  qui  en  out  une 
par  des  vaisseaux  tres  deli6s  garnis  de  valvules  qui  les 
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portent  dans  le  systeme  general  des  vaisseaux  nour- 
riciers.  Ce  sont  les  vaisseaux  lymphatiques , qui,  trfcs 
distincts  des  veines  sanguines  dans  les  animaux  voi- 
sins  de  rhomme  , s’en  rapprochent  par  degres  dans 
les  animaux  inferieurs,  et  ne  peuvent  plus  en  dtre 
distingues  dans  ceux  dont  le  sang  est  blanc. 

Les  vaisseaux  lymphatiques  et  les  veines  sangui- 
nes out  des  parois  minces,  sans  fibres  apparentes  , et 
sont  souvent  garnis  a l’intericur  de  valvules  toutes 
dirigees  dans  le  sens  que  doit  suivre  le  fluide  (ju’ils 
charrient , c’est-a-dire  du  cbt6  du  cceur.  Les  arteres 
an  contraire  sont  le  plus  souvent  robustes  et  rnunies 
de  fibres  annulaires,  mais  n’ont  point  de  valvules ; 
1’impulsioQ  violente  du  coeur  paraissant  suffire  pour 
imprimer  au  sang  une  direction  constante. 

Mais  le  chyle  , tel  qu’il  est  produit  par  la  digestion, 
n’ est  point  encore  en  etat  de  ramener  lesang  veineux 
a l’etat  de  sang  arteriel , et  pour  lui  rendre  la  faculte 
de  nourrir  les  parties;  il  fout qu’immediatement apres 
qu’il  s’y  est  melange,  1’un  et  l’autre  eprouvent  le 
contact  de  I’air.  C’est  ce  qui  s’opere  par  la  respiration. 
Les  orgaues  de  cette  fonction  consistent  en  general 
dans  les  animaux  qui  ont  des  vaisseaux  sanguins , en 
une  ramification  de  ces  vaisseaux , qui  multiplient 
leur  surface  a tel  point,  que  presque  toutes  lei  mole- 
cules du  fluide  ne  sont  separees  de  l’element  ambiant, 
que  par  une  pellicule  assez  mince  pour  ne  pas  en  ar- 
reter  Taction.  Cette  ramification  se  fait  sur  les  parois 
de  certains  feuillets  dans  les  animaux  aqualiques,  et 
sur  celles  decertaines cellules  dans  les  animaux  aeriens. 
Dans  le  premier  cas , l’organe  se  nomme  branchie ; 
dans  le  second,  poumon.  Lorsqu’il  n’y  a point  de 
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vaisseaux  , l’air  arrive  clans  toutes  les  parties  du  corps 
et  agit  sur  le  fluide  nourricier  a F instant  meme  ou  il 
se  combine  avec  les  parties  dn  corps  qu’il  doitnourrir  : 
c’est  le  cas  des  insectes  ou.  Fair  penetre  par  les  rami- 
fications de  vaisseaux  elastiques  appeles  Iracltees.  On 
sent  aisement  qu’il  doit  y avoir  des  organes  muscu- 
laires  appropries  a chacune  de  ces  especes  de  respira- 
tion pour  attirer  ou  chasser  le  fluide  ambiant  vers 
Fenclroit  ou  il  doit  agir  sur  le  sang.  C’est  l’office  des 
cotes,  du  diaphragme , des  muscles  du  bas-ventre , 
des  couvercles  des  branchies  , et  de  plusicurs  autres 
parties  , selon  les  di verses  especes. 

L’air  n’a  pu  el.re  employe  a la  formation  de  la  voix 
que  dans  les  animaux  qui  respirent  par  des  poumons 
cellulaires,  parce  que  ce  n’est  que  chez  eux  qu’il  entre 
et  sort  par  un  tube  unique  etalonge.  A un  ou  a deux 
endroits  de  ce  tube  se  trouvent  des  membranes  sus- 
ceptibles  de  tension,  que  Fair  fait  vibrer  en  passant 
contre  elles  et  qui  produisent  alors  les  sons  varies  que 
nous  appelons  voix.  Les  animaux  qui  n’ont  pas  de 
voix  proprement  dite , ne  sont  pas  pour  ccla  tons  de 
pourvus  de  la  faculte  de  produire  un  son ; inais  il  a 
lieu  chez  eux  par  d’autres  moyens. 

Le  sang,  com  me  nous  Favonsdit,  eprouve  a son 
passage  dans  1 organe  respiraloire  , one  espece  de 
combustion  qui  le  d^barrasse  d’une  partiedeson  car- 
bone  en  l’enlcvant  sous  forme  d’acide  carbonique,  et 
qui  augrnente  par  la  la  proportion  de  ses  autres  ele- 
ments. L’effct  de  cetle  operation  sur  Fair  respire  cst  de 
le  priver  de  son  oxigeue  qui  est  le  seul  des  flu  ides  acri- 
forines  qui  puisse  servir  a la  respiration.  Son  effet  sur 
le  sang  cst  moins  connu  ; on  lui  attribue  Fentretien 


ART.  II.  STRUCTURE  DBS  ORGANES.  3i 

de  la  plus  grande  partie  de  la  chaleur  : on  sait  aussi 
que  dans  les  animaux  a sang  rouge  il  en  reliausse  la 
coulenr , et  lui  donnc*  la  faculte  de  determiner  le 
coeur  a se  contractor,  il  y a m&me  lieu  de  croire  que 
c’est  cette  action  de  I’air  sur  le  sang  qui  lui  doune  le 
pouvoir  d’entretenir  et  de  raviver  dans  les  fibres  char- 
nues  leur  faculte  contractile.  Mais  le  sang  a besoin  de 
perdre  encore  d’autres  principes:  les  reins  qui  en  s£- 
parent  furineet  qui  se  trouveut  dans  tousles  animaux 
a sang  rouge,  lui  en  cnlevent  plusieurs  par  eet'e  voie. 
Les  dilferentes  substances  rjui  s'echappent  par  les 
pores  de  la  peau  , et  cedes  qui  conlent  coniiuuclle- 
ment  par  ceux  du  canal  intestinal , et  dont  une 
grande  partie  passe  avec  les  excrements,  le  debarrasse 
des  aulres.  Ces  trois  sortcs  d ’excretions  se  suppleent 
mutuellenaent  jnsquVi  un  certain  point,  et  paraissent 
en  cela  tcndre  routes  a un  but  comnum  , celui  de 
donner  an  sang  les  qualitrs  necessaires  pour  fournir 
a lout  ce  qui  doit  en  £tre  extrait  pour  la  nutrition  et 
pour  les  secretions. 

Tel  est  l’ensembic  des  organes  qui  constituent  l’a- 
nimal  consid6re  individuellemeut,  et  qui  suffisent  a 
son  existence  isolee , tant  qu’il  ne  s'agit  point 
de  multiplier  son  espece  ; telle  est,  dis-je  , leur  en- 
semble dans  les  animaux  d un  ordre  cleve  : mais  il 
s en  fa ut  bien  qu  ils  soient  r^nnis  dans  tous  les  ani- 
manx.  A mesure  qu’on  descend  dans  l'£chelle  des 
ctres,  ils  disparaissent  successivement , et  on  finit 
par  ne  trouver  dans  les  derniers  des  animaux  que  ce 
qui  est  necessairemeut  lie  a l’idee  d’animal  , c’est-a- 
dirc  un  sac  sensible  , mobile  , et  capable  de  digcrer. 
hn  examinant  bien  la  maniere  d’agir  de  tous  ces 
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organes  , on  s’aper^oit  que  toufce  qui  se  passe  dans 
le  corps  animal  s’opere  par  la  combinaison  et  la  de- 
composition des  fluides  qui  y sont  contenus.  On 
donne  a l’operation  animale  par  laquelle  un  fluide 
est  separ6  d un  autre,  ou  est  form6  d’une  partie  des 
elements  de  l’un  meles  avec  une  partie  de  ceux  d’un 
autre  , le  nom  de  secretion , et  on  borne  ordinairement 
ce  nom  a ceux  de  ces  changements  qui  se  font  dans 
les  diverses  especes  de  glandes , c’est-a-dire  dans  des 
tissus  plus  ou  moiDS  epais  , dans  lesquels  les  vaisseaux 
sanguins  se  subdivisent  a l’infini  pour  laisser  transsu- 
der  de  leurs  extremites,  l’humeur  que  la  glande  doit 
separer  du  sang  et  transporter  par  ces  vaisseaux  pro- 
pres  au  lieu  de  sa  destination.  Mais  l’economie  ani- 
male nous  presente  une  foule  d’autres  transformations 
ou  separations  d’humeurs  qui  m^ritent  egalement  ce 
nom.  On  ne  peut  guere  concevoir  que  les  nerfs  agis- 
sent  sur  les  fibres  musculaires  sans  qu’il  arrive  un 
changement  dans  la  nature  d’un  fluide  qui  serait  con- 
tenu  dans  les  uns  par  l’accession  de  celui  qui  trans- 
mettrait  les  autrcs , ni  que  les  objets  exterieurs 
agissent  sur  les  nerfs  autrement  qu  en  produisant  un 
changement  du  meme  genre  : ce  fluide  contenu  dans 
le  systeme  nerveux  aura  du  etre  separe  du  sang  par 
le  cerveau,  et  en  general  par  tout  l’organe  m£dullaire. 
Le  sang  lui-meme  n’arrivea  son  <hat  parfait  qu’apres 
avoir  laiss6  une  multitude  de  substances  se  separer  de 
lui  dans  les  poumons  , dans  les  reins  , dans  le  foie  , 
etc.  eten  avoir  rc9u  d’autres  qui  clles  memes  avaient 
£t6  s£par6es  de  la  masse  alimentaire  par  les  vaisseaux 
lact6s.  Cette  masse  nc  devient  propre  a fournir  le 
chyle  qu’aprfcs  avoir  rc9U  elle-m£rae  du  sang  des  li- 
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queues  diverses  qui  en  out.  etc*  separecs  par  plusieurs 
organcs , ct  le  sang  ue  nourrit  les  parties  qu’il  ariose 
que  par  les  molecules  qui  se  separent  de  sa  masse  aux 
extremites  des  arteres  , dans  le  meme  temps  que  d’au- 
tres  molecules  se  separent  des  parties  pour  retonrner 
ii  la  masse  du  sang  par  les  radicules  des  vaisseaux 
lymphatiques  ou  par  cellos  des  veines. 

En  un  mot,  toutes  les  fonctions  animales  et  vitales 
paraissent  se  red  u ire  a des  transformations  de  fluides; 
et  c’est  dans  la  maniere  dont  ces  transformations 
s operent  que  git  le  veritable  secret  de  la  vie,  coninie 
cest  dans  leur  bou  etat  et  leur  marche  r^guliere  <pie 
consiste  la  sante. 

Dans  la  dilliculte  jusqu’ici  non  surmontee  de  se 
faire  une  idee  nette  de  ce  grand  phenomeme  ; de  con- 
cevoir  comment  le  foie , par  exemple  , extrait  labile 
du  sang  de  la  veine  porte  , comment  les  reins  ex- 
it aient  1 urine  du  sang  arteriel,  etc. , on  a employe  des 
expressions  figurees,  on  a suppose  dans  ces  organes 
quelque  faculte  seinblable  a celle  qui  nous  fait  choisir 
nos  aliments,  par  exemple,  et  c’est  ce  que  l’ou  a appele 
setjsibilite  organujue ; l’on  a aussi  applique  cette  for- 
mnle  aux  contractions  des  muscles  involontaires , du 
cceur,  de  1 estomac.  Mais  il  ne  faut  pas  que  l’on  se 
fasse  illusion,  ces  tcrmes  n’expliquent  rien,  ils  impli- 
quent  meme  contradiction  : ce  serait  une  sensibilite 
insensible  f comnie  Bichat  est  sur  le  point  de  l’ecrire, 
sans  oser  achever  (i),  parce  qu’eu  effet,  son  bon  esprit 


(')  Analogic  ftiinerale,  i p.  lxv.i,  la  cordractilili  insensible , la  sen  sib  i- 
lilertF.  mp.jie  \\TUitE. 


I. 


O 


54  Ire  LECON.  ECONOMIE  AISIMALE. 

luifaisait  sentir  que  ces  mots  trop  employes  clepuis 
13ordeu,  n’etaient  que  des  mots  vides  de  sens. 

S’il  y a queique  esperance  d’arriver  jamais  a la  solu- 
tion de  ce  probleme,  la  voie  en  sera  sans  doute  indi- 
quee  par  ce  grand  fait  decouvert  de  nos  jours,  que 
le  seul  contact  de  deux  corps  heterogenes  peut  ma- 
nifester  un  agent  capable  de  changer  toutes  Jes  affi- 
nites  chimiques. 

Si  nous  n’apercevons  pas  d’une  maniere  aussi 
claire  l’intervention  de  la  secretion,  lorsque  les  ger- 
mes  d’individus  nouveaux  se  developpent,  surou  dans 
ie  corps  de  leurs  meres  , on  la  retrouve  du  moins  dans 
la  maniere  dont  se  prepare  la  liqueur  du  male,  qui, 
dans  les  especes  ou  I’accouplement  est  necessaire,  ex- 
cite ou  occasione  ce  deveioppement  par  sa  presence; 
et  comme  ce  deveioppement  lui-menie  se  fait  d’une 
maniere  semblable  a raccroissement  ordinaire,  il 
rentre  dans  la  regie  genera  le. 

Ces  organ 68  dela  generation  , les  seuls  dont  il  nous 
rcste  a parler , sont  ceux  qui  preparent  la  liqueur  pro- 
lifique  et  la  portent  sur  les  germes,  et  ceux  qui  doivent 
produire  ou  tlevelopper  les  germes , les  contenir  et 
les  proteger  pendant  les  premiers  temps  de  leurdeve- 
loppement.  Les  premiers  constituent  le  sexe  rnascu- 
lin , et  les  seconds  le  sexe  feminin. 

Les  testiculessont  les  glandes  qui  separent  la  liqueur 
seminale^  plusieurs  autres  glandes  preparent  des  hu- 
meurs  qui  doivent  s?y  ineler.  La  verge  est  traversde 
par  le  canal  de  la  sentence  : elle  se  gonfle  par  1’aceu- 
mulation  du  sang  qu’y  produisent  les  nerfs  excites 
par  le  desir,  et  devient  par  la  en  elat  de  penetrer 
dans  le  vagin,  qui  conduit  a la  matrice  ou  a Yoviduc- 
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lus,  et  d’y  lancer  le  ftuide  qui  doit  reveiller  Ies  germes. 
L 'oviductus , ou  la  trompe,  re9oit  l’ceuf  au  moment  ou 
il  so  detachc  de  l’ovaire,  le  conduit  au  dehors,  si  l’ani- 
mal  est  oviparc,  ou  dans  la  matrice  s’il  est  vivipare. 
Dans  le  premier  cas , le  petit  germe  se  developpe  et 
tire  sa  nourriture  d’une  masse  organique  d laquelle 
il  est  attache,  et  dontla  matiere  s’emploie  par  degrds 
a 1 accroissement  de  son  corps  , on  le  nommc  vitellus , 
ou  jaune  de  l’ceuf.  Dans  le  second  cas,  outre  une 
masse  semblable,  mais  qui  dure  beaucoupmoins  long- 
temps,  il  tire  la  plus  grande  partie  de  sa  substance  du 
corps  de  sa  mere,  par  la  suecion  d’un  tissu  conside- 
rable de  vaisseaux  qui  tiennent  a ceux  de  son  propre 
corps  : c’est  le  placenta.  Dans  l’un  et  I’autrc  , le  germe 
passe  par  plusieurs  formes , avant  d’arriver  a celle  qu’il 
doit  conserver  : d’abord  ti  es  simple  eu  apparence , ses 
diverses  parties  se  montreut  successivement,  et  ces 
metamorphoses  ne  sont  pas  toujours  concentres  dans 
l’ceuf  oil  dans  la  matrice  j les  batracieus,  par  exemple, 
le  plus  grand  nombre  des  insectes,  en  subisseut  de 
plus  ou  moins  considerables,  apres  etre  venus  au  jour. 
Mais  il  n est  pas  vrai,  comme  on  l’a  dit,  que  les  me- 
tamorphoses des  animaux  superieurs  soient  toujours 
une  representation  successive  des  diverses  classes  in- 
feiiemes.  Chaqne  animal  est  lui-m^me  des  le  germe, 
et  ses  caracteres  de  classe  se  montrent  presque  des  les 
premiers  instants  ouil  apparait  a l’ceil ; ou  voit  les  ver- 
t,ebres,des  les  premiers  jours  de  l’incubation  d’un 
vert6br6,  etc. 

Nous  ne  termineros  pas  cet  article,  sans  rappeter 
une  legle  qui  nest  pas  plus  exacte  que  tant  d’autres, 
quoique  imaginee  par  un  homme  justement  celebre; 

e? 

o. 
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celle  d’apres  laquelle  les  organes  des  lonetions  ani- 
males  seraient  toujours  symetriques,  tandis  que  ceux 
des  functions  vitales  ou  vegetatives  n’auraient  point 
cette  disposition.  Ni  Tune  ni  l’autre  de  ces  lois  n’est 
constante ; les  cetaces,  les  pleuronectes  , nn  grand 
nombre  de  mollusques  et  quelques  crabes , ont  des  or- 
ganes  animaux  non  symetriques.  Plusieurs  organes  vi- 
taux,  les  branchies,  montrent  de  la  symetrie  dans  les 
poissons  'j  presque  tous  affectent  la  meme  disposition 
dans  les  insectes;  enfin,  beaucoup  d’autres  articules 
les  ont  dans  une  symetrie  parfaite. 


ARTICLE  III. 


TABLEAU  DES  PRINCIPALES  DIFFERENCES  QUE  CIIAQUE 
SYSTEME  D’ORGANES  PRESENTE  DANS  LES  DIVERS 
ANIMAUX. 

Deja  Ron  a pu  juger  par  l’article  pr6c6dent , que  ce 
qui  estcommuna  chaque  genre  d’organes,  considere 
dans  tousles  animaux,  sc  reduit  a tres  pcu  de  chose, 
et  que  les  organes  affectes  au  memo  cinploi  ne  sc  res- 
semblent  souvcnt  que  par  Reffet  qn’ils  produisent.  On 
a du  cn  £tre  frappe  sur-tout  a Regard  de  la  respira- 
tion, qui  s’operc  dans  les  differcntes  classes  par  dcs 
organes  si  varies,  que  leur  structure  nc  presente  aucun 
point  de  rcssemblancc , et  qu’ils  n’ont  de  comimin  que 
le  rapprochement  de  la  molecule  de  1’element  ambiant 
avec  celle  du  fluide  nourricier.  Les  degres  divers  de 
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ces  differences , dans  les  organ cs  de  mcme  genre,  sont 
precisernent  l’ohjet  de  I’anatomic  comparee. 

L’est  par  lenr  appreciation  qn'cllo  arrive,  non-scu- 
lcment  a cAplirpier  ja  nature  ctles  proprieties  sj  ^jates 
de  cheque  animal , objet  c!  • ; reelicrches  qu’elle  se  pro- 
pose dans  ses  rapports  avee  !’h istoire  naturcllc,  niais 
encore  a determiner  ce  qui  ne  diffcrc  point,  et  par 
consequent  ce  qui  est.  cssentiel  a chaque  function  , re- 
snltat  doiinilii'de  ces  memos  rechcrches,  dans  scs  rap- 
ports avec  la  physiologie. 

L expose  rapide  que  nous  allons  fa  ire  des  princi- 
pales  de  ces  differences , sera  done  pour  ainsi  dire,  le 
plan  general  de  ce  cours. 

Les  organes  du  mouvement  nous  presentent 
d’abord  deux  grandes  differences  dans  leur  position 
respective,  tautotlcsos  forment  tin  squclettc  mt^rieur, 
avticule,  rccouvert  par  les  muscles;  tantdt  il  n’y  a 
point  d’os  interieurs,  inais  seulemcnt  des  ecaillcs  ou 
des  coquilles  qui  recouvrent  la  peau,  au  dedans  de  la- 
quelle  sonl  les  muscles  ; ou  bien  enfin  il  n’y  a aucune 
partie  dure  qui  puisse  servir  de  levier  ou  de  point 
d’appui  dans  les  mouvements. 

Les  animaux  qui  sont  dans  le  premier  cas,  ont  tous 
le  corps  soutenu  dans  son  milieu,  par  une  colonne 
formee  de  pi usieurs  pieces  osseuses,  empilees  les  unes 
sur  les  autres,  et  nommee  epine  du  dos,  ou  colonne 
vertebrale  : aussi  portent-ils  le  nom  d 'animaux  verte- 
bi  i>s  : ce  sont  les  mam  mi feres , les  oiseaiuc  , les  rep- 
tiles et  les  poissons. 

Les  animaux  saris  verlebres , ou  sont  entierement 
mous  et,  sans  aucune  partie  dure,  comme  les  mol- 
lusques  nus , les  annelides  , les  vers  intestinaux  * 
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beaucoup  de  zoophytes ; ou  ont  le  corps  et  les  mem- 
bres  enveloppes  clans  des  pieces  ecailleuses  articulees 
les  unes  sur  les  autres  , corame  les  crustaces,  les  in- 
sectes,  et  meme  certains  zoophytes,  telsquelesasteries; 
ou  hien  sont  enfermes  dans  des  coquilles  , comme  les 
testaces  ; ou  bien  enfin  , ils  ont  une  base  pierreuse  ou 
cornee  autour  de  laquelle  ils  se  developpent,  comme 
los  lithophytes , etc. 

C’est  ensuite  par  le  plus  ou  le  moins  de  developpe- 
ment  de  certaines  parties  , cpje  les  animaux  de  ces  di- 
verses  classes  deviennent  susceptibles  des  diverses 
sortes  de  mouvements ; des  surfaces  etendues  qui  peu- 
vent  choquer  Fair  , les  meltent  en  etat  de  voler;  des 
membres  longs,  replies,  s’etendant  avec  vigueur  et 
rapidile  , leur  donnent  la  faculte  de  sauter  ; ils  mar- 
chent  sur  des  membres  dont  les  flexions  et  les  exten- 
sions sont  moins  violenles,  etc.  Toutes  ces  differences 
et  leurs  effets , sont  la  pai’tie  de  l’anatomie  comparee 
qui  se  laisse  le  plus  ais£ment  rapprocher  des  sciences 
mathematiques. 

Les  organes  des  sensations  presentent  plusieurs 
sortes  de  differences  : les  unes  ont  rapport  a la  par- 
lie  interne  du  systeme  nerveux,  les  autres  aux  sens 
cxterieurs.  Les  premieres  montrent  quatre  modifi- 
cations principales : ccllc  des  animaux  qui  n’ont  point 
de  systeme  nerveux  apparent,  et  dans  Icsquels  on  ne 
decouvrc  ni  vaisseaux  ni  ncrfs  ou,  lorsqu’on  apper^.oit 
des  traces  de  cc  systeme  nerveux  , il  sc  trouve  reduit  a 
un  simple  anneau  oesophagien,  d’ou  partent  au  moins 
deux  cordons  longitudinaux,  sans  aucun  ganglion  : cc 
sont  les  zoophytes  ou  les  polypes;  cellc  des  animaux 
dans  lesqucls  il  n'y  a qu’uu  cerveau  au-dessus  du  canal 
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alimentaire , sans  inoelle  epiniere  , et  dont  le  reste  du 
systcme  nerveux  consistc  en  ganglions ct  en  filets  diver" 
semeut  lies,  mais  contcnus  dans  la  meme  cavite  quc  les 
autres  visceres:  cesont  les mol/usi/ucs; celle desanimaux 
oiile  cerveau,  place  coinme  dans  les  precedents,  produit 
denx  longs  filets , qui , a pres  avoir  eutoure  1 oesophage, 
marchent  accol^s  Ton  a l’autre,  le  long  du  ventre, 
et  s unissent  d’espace  en  espace  par  dos  doubles  gan- 
glions d’ou  partent  les  ncrfs : ce  sont  les  crustaces, 
les  insectes  , les  annelides,  les  arachnides,  en  tin  mot, 
les  animaux  articules ; enfiu  celle  des  animaux  qui  out 
un  cerveau  et  une  moelle  epiniere  du  cote  du  dos  , 
au-dessus  du  tube  alimentaire,  et  rcnfermes  dans  un 
canal  forme  par  la  colouue  vertebrale  ; ce  sont  tons 
les  animaux  verlebirs.  Les  racines  dc  leurs  nerfs  pa- 
raissent  de  deux  sortes , les  ones  non  soumises  a la 
volonte , les  autres  y obeissant ; mais  dans  le  plus 
grand  nombre  des  nerfs  ces  deux  sortes  de  racines  se 
melent,  et  les  troncs  qui  en  naisseut  sont  composes 
des  unes  etdes  autres:  les  premieres  cependant,  con- 
courent  a la  formation  d’un  grand  nerf , qui  marche 
de  chaque  cote  dans  la  cavite  des  visceres,  et  qui  est 
uniquementconsacre  auxorganes  des  fonctions  vitales. 

II  lie  parait  pas  que  cette  separation  des  trois  or- 
dres  d’emploi  du  systeme  nerveux,  en  volontaires , 
sensitife  etvitaux,  ait  lieu  dans  les  trois  premieres  mo- 
difications : c’est,  comme  toutes  les  autres  divisions 
de  fonctions , un  indice  de  superiority  dans  les  ani- 
maux ou  elle  existe. 

Les  differences  dans  les  sens  exterieurs  concernent 
leur  nombre,  ou  le  degre  de  perfection  de  chacun 
d’eux. 
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Tous  les  animaux  vertebres  ont  les  memes  sens  que 
l’homme. 

La  vue  manque  aux  zoophytes,  a la  plupart  des  vers 
intestinaux , a divers  annelides , a plusieurs  larves  d’in- 
sectes,  aux  mollusques  ac^phales.  L’ou'ie,  ou  du  moins 
des  organes  apparenls  d’audition , ne  se  retrouvent  que 
dans  un  petit  nombre  de  mollusques  et  dans  certains 
cruslaces;  cependant  les  insectes  ne  sont  pas  depom- 
vus  de  la  faculte  d’ou'ir. 

Les  trois  autres  sens,  et  sur-tout  le  toucher  et  le  gout, 
ne  paraissent  jamais  manquer. 

Mais  cliacun  de  ces  sens  peut,  varier  beaucoup  par 
son  energie  et  par  le  degre  de  complication  de  ses  or- 
ganes.  La  perfection  du  toucher,  parexemple,  depend 
de  la  delicatesse  des  teguments  exterieurs , de  l’abon- 
dance  de  leurs  nerfs,  des  appendices  mobiles  sur  les- 
quels  ils  se  prolongent,  et  de  la  division  des  extremiles 
qui  exercent  plus  particulieremcnt  ce  sens  , en  s’appli- 
quant  d’une  maniere  plus  ou  moins  exacte  au  corps 
que  l’animal  veut  connaitre.  C’est  sur-tout  dans  le 
nombre,  la  mobilite  des  doigts  ct  la  petitesse  des 
ongles,  que  Fanatomiste  trouve  des  differences  im- 
portantes  et  dont  il  peut  apprecier  les  effets. 

Lesyeux  peuvent  6tre  plus  ou  moins  mobiles,  plus 
ou  moins  couvcrts,  plus  ou  moins  nombreux ; leur 
composition  interieure,  le  diametre  do  leurs  diverses 
parties,  peuvent.  admettre  j)lus  ou  moins  de  rayons  de 
lumiere,  ou  les  rendrecapables  de  s’adapter  avec  plus 
ou  moins  de  precision  a la  vivacite  de  ces  rayons  ou  a 
la  distance  des  objets  lumineux  ; des  pa u piferes , des 
glandes  de  diverses  sortes,  peuvent  leur  offrirdans  cer- 
taiucs  cspeces  des  protections  qui  leur  manquent  dans 
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il’autres.  Les  cavites  remplies  d’un  liquide  gelatineux 
on  reside  Je  sens  de  l’ouie  peuvent  <kre  plus  on  moins 
liombreuses  plus  ou  moins  compliquees  dans  leurs  cir- 
convolutions  ; dies  peuvent  £tre  enfoncees  dans  l’in- 
terieur  du  crane , ou  plus  exposes  an  dehors;  elles 
peuvent  meme  etre  pourvues  de  cornets  exterieurs  mo- 
biles qui  rassem blent  et  renforcent  les  rayons  sonores. 
Les  membranes  dans  lesquelles  1’odorat  reside,  peu- 
vent etre  plus  ou  moins  etendues  d’apres  la  complica- 
tion des  parois  qu’elles  tapissent;  celles  qui  sont  le  siege 
du  gout,  plus  ou  moins  tendres  et  humides:  mais  ce 
n est  qu  aux  articles  particulars  de  chacun  de  ces  sens 
quc  nous  pourrons  nous  etendre  sur  les  differences  qui 
en  r<$sultent. 

Les  organ es  dela  digestion  offrent  deux  grandes  dif- 
ferences dans  leur  disposition  generale.  Dans  certains 
animaux  (la  plupart  des  zoophytes)  , les  intestins  for- 
ment  uu  sac  qui  n a qu.  line  seulc  ouverture,  laquelle 
sort  a la  fois  d entree  aux  aliments  et  d issue  aux  excre- 
ments ; tons  les  autres  ont  pour  ces  usages  deux  ouver- 
tures  distinctes  aux  deux  extremites  d un  canal  unique; 
mais  les  replis  de  ce  canal  peuvent  etre  tcls  , que  ces 
deux  ouvertures  soient  plus  ou  moins  rapprochees. 
Lne  autre  difference  qui  indue  beaucoup  sur  la  nature 
des  aliments  appropries  a chaque  espece,  c’estque  dans 
certains  animaux  la  bouche  est  armee  de  dents  ou 
d autres  parties  dures  propres  a broyer  des  substances 
solides,  tandis  que  dans  d’autres  elle  en  est  depourvue  : 
dans  ce  dernier  cas , 1’animal  ne  peut  qu’avaler  des 
corps  enliers  si  sa  bouche  est  large , ou  seulement 
sucer  des  substances  fluides  si  sa  bouche  est  en  forme 
de  tube.  La  forme  de  ces  dents  indue  elle-mcme  beau- 
coup  sur  la  nature  des  corps  que  Fanimal  peut  sou- 
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inettre  a sa  mastication  ; et  ie  reste  du  canal  alimentaire 
est  aussi  tres  different  en  structure , selon  les  differentes 
matiercs  que  la  bouche  peut  lui  envoyer  ; de  la,  la  plus 
ou  moins  grande  longueur  de  ce  canal,  le  nombre 
plus  ou  moins  grand  des  estomacs  et  des  coccums,  etc. 
Tout  ce  detail  doit  etre  renvoye  aux  articles  particu- 
liers. 

Les  liqueurs  qui  doivent  aider  a la  digestion  peuvent 
differer  pour  Ie  nombre  et  pour  la  nature  des  organes 
qui  les  produisent.  Le  pancreas  n’existe  que  dans  les 
vertebres,  le  foie,  que  dans  les  vertebres  et  les  mollus- 
ques  ; ils  sont  remplaces  dans  les  insectes  par  des  vais- 
seaux  propres , mais  libres ; ils  disparaissent  dans  les 
zoophytes. 

Le  chyle,  produit  par  l’action  des  organes  digestifs 
sur  les  substances  alimentaires , est  transmis  aux  par- 
ties de  deux  manieres  differentes : ou  il  transsude  sim- 
plement  au  travers  des  parois  du  canal  intestinal 
pour  baigner  tout  Tinterieur  du  corps,  ou  bien  il  est 
absorbe  par  des  vaisseaux  particuliers  qui  le  portent 
dans  la  masse  du  sang.  Le  premier  cas  est  celui  des 
zoophytes,  et,  selon  moi,  aussi  celui  des  insectes  ordi- 
naires,  qui  ne  paraisscnt  avoir  aucune  sorte  de  vais- 
seaux propres  a la  circulation. 

Quant  aux  a litres  animaux , savoir,  les  mollusques 
et  tons  les  animaux  a vertebres  qui  ont  des  vaisseaux 
absorbanls,  ils  offrent  deux  nouvelles  differences.  Les 
derniers  ont  le  sang  rouge,  et  la  lymphe  et  le  chyle 
blanos;  les  autres  ont  presque  tons  ces  deux  fluides  de 
la  mime  couleur. 

Les  animaux  vertebres  cux-memes  different  entre 
eux  par  la  couleur  du  chyle,  qui  est  blanc  opaque  dans 
les  rnammiferes,  et  transparentcomrned’aulrc  lymphe 
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dansles  oiseaux,  les  reptiles  et  les  poissons.  Aussi  ces 
trois  dernieres  classes  n’ont-elles  point  de  glaudes  con- 
globees  a leurs  vaisseaux  chyliferes,  tandis  qu’elles 
sont  tres  nombreuses  dans  la  premiere. 

La  circulation  du  sang  fournit  dans  ses  orgaues  des 
differences  ires  importantes.  D'abord  il  y a des  ani- 
maux,  les  inseotes  et  les  zoop/tjles , ou  le  fluide  nour- 
ricier  n’est  point  renferme  dans  des  vaisseaux  clos  , et 
quoique  mu  dans  differents  sens  n’a  point  de  vraic  cir- 
culation. Ceux  qui  en  out  une  l’ont  double  ou  simple. 
Nous  nonunons  circulation  double  celle  ou  aucuue 
partie  du  sang  veineux  ne  peut  rentier  dans  le  trouc 
arteriel  qu’apres  avoir  fait  un  circuit  particulier  dans 
l’organe  de  la  respiration , qui  doit  etre  forme  des  ex- 
pansions de  deux  vaisseaux  , Tun  arteriel,  l’autre  vei- 
neux , a pen  pres  aussi  gros  cbacuu  , quoique  moius 
longs  que  les  deux  principaux  vaisseaux  du  corps.  Telle 
cst  la  circulation  de  l’homme , des  mammiferes,  des 
oiseaux , des  poissons  et  de  bcaucoup  de  mollusques. 

Dans  la  circulation  simple,  une  grande  partie  du 
sang  veineux  rentre  dans  les  arteres  sans  passer  par  le 
poumon , parce  que  cet  organe  ne  re^oit  qu’une  expan- 
sion d’une  branche  du  tronc  arteriel : telle  est  la  circu- 
lation des  reptiles. 

II  y a encore  d’autres  differences  dans  l’existence  et 
la  position  des  coeurs  ou  des  organes  musculaires  des- 
tines a donner  1 impulsion  au  sang.  Cans  la  circulation 
simple,  il  ny  en  a jamais  qu’un , mais  lorsqu’elle  est 
double,  il  y cn  a quelquefois  a la  base  de  l’artere  prin- 
cipal , et  a celle  de  1 artere  pulmonaire ; d’autres  fois , 
il  n y en  a qu  a 1 une  des  deux  seulement. 

Cans  le  premier  cas  , les  deux  coeurs , ou  plutot  les 
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deux  ventricules , peuvent  etre  unis  en  une  seule 
masse,  coranie  dans  l’homme,  les  mam  mi  ferns  et  les 
oiseaux ; ou  Lien  ils  peuvent  etre  separes.  commedans 
les  seches. 

Dans  1c  cas  ou  il  n’y  a qu’un  seul  venfrictdc  il  jieut 
etre  place  a la  base  de  Fartere  du  corps  , com  me  dans 
les  crustaces  el;  la  plupartdes  mollusques;  ou  a la  base 
de  Fartere  pulmonaire,  coniine  dans  les  poissons. 

Les  organes  de  la  respiration  sont  egalement  feconds 
en  differences  rernarquables.  Lorsque  l’element  qui 
doit  agir  sur  le  sang  est  de  Fair  atmospheriquc,  il  p£- 
netre  dans  Finterieur  meme  de  1’organe  respiratoire  ou 
du  poumon  , mais  lorsque  c’est  de  l’eau , elle  glisse 
simplement  sur  une  surface  plus  ou  moins  multipliee, 
par  sa  repartition  en  feuilles,  en  houppes  et  en  franges; 
c’est  cequ’on  nommedes  branchies.  On  entrouvedans 
les  poissons,  dans  les  crustaces  et  dans  beaucoup  d’an- 
nelides  et  de  mollusques. 

Les  reptiles  batra cions  excrccnt,  pendant  nn  certain 
temps  , et  memo  quelques-uns  pendant  toiitelcnr  vie, 
la  respiration  aquaticrue  par  des  branchies  , et  la  res- 
piration aericnne  par  des  poumons;  mais  c’est  par  cr- 
reur  que  I’on  a pretendu  attribuer  la  meme  faculleaux 
crustaces. 

Pour  la  respiration  aerienne,  Fair  penetre  dans  lc 
corps  par  une  seule  ouverture  ou  par  plusieurs.  Dans  lc 
premier  cas,  on  le  canal  qui  a re^u  Fair  se  divise  et  sc 
subdivise  en  branches  cpii  se  terminont  dans  de  petites 
cellules  retmics  ordinairement  en  deux  masses,  que 
Fanimal  peut  comprimer  ou  dilator,  et  c’est  ce  qui  a 
lieu  dans  les  mammiferes , les  oiseaux  ct  les  reptiles, 
ou  Lien  il  n’y  a qu’un  orifice  qui donne  dans  une  cavite 
unique  commc  dans  quclqucs  mollusques. 
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Lorsqu’il  y a plusieurs  onvertures,  ou  les  vaisseaux 
qui  resolvent  l’air  se  ramifient  a l’infini  pour  le  porter 
a tous  ies  poiuts  du  corps  sans  exception  : c’est  ce  qu’on 
nomme  la  respiration  par  dcs  trachees,  ct  ce  qui  se 
voit  dans  les  insectes;  ou  bien  ces  orifices  conduisent 
non  pas  dans  des  trachees  , mais  dans  des  cavites  que 
Ton  peut  appeler  pulinonaires : c’est  le  propre  des 
arachnides.  11  parait  (pue  quelque  chose  de  semblable 
a lieu  aussi  dans  certains  annelides. 

Enfin  la  plu part  des  zoophytes  n’ont  aucun  organe 
special  de  la  respiration.  Dans  les  echinodermes,  seule- 
ment,  il  parait  que  cette  fouction  s’exerce,  mais  d’une 
maniere  assez  obscure,  par  la  penetration  de  l’eau  dans 
l’interieur  du  corps. 

Les  organ es  de  la  voix  ne  pr&entent  que  deux  dif- 
ferences qui  puissent  otre  regardees  eomme  g^nerales, 
elles  dependent  de  la  position  de  la  glotte  ou  se  forme 
le  son.  Dans  les  oiseaux,  elle  est  au  bas  de  la  trachee 
ou  du  tube  qui  conduit  l’air  a l’endroit  oil  il  se  divise 
en  deux  branches  pour  aller  aux  poumous  : dans  les 
quadrupedes  et  les  reptiles , elle  est  au  haut  de  la  tra- 
chee, a la  base  de  la  langue. 

Il  n’y  a que  ces  trois  classes  qui  aient  une  glotte  ; 
mais  les  autres  auimaux  produisent  des  sons  par  d’au- 
tres  moyens.  lantot  ils  y emploient  le  frottement  de 
certaines  parties  elasliques  , tan  tot  le  battement  de 
quelques  autres  parties  dans  l’air,  ou  memc  le  mou- 
vement  rapide  de  certaines  portions  d’air  qu’ils  re- 
tiennent  en  quelque  endroit  de  leur  corps. 

La  generation  nous  fournit  des  differences  de  deux 
genres.  Les  unes  sont  relatives  aux  actions  qui  l’occa- 
sionent,  les  autres  a son  produit. 
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Dans  un  petit  nombre  d’animaux  qui  appartiennent 
presque  tous  a Ja  classe  des  zoophytes,  la  generation 
se  fait  sans  aucun  accouplement , et  le  jeune  animal 
croit  sur  le  corps  de  I’adulte  comme  un  bourgeon  sur 
un  arbre.  Les  autres  ne  produisent  qu’en  vertu  d’une 
fecondation  et  sont  par  consequent  pourvus  des  deux 
sexes  j mais  ces  deux  sexes  peuvent  etre  separes  dans 
des  individus  differents,  ou  reunis  dans  le  meme.  Ce 
n’est  que  dans  des  mollusques , des  zoophytes  et  des 
annelides  que  ce  dernier  cas  a lieu  : tous  les  animaux 
a vertebrcs  etles  insectes  out  les  sexes  separes. 

Les  animaux  qui  sont  hermaphrodites  peuvent  se 
satisfaire  seuls  , comme  les  coquillages  bivalves  : ou 
bien  ils  ont  besoin  d’un  accouplement  reciproque  , 
dans  lequel  chacun  des  deux  individus  fasse  a la  fois 
les  fonetions  de  male  et  de  feinelle  j c’est  ce  qui 
arrive  dans  les  limagons  et  les  autres  mollusques  qui 
rampent  sur  le  ventre.  La  fecondation  n’a  pas  tou- 
jours  besoin  d’accouplement ; elle  peut  se  faire  hors 
du  corps  de  la  femelle  et  sur  des  ceufs  qu’ellc  a deja 
pondus.  Llusieurs  reptiles  batraciens  et  la  plupart  des 
poissons  l’ex6cutcnt  ainsi. 

Le  produit  de  la  generation  est , ou  un  bourgeon 
qui  sc  developpe  en  un  animal^  lequel  demeure  quelque 
temps  sur  le  corps  dont  il  provicnt,  et  en  forme 
comme  unc  branchc ; ou  bien  un  foetus  qui  se  devc- 
Joppe  dans  la  malricc  a laquelle  il  s’attache  par  un 
plexus  de  vaisseaux  qui  lui  transmettent  ies  sues  de 
sa  mere,  cl  qui  en  sort  vivant ; ou  enfin  un  foetus  enve- 
loppe  dans  une  coquc , avee  unc  substance  qui  lui 
adhere  par  des  vaisseaux , ct  qu’il  doit  absorber  avant 
qued’eelore.  Ce  sont  les  generations  gemmipare , vivi- 
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pare  et  oviparc.  La  premiere  n’a  lieu  quo  clans  quel- 
ques  zoophytes  et  quelques  vers  arlicules ; la  seconde, 
que  dans  1’homme  et  les  maminiferes  seulement;  la 
troisiemc  est  commune  a tous  les  autres  animaux  • et 
lorsque  leurs  petits  sortent  vivants  de  leur  corps, 
comme  cela  arrive  dans  la  vipere,  c’est  que  les  ceufs 
sont  eelos  dans  l’oviductus:  on  nomme  cette  forme 
particulibre  ovo-vivipare. 

Enfin,  si  nous  considdrons  les  etats  par  lesquels  le 
jeune  animal  est  oblige  de  passer  avant  de  devenir 
lui-meme  propre  a perpetuer  son  espbce , nous  trou- 
vons encore  deux  principales  differences:  les  uns  out 
subi  leur  metamorphose  dans  le  sein  de  leur  mere  ou 
dans  l’interieur  de  l’oeuf , et  out  a pen  pres  en  naissant 
la  forme  qu'ils  conservevont  toujours,  a quelques  par- 
ties pen  considerables  pres  qui  devront  encore  se 
developper , ou  qui  devront  changer  leurs  propor- 
tions  : les  autres  on  t au  coutraire,  mcme  a pres  etre 
venus  au  jour,  une  forme  toute  differente  de  leur  etat 
parfait,  et  doivent  non-seulement  produire  et  deve- 
lopper des  parties  nouvelles , mais  encore  en  perdre 
des  anciennes;  ce  sont  les  animate*  qui  doivent  subir 
une  metamorphose.  On  n’en  a observe  encore  que 
parmi  les  insectes  et  parmi  les  reptiles  batraciens  , 
c’est-a-dire,  les  grenouilles  etlcs  salamandres. 

Telles  sont  les  principales  varietesque  nous  offrent 
les  organes  affectes  a chacune  des  fonctions  animales. 

Nous  devons  encore  en  observer  une  bien  inipor- 
tante  qui  s’etend  a plusieurs  de  ces  fonctions  : c’est 
celle  qui  cone  erne  les  organes  secretaires.  Dans  les 
quatre  classes  d’animaux  a vertebras  , et  dans  celle 
di  s moll usq ues  > cc  sont  ou  des  glaficies  , ou  au  moius 
des  expansions  de  vaisseaux  sauglms. 
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Ce  noin  de  glandes  leur  esc  applique  en  paiticulicr 
lorsqu’ils  forment  des  corps  d’une  certaine  ^paisseur. 

C’est  ce  qui  n’arrive  point  dans  les  insectes,  qui 
n’ont  pour  organes  secretoires  que  des  tubes  plus  ou 
nioins  longs  qui  attirent,  dans  le  tissu  spongieux  de 
leurs  parois  , toute  la  partie  qu’ils  doivent  separer  de 
la  masse  du  fluide  nourricier. 

On  connait  bien  pen  encore  les  organes  secretoires 
des  zoophytes,  si  toutefois  ils  eii  ont  de  particulars. 


ARTICLE  IV. 


TAbLEAIT  DE  l’iNFLUENCE  MUTUELLE  DES  VARIATIONS 
DANS  LES  DIVERS  SYSTEMES  D ORGANES. 

L'article  precedent  nous  a fait  connaitre  les  princi- 
pales  differences  dont  les  organes  affectes  a chaque 
fonction  animale  sont  susceptibles,  dans  leur  struc- 
ture , ou  dans  leur  manierc  d’agir.  Le  nombre  de  ces 
differences  aurait  etc  beaucoup  plus  grand,  si  nous 
avions  pu  , cornme  nous  le  ferons  par  la  suite,  entrer 
dans  le  detail  , ct  desccndre  aux  clioses  nioins  impor- 
tances ; cependant,  telles  que  nous  les  avons  enoti- 
cecs  , onvoit  qu’en  supposant  chacunc  de  celles  d’un 
organe  unie  successivcment  avec  cello  de  tous  les 
autres  , on  produirail  un  nombre  ties  considerable 
de  combi naisons,  qui  repondrait  a autant  de  classes 
d’aniinaux  j (fconibinaisons  , qui  paraissent 
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possibles,  lorsqu’on  les  cousidere  d’uuc  maniere  abs- 
traite , n’existent  pns  toutes  dans  la  nature;  parce 
que,  dans  Tetat  de  vie,  les  organes  ne  sont  pas  sim- 
plement  rapproches  , mais  qu’ils  agissent  les  uns  stir 
les  autres  , et  concourent  tons  ensemble  a un  but 
eominun.  D’apres  cela  les  modifications  de  Tun  d’eux 
exercent  une  influence  sur  cellos  de  tous  les  autres. 
Celles  de  ces  modifications  qui  ne  peuvent  point 
exister  ensemble  , s’excluent  riciproqucment , Landis 
que  cTautres  s’appclleut , pour  ainsi  dire  , et  cela  non- 
seulement  dans  les  organes  qui  sont  entre  eux  dans 
un  rapport  immediat,  mais  encore  dans  ceux  qui 
paraissent,  an  premier  coup  d’oeil , les  plus  eloignes  et 
les  plus  independants. 

En  effet , il  n’est  aucuue  function  qui  n'ait  besoin 
de  l’aide  et  du  coucours  de  presque  toutes  les  autres  , 
et  qui  ue  se  resseute  plus  ou  moius  de  leur  degre 
d’energie. 

La  respiration  , par  exemple  , ne  pent  s’operer  qu’a 
1 aidedes  mouvements  dusang,  puisqu’elle  neconsiste 
que  dans  le  rapprochement  de  ce  flnide  avec  l’61emeut 
environnant;  or,  com  me  c’est  la  circulation  qui  imprime 
les  rnouvenients  au  sang,  elle  est , pour  ainsi  dire, 
un  inoyeu  necessaire  pour  procurer  la  respiration. 

La  circulation  elle-meme  a sa  cause  dans  Taction 
musculaire  uu  cceur  et  des  arteres  ; elle  ne  s’opere 
done  qu  a 1 aide  de  1 irritabillte.  Celle  -ci  a son  tour  , 
lire  son  origine  du  flnide  nerve ux  , et  par  consequent 
de  la  fonction  de  la  sensibilite,  qui  remonte  par  une 
espece  de  cercle  a la  circulation  , cause  de  toutes  les 
secretions  , et  de  celle  du  fluide  nerveux  corame  des 
autres. 
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Que  serait  la  sensibilite,  si  la  force  musculaire  ne 
venait  a son  secours  jusques  dans  les  moindres  cir- 
constances  ? A quoi  servirait  le  toucher , si  on  ne 
pouvait  porter  Ja  main  vers  lcs  objets  palpables  ? Et 
comment  verrait-on  , si  on  ne  pouvait  tourner  la  tete 
ou  les  yeux  a volonte  ? 

C’est  dans  cette  dependance  mutueile  des  fonctions 
et  dans  ce  secours  cju’elles  se  prelent  reciproquement, 
que  sontfondees  les  lois  qui  determinent  les  rapports 
de  leurs  organes,  et  qui  sont  d'une  necessite  egale  a 
celle  des  lois  metapliysiques  ou  mathematiques  : car 
il  est  evident  que  1’harmonie  eonvenable  entre  les 
organes  qui  ogissent  lcs  uns  sur  les  autres , est  une 
condition  necessaire  dc  1’ existence  de  l’etre  auquel  ils 
appartiennent,  et  que  si  iqae  de  ces  fonctions  etalt 
modifiee  d’une  maniere  incompatible  avec  les  modi- 
fications des  autres,  cet  etre  ne  pourrait  pas  exister. 

Nousallons  presenter  les  principaux  de  ces  rapports 
en  comparant  deux  a deux  lcs  diverses  fonctions  ani- 
males. 

Ainsi , pour  commencer  par  un  des  plus  evidents, 
nous  venons  de  voir  que  le  mode  de  la  respiration 
est  dans  une  dependance  constante  de  la  maniere  dont 
se  fait  le  mouvement  du  fluicle  nourricier.  Dans  les 
animaux  qui  ont  un  ccEur  et  des  vaisseaux  , ce  fluide 
se  rassemble  continuellement  dans  un  reservoir 
central  , d’ou  il  est  lance  avec  force  vers  toutcs  les 
parlies:  c’est  toujours  de  ce  reservoir  cpi’il  arrive,  et 
jlretourne  toujours  a ce  reservoir  avant  dc  rcvenir 
aux  parties.  11  pouvait  done  etre  exjiose  dans  un 
point  quelconque  de  ce  ccrclc  a 1 action  de  lair:  et 
en  effet , avant  de  sc  rendre  par  l'aortc  et  ses  rameaux 
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aux  parties  qu’il  doit  nourrir , il  commence  par  faire 
un  tour  dans  lespoumons  ou  dans  les  branchies  pour 
ysubir  cette  action.  Mais  il  n’en  etait  pas  de  meme 
dans  les  animaux  qui,  corame  les  insectes , n’ont  ni 
coeur  ni  vaisseaux  : leur  fluide  nourricier  n’est  pas 
renferme  dans  des  vaisseaux  clos,  il  n’a  point  de 
mouvement  circulatoire , il  ne  part  point  d’une  source 
commune  , et  il  n etait  pas  possible  quc  sa  prepara- 
tion s’operAt  dans  un  organe  separe  avant  qu’il  se 
distribuat  dans  le  reste  du  corps,  puisque,  sorti 
comme  une  rosee  des  pores  du  canal  intestinal  , il 
baigne  continuellement  toutes  les  parties  , et  qu’elles 
y puisent  sans  cesse  les  molecules  qui  doivent  s’inter- 
poser  entrc  cellcs  qui  ies  constituent  deja.  L’action  de 
lair  ne  pouvait  done  s’exercer  qu’au  lieu  et  au  mo- 
ment meme  de  cette  interposition  ; et  e’est  ce  qui 
arrive  tres  parfaitement  par  la  disposition  des  tro- 
chees, n’y  ayant  aucun  point  du  corps  des  insectes  ou 
les  fines  ramifications  de  ces  vaisseaux  aeriens  n’abou- 
tissent  et  ou  1 air  n’aille  immediatement  exercer  son 
action.  Comme  nous  voyons  clairement  les  causes  de 
ce  rapport  entrc  les  organ es  de  ces  deux  fonctions  , 
nous  sommes  autorises  a presumer  que  d’autres  rap- 
ports egalement  constants  qui  existent  entre  elles  , 
sont  aussi  fondes  sur  quelques  causes  du  memo  genre  ^ 
quoiqu  elles  ne  soient  pas  aussi  evidentes  pour  nous. 

Cest  ainsi  que  parmi  les  animaux  qui  ont  des  vais- 
seaux, et  qui  jouissent  d’une  double  circulation,  ceux 
qui  iespirent  1 air  immediatement  en  le  recevant  dans 
es  cellules  de  leurs  poumons  ont  toujours  les  deux 
troncs  de  leurs  arteres  rapproches  , et  armes  de  venti  i- 
cules  musculaires  unis  en  une  seule  masse,  tandis  que 
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ceux  qui  no  respircnt  quo  par  l’intermedc  del’eau  qu’ils 
font  passer  en're  les  feuillets  do  leurs  branchies,  ont 
toujours  ces  deux  troncs  separes,  soil  que  l’un  etl’au- 
tre  soienf  pourvus  de  ventricules,  commcdanslesseches, 
soitqu’il  n’yen  aitqu’a  Fun  desdeuxseuleinent,  comme 
dans  les  poissons  on  ce  ventricule  est  a la  base  do  l’ar- 
tere  branchiale , et  les  crustaces  ou  il  est  a la  base  de 
celle  du  corps. 

On  aper^oit  un  peu  mieux  la  raison  des  rapports  qui 
lientl’etendue  el;  le  mode  de  la  respiration  aux  diverses 
especes  de  mouvements  generaux  dontchaque  animal 
est  susceptible,  ct  qui  font  que  Fair  leur  est  d’autaut 
plus  necessaire,  queleur  maniere  desemouvoir  les  met 
a memo  de  s?en  procurer  davantage , ou , ce  qui  revient 
au  meme,  que  ceux  qui  peuventle  plus  aisement  cher- 
clier  Fair  pur,  sont  precisement  ceux  qui  ont  Jc  plusbe- 
soin  de  le  respirer. 

Les  experiences  modernesont  monirequ’un  desprin- 
cipaux  usages  do  la  respiration  est  de  ranimer  la  force 
musculaire,  en  rendanta  la  fibre  son  irritability  epuisee; 
et  nous  voyons  en  effet  quo  parini  les  animaux  qui  res- 
pirent  Fair  immedintement,  ceux  qui  ont  la  circulation 
double,  ct  dont  chaquc  molecule  de  sang  veineux  11c 
pent  retourner  aux  parties  qu’apihs  avoir  respire,  e’est- 
a-dire  les  oiseanx  ct  les  mam  mi  feres,  uon-seulement  se 
tiednont.  toujours  dans  Fair  meme  ct  s?y  meuvent  avee 
plusde  force  quo  les  autres  animaux  a sang  rouge  , mais 
encore  quo  chacunc  de  ces  classes  jouit  de  la  faculte  de 
so  mouvoir  preoisdment  dans  le  degr6  qui  correspond 
a la  quantity  de  sa  respiration. 

Les  oiseanx,  qui  sont,  pour  ainsi  dire  , toujours  dans 
Fair,  en  sont  autant  itnpr<\gnesau dcdansqn’au  dehors: 
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non-seulement  la  partie  coll ula ire  de  lours  poumons 
est  fort  considerable,  maisccs  organ es  out  encore  des 
sacs  ou  des  appendices  qui  se  prolongent  par  tout  le 
corps.  Aussi  lesoiseauxcousomment-ils,  dans  mi  temps 
donne,  une  quanthe  d’air  beaucoup  plus  grande,  a 
proportion  de  leur  volume,  que  les  quadrupcdcs;  ct 
e’est  la  sans  doute  ce  qui  donne  a leurs  fibres  une 
force  instantanee  si  prodigieuse;  e’est  ce  qui  a rendu  leur 
chair  propre  a enlrer  coimne  puissance  motrice  dans 
des  machines,  qui,  pour  etre  soutenucs  dans  l’air  par 
les  simples  vibrations  des  ailes,  exigeaicut  des  mouve- 
mens  si  violents. 

Los  mammiferes  semblcnt  tenir,  pour  la  force  des 
mouvemeutset  pour  laquantit&de  la  respiration,  une 
espece  de  milieu  entre  les  oiseaux  et  les  reptiles,  qui 
fonnent  l’extremite  opposee.  La  respiration  scmble  u’e- 
tre  pour  ces  derniers  qu’une  chose  accessoire ; ils  peu- 
vents’en  passer  presque aussi  long-temps  qu’ils  veulent: 
leurs  vaisseaux  pulmonaires  ne  sont  que  ties  branches 
des  grands  ironcs.  Aussi,  d’une  part,  leurs  organes  du 
mouvement  les  reduiseut-ils  a rester  contre  terre  dans 
les  en droits  obscurs  et  etouffes  au  milieu  des  miasmes ; 
leur  instinct  les  porle  a s’enfermer  souvent  dans  des 
cavites  ou  Lair  11c  peut  se  renouveler , ou  meme  a 
s’enfoncer  sous  les  eaux  pendant  une  grande  partie  de 
l’annee  : et  del  autre  part  , leurs mouvements  sontassez 
generalcmeut  leuts,  et  ils  passeut  une  partie  de  leur 
vie  dans  un  repos  complet. 

Etcomme  c est  une  des  conditions  de  1'existence  de 
tout  animal , quesesbesoins  soient  proport  ion  nes  aux 
facultes  qu  i l a pour  les  satisfaire,  l’irritabilite  s’epuise 
d’autant  moins  aisement  que  la  respiration  est  moins 
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efficace  ct  moins  promptc  a la  reparer.  C'est  ce  qui  fait 
qu’elle  se  conserve  si  bien  clans  les  reptiles,  et  que 
leurs  chairs  palpiterit  si  long-temps  apres  qu’ils  sont 
morts,  tandis  que  celles  des  animaux  a sang  chaud 
perdent  cette  faculte  en  se  refroidissant. 

Ce  rapport  du  degre  de  la  force  motrice  avec  la 
quantite  d’action  de  l’element  ambiant,  se  trouve  con- 
firme  par  l’exemple  des  poissons,  qui , ayant  le  sang 
froid  comme  les  reptiles,  ont  aussi  comme  eux  peu  de 
force  musculaire,  et  une  irritabilite  susceptible  de  se 
conserver  long-temps  : il  ne  faut  pas  que  la  velocite 
avec  laquelle  plusieurs  d’entre  eux  nagent,  fasse  illu- 
sion a cct  egard,  parce  que  se  trouvant  dans  un  element 
aussi  pesant  qu’eux  , ils  n’ont  aucune  force  a employer 
pour  se  soutenir. 

Au  reste,  si  leur  respiration  a le  meme  resultat  c]ue 
celle  des  reptiles,  c’est  par  d’a utres  moyens  cju’clle  v 
arrive.  Leur  circulation  est  double  , a la  verite,  comme 
dans  les  animaux  a sang  chaud  j mais  comme  il  n’y  a 
que  l’air  mele  a 1’eau  qui  agisse  sur  leur  sang,  le  peu 
d’activite  de  Fel^ment  a besoin  d’etre  compense  par  le 
prompt  retour  des  molecules  du  sang  dans  l’organe 
pulmonaire:  ct  nous  trouvons  encore  ici  un  nouveau 
rapport  entre  les  modifications  des  organes  respira- 
toires  et  de  ceux  de  la  circulation  ; c’cst  ([ue  les  ani- 
maux, de  quelquc  classe  qu’ils  soient,  qui  respircnt 
par  des  branchies  et  par  I’intcrmede  de  l’eau , poissons, 
mol  bisques,  crustaces,  ont  tons  la  circulation  double, 
tandis  que  parmi  ceux  qui  respircnt  1’air  lui-m^me , 
il  y en  a plusieurs  qui  Tout  simple,  savoir  ceux  qui 
n’avaienr  pas  besoin  ci’une  irritabilite  excessive:  mais 
il  paralt  qu'un  degre  au  dessous  aurait  <^t6  insuffisant 
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a l’entretien  de  la  force  musculaire,  et  que  la  reunion 
tie ces deux  modes qui  arfaiblisscnt,  1 un  et  1 auti  e,  1 el fot 
de  la  respiration  , aurait  cmpcche  le  renouvellement 
de  1’energie  de  la  fibre. 

Le  systeme  nerveux  a aussi  des  rapports  avec  la 
respiration , relativement  aux  \anetes  quon  obser\e 
dans  l’une  et  Y autre  de  ces  fonctinns.  Les  sens  exte- 
rieurs  sont  beaucoup  moins  energiques,  et  le  cerveau 
beaucoup  moins  grand,  dans  les  anirnaux  a sang  froid 
ou  il  n’occupe  souvent  qu  one  petite  partie  du  cr.lne, 
quo  dans  ceux  a sang  chaud  on  le  crfine  est  fort  grand 
et  ou  il  rcmplit  route  la  cavite.  C’est  sans  dome  le  pen 
de  mobility  de  la  fibre  qui  exigeait  ce  peu  d’activit6 
dans  leS  organes  qui  la  mettent  en  jeu  ; des  sensations 
vives  et  des  passions  fortes  auraient  epuis6  trop  vite 
les  forces  riiusculaires  : et  voili  comment  les  modifi- 
cations des  organes  des  sens  se  trouvent  liees  media- 
tement  a celles  des  organes  de  la  respiration. 

La  digestion  elle-meme  n’est  pas  exempte  de  rapport 
avec  la  respiration : celle-ci  etant  une  des  fonctions 
qui  cousomment  et  expulsent  avec  le  plus  de  rapidite 
une  partie  des  substances  dont  notre  corps  est  com- 
pose, les  forces  digestives  sont  generalement  d’autant 
plus  puissantes  que  la  respiration  est  plus  complete , 
afin  que  la  quantite  des  molecules  qui  arrivent  soit 
proportionnee  a celle  des  molecules  qui  s’echappent. 

C’est  pour  ainsi  dire , par  l’entremise  de  ces  liaisons 
qui  existent  entre  les  modifications  des  organes  de  la 
respiration , et  celles  des  organes  de  plusieurs  autres 
fonctions,  qu’une  partie  de  ces  derniers  se  trouvent 
avoir  entre  eux  des  rapports  que  rien  ne  semblait 
d’abord  necessiter.  Yoila  pourquoi  les  oiseaux  ont  en 
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general  1’estomac  lc  plus  robuste  et  la  digestion  la  plus 
prompte,  voila  pcurquoi  ils  repelent  si  souvent  leurs 
repas ; tandis  que  les  reptiles  , qui  semblent  en  tout 
point  leurs  antipodes  parmi  les  animaux  a sang  rouge, 
nous  etonnent  parlc  pen  d’aliments  qu’ils  prennent , 
et  la  longueur  des  jeunes  qu’ils  peuvcnt  soutenir.  Ce 
n’est  point  par  la  nature  des  organes  du  mouvement 
qui  caracterisent  ccs  deux  classes,  que  ces  differences 
dans  les  forces  digestives  sont  necessities;  mais  bien 
par  celle  des  organes  de  la  respiration , dont  les  modi- 
fications sont  en  rapport  immediat  avec  celles  des 
organes  du  mouvement. 

On  sent  aisement  que  ces  deux  degres  si  differents 
de  force  digestive  dependent  de  deux  dispositions  ega- 
lement  differentes  dans  les  organes  alimentaires,  et 
que  chacune  de  ces  dispositions  ne  pourra  coexister 
qu’avec  celle  qui  lui  correspondra  dans  les  organes 
respiratoires ; et  celle-ci  etant  tou j burs  liee  avec  une 
disposition  egalement  diterminee  dans  ceux  du  mou- 
vement, dans  ceux  des  sensations,  dans  ceux  de  la 
circulation,  ces  cinq  systemes  d’organes  sont  pour 
ainsi  dire,  tous  regis  et  gouvernes  par  chacun  d’euxcn 
particular. 

Au  restc,  le  systeme  des  organes  digestifs  a aussi  des 
rapports  immediats  avec  ceux  des  organes  du  mou- 
vement et  de  la  sensibilite  : car  la  disposition  du  canal 
alimentaire  determine  d’unc  maniere  absolue  Tespece 
d’aliments  dont  1’animal  pent  sc  nourrir,  et  on  sent  que 
s’il  no  trouvait  pas  dans  scs  sens  et  dans  ses  organes  dir 
mouvement  les  moyens  de  distingucr  et  dc  se  procu- 
rer ces  sortes  d’aliments,  il  ne  pourrait  subsister. 

Ainsi  un  animal  qui  ne  pent  digerer  que  de  la  chair 
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doit , sous  peine  de  destruction  de  sou  espece,  avoir  la 
faculte  d’apercevoir  son  gibier,  de  le  poursuivre,  de  le 
saisir,  de  le  vaincre,  de  le  depecer.  II  lui  fautdonc,  de 
toutc  necessite,  unc  vue  per$ante,  un  odorat  fin,  une 
course  rapide,  del’adresse  et  de  la  force  dans  lcs  pattes 
et  dans  les  m^choires.  Ainsi  jamais  une  dent  trail- 
chante  et  propre  a decouper  la  chair  ne  coexistera 
dans  la  m^me  espece  avec  un  pied  enveloppe  de  come 
qui  nc  peut  que  soutenir  l’animal,  et  avec  lequel  il  ne 
peut  saisir.  De  la,  la  regie  que  tout  animal  a sabot  est 
herbivore  j et  ces  regies  encore  plus  detaillees  , qui  ne 
sont  que des  corollaires  de  la  premiere,  que  des  sabots 
aux  pieds  indiquent  des  dents  molaires  a couronnc 
plate,  un  canal  alimentaire  ties  long,  un  estomac 
ample  et  multiple,  et  un  grand  nombre  de  rapports  du 
meme  genre. 

Ces  lois,  qui  determinent  les  rapports  des  systemes 
d organ es  affectes  aux  differentes  fonctions  , exerceut 
egalement  leur  puissance  sur  les  differentes  parlies 
d un  inenie  systeme,  et  en  lient  les  variations  avec  la 
meme  force.  C’est  sur-tout  dans  le  systeme  alimentaire, 
dont  les  parties  sont  plus  uombreuses  et  plus  distinctes 
que  ces  regies  trouvent  des  applications  plus  evidentes. 
La  forme  des  dents,  la  longueur,  les  replis,  les  dila- 
tations du  canal  alimentaire,  le  nombre  et  l’abon- 
dance  des  sues  dissolvants  qui  s’y  versent,  sont  toujours 
dans  un  rapport  admirable  entre  elles  et  avec  la  nature, 
la  durete  et  la  dissolubilite  des  matieres  que  l’animal 
mange,  au  point  que  l’homme  exerce,  qui  connait 
une  de  ces  parties,  peut  aisement  deviner  la  plupart 
des  autres,  et  qu’il  peut  meme , d’apres  lcs  regies 
pr^cedentes,  etendre  ses  conjectures  aux  organes  des 
autres  fonctions. 
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La  meine  harraonie  existe  entre  toutes  les  partied  du 
systeme  des  organes  du  mouvement.  Comme  il  n’y  en 
a aucune  qui  n’agisse  sur  les  autres  et  qui  n’eprouve 
leur  action,  sur-tout  lorsque  Familial  se  meut  en  entier, 
toutes  leurs  formes  sont  en  rapport.  II  n’cst  presque 
aucun  os  qui  varie  dans  ses  facettes , dans  ses  cour- 
bures,  dans  ses  proeminences,  sans  que  les  autres 
subissent  des  variations  proportionnees;  et  on  peut 
aussi,  a la  vue  d’uri  seul  d’entre  eux,  conclure  jusqu  a 
un  certain  point  celle  de  tout  le  squelette. 

Ces  lois  de  coexistence  que  nous  avons  indiquees 
jusqu’ici,  ont,  pour  ainsi  dire,  ete  deduites,  par  le 
raisonnement,  des  connaissances  que  nous  avions  de 
Finfluence  reciproque  des  fonctions  et  de  l’usage  de 
chaque  organe.  L’observation  les  ayant  confirmees, 
nous  nous  trouvons  en  droit  de  suivre  une  marche 
inverse  dans  d’autres  circonstances  ; et  lorsque  l’obser- 
vation  nous  montre  des  rapports  constants  de  forme 
entre  certains  organes,  nous  devons  en  conclure  qu  iis 
exercent  quelque  action  Fun  sur  Fautre  ; nous  pouvons 
m£me  6tre  menes  par  la  a des  conjectures  heureuses 
sur  les  usages  de  Fun  ou  de  Fautre.  C cst  ainsi  que  la 
grandeur  plus  considerable  du  foie  dans  les  animaux 
qui  respirent  moins,  et  son  absence  totale,  ou  du 
moitis  sa  conformation  toute  differente  , dans  les 
insectes  dont  la  respiration  est  la  plus  complete  qu’il 
soit  possible,  puisque  tout  leur  corps  est , pour  ainsi 
dire  , un  poumon  , ont  fait  penser  que  le  foie  supple 
jusqu’A  un  certain  point  a ce  dernier  organe,  en  enle- 
vant  comme  lui  au  sang  ses  deux  principcs  combus- 
tibles. 

(Test  ainsi  qu’on  se  rend  raison  de  la  blancheur  et 
dc  Fopacit6  du  chyle  dans  certains  animaux , lambs 
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que  dans  d’autres  il  cst  aussi  transparent  que  la 
lymphe,  lorsqu’on  sait  que  les  premiers  sont  precise- 
ment  tous  ceux  qui  out  des  maminelles,  et  qui  allai- 
tcnt  leurs  petits.  C’est  meme  principalement  par 
l’etude  approfondie  de  ces  rapports,  ct  par  la  decou- 
verte  de  ceux  qui  nous  out  echappe  jusqu’a  present 
que  3a  physiologic  a le  plus  d’espoir  d’eterulrc  ses 
limif.es  : aussi  doit-elle  regarder  l’anatomie  compare 
comme  unc  des  plus  riches  sources  de  son  perfection- 
nement. 

Aureste,  endemeurant  toujours  dans  les  homes  que 
les  conditions  necessaires  de  1’existence  prescrivaient, 
la  nature  s’est  abandonn&j  a toutc  sa  feconditc,  dans 
ce  que  ces  conditions  nc  limitaient  pas;  et  sanssortir 
jamais  du  petit  nombre  des  combinaisons  possibles, 
entre  les  modifications  essentielles  des  organes  impor- 
tants,  elle  semble  s’6tre  ]oneed  l infini  dans  toutes  les 
parties  accessoires.  11  ne  faut  pas  pour  celles-ci  qu’une 
forme,  qu’une  condition  quelconque  son  n^cessaire; 
il  semble  m&me  souvent,  qu’elle  n’a  pas  besoin  d’etre 
utile  pour  etre  r&disee  : il  suffit  qu’elle  soit  possible  , 
c’est-a-dire,  qu’elle  ne  detruise  pas  1’accord  de  Ten- 
semble.  Aussi  trouvons-nous,  a mesure  que  nous  nous 
eloignons  des  organes  principaux  , et  que  nous  nous 
rapprochons  de  ceux  qui  le  sont  moins  , des  varietes 
plus  multipliees ; et  lorsqu’on  arrive  a la  surface,  oil  la 
nature  des  choses  voulait  quefussent  precisement  pla- 
cees  les  parties  les  moins  essentielles  et  dont  la  lesion 
est  la  moins  dangereuse,  le  nombre  des  varietes  de- 
vienl;  si  considerable,  que  tous  les  travaux  des  na- 
tural istes  n ont  pu  encore  parvenira  endonner  uneidee. 

Dans  toutes  ces  combinaisons,  il  s’en  trouve  neces~ 
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sairemeiit  bcaucoup  qui  out  ties  choses  communes, 
et  il  y en  a ton  jours  un  certain  nombre,  qui  ne  dif- 
ferent que  tres  peu ; en  sorte  qu’cn  pla^ant  les  unes 
aupres  ties  autrcs  celles  qui  se  ressemblent  le  plus, 
on  pout  en  etablir  une  espece  de  suite,  qui  paraitra 
s’eloigner  comme  par  degres  d’un  type  primitif.  C’est 
surces  considerations  que  reposent  les  idees  que  cer- 
tains naturalistes  se  sont  formes  d’une  echelle  des  etres 
qui  les  rassemblerait  tous  en  une  serie  unique  , com- 
menfant  au  plus  parfait , ct  finissaut  au  plus  simple, 
a celui  qui  sera  it  doue  des  proprietes  lesmoins  nom- 
breuses  et  les  plus  communes,  et  telle  que  1’espiit  pas- 
serait  de  l’un  a 1’autre,  sans  presque  apercevoir  d’in- 
tervallc,  et  comme  par  nuances  insensibles.  En  effet,  en 
restant  dans  certaines  limites  , et  sur-tout  en  cousi- 
derant  chaque  organe  isolement,  et  en  le  suivant  dans 
toutes  ies  especes  d’une  classe  , on  le  voit  se  degrader 
avec  une  uniformite  singuliere , on  l’aper$oit  memo 
encore  en  partie,  et  comme  en  vestige,  dans  les  es- 
peces oil  il  n’est  plus  d’aucun  usage  en  sorte  que  la 
nature  senible  ne  l’y  avoir  laisse,  que  pour  demeurer 
fideleala  loi  dene  point  faire  de  saut.  Mais,  d’une  part, 
les  organes  ne  suivent  pas  tous  le  memo  prdre  de  de- 
gradation : tel  est  a son  plus  haut  degre  de  perfection 
dans  une  espece,  et  tel  autre  lest  dans  une  espece  loutc 
differente;  demaniere,  que  si  on  voulait.  ranger  les 
especes,  d’apres  chaque  orgaiie,  considere  en  particu- 
lier,  il  y auraitautantde  series  a former,  que  l’ou  au- 
rait  pris  d’orgaues  regulateurs , ct  que,  pour  faire  une 
ochclle  generate  de  perfection,  il  faudrait  calculer 
1 effet  resultant  de  chaque  combiuaison  , e’est  cc  qui 
n’est  presque  pas  possible. 
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D'un  autre  cote,  ces  nuances  donees  ct  insensibles 
s’observeut  bien  , tant  que  Pon  reste  sous  los  m&mes 
combinaisons  des  organes  principaux,  tant  que  ces 
grands  ressorts  centraux  restent  les  monies.  Tons  les 
animaux  chcz  lesquels  cela  a lieu,  semblent  formes  sur 
un  plan  coninmn,  qui  sert  debase  a toutes  les  petites 
modifications  exterieures  : mais  dn  moment  ou  on 
passe  a ceux  qui  out  d’autres  combinaisons  princi- 
ples, il  n’y  a plus  de  ressemblance  que  dans  les 
elements  des  organes,  et  dans  ce  qui  est  essentiel  a l’a- 
nimalite,  en  sorte,  que  1’on  ne  pent  meconnaitre  l’in- 
tervalle  ou  le  saut  le  j>1  ns  marque. 

C’est  aussi  pour  s’6trc  tenus  a la  comparison  des 
formes  les  plus  vefisines  , que  des  naturalistes  plus  re- 
cents  out  mis  en  avant  tant  d’autres  preteudues  lois 
gen  era  les  qui  n’ont  pas  supporte  d’avantage  l’examen. 

Aiusi  quelques  ressemblances  de  proporiion  du  cer- 
veau  des  fetus  de  mamuiiferes,  avec  ceux  des  vertebres 
ovipares,  la  multiplication  des  os  du  crAne,  dans  ces 
fetus,  analogue  a quelques  egards  , avec  ce  qui  a lieu 
dans  une  partie  de  ces  memes  ovipares  , la  disposition 
des  organes  de  la  circulation  et  de  la  respiration  dans 
les  poissous,  assez  semblable  a celle  des  lezards,  des 
batraciens,  et  une  analogic  plus  leg  ere  dans  celle  des 
embryons  d oiseaux  et  de  mammiferes  avec  celle  des 
poissons,  et  dans  leur  fetus  avec  celle  des  reptiles, 
quelques  autres  rapports  de  ce  genre  entre  certains  or- 
ganes, ont  fait  dire  que  les  classes  inferieures  surtout, 
etaienten  quelque  sortedes fetus  des  superieures.Bien 
plus,  1 on  ne  s’en  est  pas  tenu  a cet  egard  aux  animaux 
vertebres,  aux  reptiles  et  aux  poissons;  l’embryon  dans 
les  premiers  moments , ne  montrant  qu’une  forme 
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alongee,  sans  membres  apparents,  on  a cru  y voir 
un  ver  ou  un  insecte.  En  un  mot,  Ton  avait  etendu 
cette  loi  jusqu’au  dernier  des  animaux  : Je  raammi- 
fere  devait  passer  par  toutes  les  formes  des  autres  ani- 
maux, avant  que  d’ar river  a la  sienne;  les  classes  in- 
ferieures  n’etaient  que  des  arrets  dans  le  developpe- 
ment  de  l’animal  general ; l’animal  parfait  contenait 
tous  les  autres  , etc. 

Ces  idees  qui  s’adaptaient  a des  systemes  metaphy- 
siques, qui  ont  eu  pendant  quelque  temps  de  la  vogue 
en  Allemagne,  y ont  acquis  del’empire.  On  a expose 
avec  complaisance  les  faits  qui  leur  paraissaient  favo- 
rables,  et  on  a garde  le  silence  sur  ceux  qui  lesrenver- 
sent,  jusqu’a  ce  qu’entin  des  hommes  plus  severes 
dans  leurs  observations,  ont  de  nouveau  fait  preva- 
loir  la  verite. 

Mais  quelque  erronees  qu’elles  fussent,  encore,  ces 
idees  avaicnt-elles  quelque  chose  de  plausible,  et  elles 
formaientun  ensemble  eleve,  lie  a de  hautes  concep- 
tions philosophiques.  II  n’en  est  pas  de  meme  decelles 
qui  ont  ete  momeutanement  avancees  en  France, 
d’unc  pretendue  unite  de  plan  et  de  composition  dans 
lous  les  animaux. 

Jamais  on  n’a  puobtenir  une  definition  claire  dece 
que  ces  mots  voulaient  dire ; la  seulc  qui  ait  dte  donnee 
de  runite  de  composition,  Le  meme  nobmre  de  parlies 
disposers  dans  le  meme  ordre , a du  6tre  retiree  sur- 
le-champ ; elle  ne  sc  verifiait  pas  memo  ( comme  nous 
leverrmis)  d’un  mammifere  a 1’autre,  pas  meme  sur 
une  seulc  partie  de  leur  corps,  encore  nioins  d’uiie 
classe  de  vertebras  a I’antre;  et  elle  devenait  tout-a- 
fait  absurde,  appliquee  aux  mollusques  et  a ux  zoo- 
phytes. 


ART.  TV.  RAPPORTS  DES  OROANES.  65 

Quant  a J’identite  de  plan,  lcs  efforts  divers  et  ega- 
lement  malheureux  que  Ton  a fails  pour  trouver  de 
J’analogie  , seulement  entre  la  disposition  des  parties 
des  insectcs  et  cede  des  vertebres , analogic  qui,  au 
premier  coup  d’ceil , sembla it  se  presenter  avec  assez 
de  faveur,  prouvent  de  reste  combien  cette  pensee 
etait  fausse  : aussi  n’est-on  pas  alle  plus  loin  ; on 
n a pas  meme  ose  tenter  un  rapprochementsemblable 
pour  lcs  zoophytes;  il  aurait  trop  choque  le  simple 
bon  sens. 

Une  troisieme  pretendue  loi , cede  de  la  Constance 
des  connexions,  aurait  contrail] t la  nature  «1  placer 
lcs  parties  analogues , dans  la  meme  position  relative  ; 
mais  on  no  couQoit  pas  , comment  elle  a pu  etre  mise 
en  avant,  a tant  de  reprises  et  avec  taut  d’cmpliase, 
a la  vue  d aniinaux  tels  que  les  mollusques,  on  lcs  or- 
ganes  les  plus  importants,  sont  dans  les  situations  les 
plus  contraires ; ou  le  coeur  est  tantotducdtcdu  ventre, 
tantot  du  cote  du  dos  , tantot  pres  de  la  tete,  tantot  a 
l'autre  extremitedu  corps  , etc. 

Toutes  cesvues  n’ont  done  ete  engendrees,  que  par 
une  consideration  superficiellede  ressemblances  reel  les 
entre  des  etres  voisins,  et  par  Tignorance  ou  par  1’ou- 
bli  complet  de  ce  qui  s'observe  dans  des  etres  plus 
eloignes.  Nous  devons  dire  meme,  que  ces  ressem- 
blances entre  les  etres  voisins  ont  ete  fort  exagerees 
dans  1 exposition,  et  qu  on  a cherche  a les  multiplier 
par  des  hypotheses  insoutenables.  Neanmoins,  les 
peines  que  Ion  s’est  donnees  pour  les  etablir,  u’ont 
pas  ete  tout-a-fait  perdues  pour  la  science , et  on  a 
decouvcrt  ainsi  plusieurs  faitsinteressanlSjquiseraient 
peut-etre  demeures  long-temps  ignores,  si  Ton  n’eut 
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(*te  incite  a leurrecherciie , par  la  passion  du  systeme. 

Ce  qui  reste  dc  vrai,  apres  taut  d’ecrits  et  de  dis- 
cours , e’est  ce  que  nous  avions  dit  dans  cet  article  , 
lorsque  nous  le  publicities,  il  y a maintenant  trente- 
deux  ans,  et  avant  toutes  ces  tentatives  soi-disant 
philosophiques ; que  la  nature  inepuisable  dans  sa  fe- 
condite  , et  toute  puissante  dans  ses  oeuvres  , si  ce  n’est 
pour  ce  qui  implique  contradiction  , n’a  ete  arretee 
dans  les  innombrables  combinaisons  de  formes  d’or- 
qanes  et  de  fonctions  qui  composent  le  regne  animal, 
que  par  les  incompatibilites  physiologiquesj  elle  a rea- 
lise toutes  celles  de  ces  combinaisons  qui  ne  repugnent 
pas, et  ce  sont  ces  repugnances,  ces  incompatibilites, 
cette  impossibility  de  faire  coexister  telle  modification 
avee  telle  autre,  qui  elablissent  entre  les  divers  grou- 
pes  d’etres,  ces  separations , ces  hiatus  qui  en  mar- 
quent  les  limites  necessaires , et  qui  constituent  les 
embranchements,  les  classes,  les  ordres  et:  les  families 
nalurelles , ainsi  que  nous  ballons  voir  dans  l’article 
suivant. 
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ARTICLE  V. 


DIMSION  DES  ANIMAUX  d’aPIIKS  LENSEMBLK  DE  LEUR 

ORGANISATION . 

L’anatomie  comparce  nynnt  pour  but  d'indiquer 
les  differences  quo  presente  chnque  organe  considere 
dans  tons  les  animauxj  son  exposition  sernittres  Ion- 
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gue  et  ires  cmbrouillee  , si  on  etnit  oblige  tle  nonimer 
chaque  fois  ions  les  animaux  dans  lesquels  tels  on  tels 
organes  ont  une  structure  uniforme.  II  seraic  beancoiij) 
plus  commode  d’en  indiquer  la  totalile  sous  un  nom 
de  classe  on  de  genre  qui  les  comprendrait  tons  : mais 
pour que cela  se  put,  il  faudrait  quetous  les  animaux 
qui  composent  un  genre  on  une  classe  enssent  de  la 
ressemblauce,  non  pasdans  un  organe  settlement,  mais 
dans  tons  ou  le  plus  grand  nombre;  autrement  on  se- 
rait  oblige  d’adopter  des  classes  et  des  genres  nouveaux 
et  une  nomenclature  pariiculiere,  chaque  fois  que  Ton 
traiterait  dun  nouvel  organe,-  ce  qui  produirait  une 
confusion  plus  grande  que  celle  qu’on  voulait  <$viter. 
C est  cependant  ce  qui  arriverait,  si  on  prenait  les  ca- 
racteres  de  ses  subdivisions  des  differents  degr&>  dans 
des  proprietes , dans  des  organes,  ou  dans  des  modifi- 
cations d’organes  choisis  au  hasard  et  arbitrairement. 
Pour  pen  que  1 organe  qu’on  aurait  choisi  se  trouvllt 
etre  parmi  les  moins  importants,  parmi  ceux  qui  ont 
le  moins  d’influence  sur  1’ensemble,  il  n’y  aurait  pas 
de  raison  pour  que  les  autres  organes  se  ressemblassent 
dans  tous  les  animaux  oi\  celui-la  se  ressemblerait : 
ainsi,  on  ne  pourrait  rien  affirmer  touchant  ces  autres 
organes,  qui  convint  a toute  une  des  classes  ou  a tout 
un  des  genres  d’animaux  que  Ion  aurait  distingues  par 
des  caracteres  pris  dans  cet  organe  peu  important. 

Supposons,  par  exemple,  qu’on  ait  divis6  les  ani- 
maux en  volatiles,  en  terrestres  et  en  aquatiques 
com  me  on  le  faisait  autrefois ; il  se  trouverait  dans  la 
piemiere  classe,  outre  les  oiseauxordinaires , des  mam- 
mi feres  (les  chauve-souris  ),  des  reptiles  (ledrap-on) 
des  poissons  ( les  diverses  especes  de  poissons  volants)! 
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et  une  multitude  d’insectes.  II  en  serait  de  meme , plus 
ou  moins,  des  deux  autres  classes.  Ainsi,  lorsque  Ton 
aurait  a parler  d un  de  leurs  organes,  de  celui  de  la 
respiration,  par  exemple,  on  ue  trouverait  pas  une 
seule  qualite  qui  put  lui  etre  attribute  dans  toute  une 
classe,  ni  une  qui  fut  affectee  exclusivement  a 1 une 
des  trois  a l’exclusion  des  deux  autres. 

Cet  exemple  est  propre,  par  son  evidence,  a montrer 
de  quelle  importance  il  est  de  bien  choisir  les  caracteres 
de  ses  divisions;  car,  quoiqu’on  ne  fasse  plus  aujour- 
d’hui , dans  la  formation  des  methodes  etdes  systemes 
d’histoire  naturelle , des  fautes  aussi  grossieres  que 
celle-la  , plusieurs  naturaiistes  n’ont  paslaisse  d’adop- 
ter  , meme  dans  ces  derniers  temps,  des  divisions  qui 
ont  aussi , dans  le  detail,  de  ces  sortes  de  resultats. 

Le  but  de  toute  bonne  methode  est  de  reduire  la 
science  a laquelle  on  l’appbque  , a ses  moindres  ter- 
mes, , en  elevantles  propositions  qu’elle  comprend  a 
la  plus  grande  geueralite  dont  elles  soient  susceptibles. 
Ainsi,  pour  en  avoir  une  bonne  en  anatomie  comparee, 
il  faut  qu’elle  soit  telle , que  1’on  puisse  assigner  a cha- 
que  classe  et  a chacune  des  subdivisions  , des  qualites 
communes  touchant  la  plus  grande  partic  des  organes. 
On  peut  arriver  a cc  but  par  deux  moyens  differents, 
qui  peuvent  se  scrvirde  preuvc  et  de  verification  I’un 
a l’autre  : le  premier,  et  celui  auqucl  tons  les  homines 
ont  dit  avoir  rccours  naturellemeut. , c’est  de  passer  de 
l’observation  des  especes  a leur  reunion  en  genres  et  en 
collections  d’un  ordre  superieur,  suivant  rpi’oii  s’v  voit 
conduit  par  1’cn.semble  de  leursattributs;  le  second,  que 
la  plupart  des  naturaiistes  moderncs  ont  employ^,  est 
de  fixer  d’avance  certainea  bases  de  division,  d’apres 
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lesquelles  on  range  les  Aires  a mesure  qu’on  les 
observe. 

Lc  premier  moyen  ne  peut  tromper;  mais  il  n’est 
applicable  qu’aux  etres  dont  on  a une  connaissance 
parfaite.  Le  second  est  d’un  usage  plus  general,  mais  il 
esr.  sujef.  a erreur.  Lorsque  les  bases  qu'on  a adoptees 
ne  rompent  point  les  combinaisons  auxquelles  l’ob- 
servation  conduit,  et  lorsque  ces  bases  sont  indiquAes 
par  les  resultats  de  robservation , les  deux  moyens  se 
trouvent  d’accord , et  on  peut  At  re  certain  que  la 
mAthode  est  bonne. 

Mais,  dans  le  cas  on  il  n'est  pas  possible  d’employer 
le  premier  moyen  , il  Taut  calculer  par  le  raisonnement 
la  valeur  de  ses  bases;  ct  c’est.  la  que  l’importancc  des 
organes  dans  lesquels  on  les  prend  est  d’un  grand 
secours.  Les  naturalistes  n’ont  pas  ignorAces  principes; 
et  c’est  sur  ces  considerations  qu’ils  ont  Atabli  leurs 
distinctions  entre  les  organes  du  premier,  du  second  , 
du  troisiemc  rang,  etc. 

Ma  is  ils  auraient  du  porter  plutot  leur  attention 
sur  les  foactions  elles-memes  que  sur  les  organes: 
car  toutes  les  parties,  toutes  les  formes,  toutes  les 
qualites  d’un  organe  du  premier  rang , ne  sont  pas  Aga- 
lement  propresa  fournir  des  caracteres  pour  les  classes 
superieures;  cesout  seulement  cellesde  ces  formes  et  de 
cesqualit.es  qui  modifient  d’une  maniere  importante  la 
fonction  a laquelle  cet  organe  est  affecte , celles  qui 
luidonnent,  pour  ainsi  dire,  une  autre  direction  et 
d autres  resultats.  Toutes  les  autres  considerations 
auxquelles  un  organe , de  quelque  rang  qu’il  soit , 
peut  donner  lieu , ne  sont  d’aucune  importance  tant 
quelles  n’influent  pas  directemeut  sur  les  fonctions 
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qn’ilexerce.  C ost  ce  qui  a efrarequolques  naturalistes  , 
qui  ont  cm  qne  tout  etait  important  dans  un  organe 
important , et  qui  ont  bouleverse  sans  raison  des  divi- 
sions bien  faites.  Au  reste  , ce  n’est  pas  ici  ie  lieu  de 
nous  apesantir  sur  ces  principes  , et  encore  moins 
deles  appliquer:  la  formation  des  methodes  estl’objet 
de  l’histoire  naturelle  proprement  dite  ; l’anatomie 
les  regoit  pour  ainsi  dire , toutes  faites  , e’est  d’elle 
qu’elle  prend  ses  premieres  directions;  mais  elle  ne 
tarde  pas  a leur  rendre  la  lumiere  qu’elle  en  a regue 
d’abord;  elle  est  meme  la  plus  forte  epreuve  de  leur 
bonte ; et,  e’est  en  appliquant  une  methode  d’histoire 
naturelle  a l’anatomie  comparee,  qu’on  estbientot  en 
etat  de  reconnoitre  si  elle  s’ecarte  ou  non  de  la  marche 
de  la  nature. 

Nous  allons  done  porter  nos  regards  sur  l’ensemble 
du  regne  animal , et  reconnaitre  ce  que  les  families 
des  divers  rangs  qui  le  partagent  ont  chacune  de  com- 
mun  dans  leur  organisation.  Cette  revue  geuerale 
nous  est  encore  necessaire  pour  une  autre  fin  : dans 
les  descriptions  que  nous  ferons  dans  la  suite  de  ce 
cours,  des  differents  organes  et  de  leurs  conformations 
Yari^es  , nous  serons  a chaque  instant  oblige  de  citer 
les  divers  genres  et  les  diverses  families  d’animaux ; 
il  laut  done  que  nous  en  ayons  au  moins  uue  connais- 
sance  sommaire,  et  e’est  cc  que  nous  procureru  l’exa- 
Fiicn  que  nous  allons  en  faire. 

I.ors([ue  1 on  embrasse  et  que  l’on  compare  dans 
son  ensemble  la  totalite  du  regne  animal  , on  recon- 
nait  <{u’il  cxiste  non  pas  un  , mais  quatre  plans  , 
quatre  formes  generales  d’apres  lesquelles  tous  les  ani- 
maux  scmblcnt  avoir  etc  modeles  , et  dont  les  divi- 
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sions  ultericures,  clc  quelques  noms  quo  les  naturalistes 
les  aient  decorees,  ne  sont  que  des  modifications 
fondees  sur  le  developpement  ou  sur  (’addition  de 
quelques  partios , mais  qui  ne  changent  rien  a l’es- 
sence  du  plan.  L’on  se  rend  promptcment  compte 
de  cette  rcssemblance  lorsque  Ton  examine  le  systeme 
nerveux  : il  est  le  memo  dans  chaque  forme ; or  , 
com  me  nous  1 avons  vu,  le  systeme  nerveux  cst 
au  fond  tout  l animal;  ses  deux  functions,  le  senti- 
ment et  le  mouvement  volontaire  constituent  1’ani- 
malite ; les  antics  systemcs  ne  sont  la  que  pour  lc 
servir  ou  pour  l’enlretenir:  il  n’est  done  pas  ctonnnni 
qu’il  soit  l’organe  r£gulateur  , ct  que  la  disposition 
du  corps  entier  soit  en  liarmonie  avec  la  sienne. 

Ces  quatre  grandes  divisions  , ou , comme  je  les 
appellc,  ces  quatre  embranchements  sont  : 

Les  ami  nan  x vertebres  , qui  ont  un  cerveau  , une 
moelle  epiniere  enveloppes  dans  le  erdne  et  le  canal 
vertebral;  un  nerf  grand  sympathique,  un  coeur  , 
des  poumons  on  des  branckies,  ct  lc  sang  rouge.  Leur 
corps  est  symetrique  A peu  d’exceptions  pres  ( les 
pleuroneetes,  quelques  cetaces). 

Les  ammaux  mollusques  qui  n’ont  point  de  canal 
vertebral  ni  de  moelle  epiniere  ; mais  oil  le  cerveau 
place  en  travel's  sur  loesophage,  et  l’entourant  d’un 
collier,  donne  des  filets  qui  se  repandentdans  le  corps 
et  y produisent  des  ganglions  epars  ; leur  corps  mou 
par  lui-meme,  mais  souvent  protege  par  des  coquilles, 
n a point  d articulations  ni  de  membres  articules  , et 
n est  pas  toujours  symetrique ; ils  ont  un  coeur  , et 
quelquefois  plusieurs  ; des  branchies  ou  une  eavite 
pulmonaire  ; des  glandes  secretoires  et  excretoires  de 
diverses  sortes. 
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Les  animaux  avticules  qui  n’ont  point  de  canal 
vertebral  ni  de  moellc  epinicre ; mais  ou  le  cerveau 
place  en  travel's  sur  i’cesophage  donne  deux  filets  qui 
se  rapprochent  en  dessous  pour  marcher  longitudina- 
lement  le  long  du  ventre , se  renflant  d’espace  en  es- 
pace  en  ganglions  d’oii  partent  les  nerfs  : leur  corps 
symetrique  est  toujours  divise  en  segmens  trausver- 
saux  ; il  a lc  plus  souvent  des  membres,  et  meme  des 
meinbres  articules  j leurs  organcs  de  circulation  et  de 
respiration  varient,  et  il  y en  a une  classe  dont  le 
sang  est  rouge.  La  circulation  manque  meme  dans 
les insectes. 

Les  animaux  rayonnes  ou  zoophytes,  qui  n’ont 
point  de  cerveau  ni  de  moelie  epinicre,  ni  de  ganglion, 
et  ou  presque  toujours  les  nerfs  manquent  evidem- 
ment.  Leur  corps  a d’ordinaire  des  formes  rayonnees; 
ils  manquent  de  coeur  et  de  circulation  complete ; le 
plus  souvent,  ils  n’ont  meme  aucune  apparence  de 
vaisseaux  : leur  respiration,  quand  ils  ont  quelquc 
chose  d’approchant , se  fait  par  des  moyens  differents 
de  celle  des  autres  animaux. 

Mais  il  font  observer  quo  si  nous  enoi^ons  successi- 
vement  les  noms  et  les  caracteres  de  ces  quatre  embran- 
chements,  nous  n’entendons  point  leur  attribuer  unc 
preeminence  de  rang  absolue.  Quoique  les  vertebres 
soient,  en  general , plus  completemcnt  organises  que 
les  autres,  il  sera  it  possible  que  Ton  trouvat  l’ammocete 
inferieur  an  calmar,  et  quoique  les  animaux  incontes- 
tablcinent  les  plus  simples  appartiennent  a 1’embran- 
chement  des  zoophytes,  nous  ne  voudrions  pas  soutenir 
(rue  1’oursin  ou  l’hoiothurie  fut  do  tout  point  inferieur 
au  vei*  dc  terre  ou  a la  sangsue  ; encore  moins  vou- 
drions nous  mctlrc  I’ecrcvisse  au-dessous  de  l’huitre 
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011  au-dessus  du  calmar  : cn  un  mot , il  y a une  sorte 
de  parallelisme  an  moins  entre  l’embranchement  des 
mollusques  ct  celui  des  articules ; et  les  tAtes  de  ces 
deux  colognes  peuvent  bien  etre  comparees  pour  la 
perfection. 

Cette  observation  sapplique  aux  subdivisions  de 
chaque  cmbranchemcut ; il  y en  a dont  rien  ne  jusli- 
fierait  la  primaute  sur  les  subdivisions  voisines,  et  ce 
sont  a ulan l de  preuves  de  l iinpossibilite  de  ranger  les 
animaux  sur  une  scule  ligne,  d’eu  former  une  scule 
echelle. 

Les  animaux  du  premier  embranebement , les  ver- 
tebres,  out  toujours  un  squelctte  interieur  articuledont 
le  principal  soulieu  est  une  colon  ne  composee  d’an- 
neaux  appeles  vertebres , dans  le  canal  desquelles  est 
renfermee  la  moelle  epiniere.  A son  extremity  ante- 
rieure  est  la  tele,  dont  le  crAne , continuation  dilatee 
de  la  cavite  de  l’epiue , renferme  l’eucephale  ; son  ex- 
tremite  posterieure  se  prolouge  le  plus  souvent  pour 
former  la  queue;  les  cotes  qui  manquent  rarement, 
s’attachent  aux  deux  cotes  de  cette  colonne.  Il  n’y  a 
jamais  plus  de  quatre  membres,  dontil  peut  manquer 
cependaut  une  paire,  quelquefois  meme  les  deux. 

L’encephale  se  compose  toujours  de  masses  paires , 
plus  ou  moms  prononcees,  dont  l’ensemble  est  nomme 
plus  specialement  ceiveau , et  d’une  masse  impaire 
appelee  cervelet.  La  moelle  alongee  qui  vient  du  cer- 
veau  et  du  cervelet  est  le  commencement  de  la  moelle 
epiniere. 

Les  sens  sont  toujours  au  nombre  de  cinq;  dont 
ceux  de  la  vue,  de  l’odorat  et  du  gout  ont  toujours 
leurs  organes  loges  dans  les  cavites  de  la  face,  partie 
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de-la  t6te  situee  sous  le  crane:  l’ouie  a les  siens  dans 
les  parois  du  crdne,  ou  meme  dans  son  interieur. 

Les  nerfs  de  ces  quatre  sens  sortent  immediatement 
du  crdne;  ceux  qui  viennent  de  la  moelle  epiniere  ont 
deux  sortes  de  racines , les  anterieures,  soumises  a la 
volonte,  les  posterieures , consacrees  aux  sensations; 
ces  dernieres  contribuent  par  des  filets  a la  formation 
d'un  nerf  qui  se  distribue  a la  plupart  des  visceres  et 
communique  par  ses  branches  sup6rieures  avec  deux 
des  nerfs  du  cerveau. 

Les  yeux  sont  toujours  au  nombre  de  deux  et  mo- 
biles a volonte;  Foreillc  a toujours  au  moins  trois  ca- 
naux  semi-circnlaires;  le  sens  del’odorat  reside  toujours 
exclusivement  dans  des  fosses  creusees  au-devant  de  la 
t6(e. 

La  circulation  se  fait  toujours  au  moins  par  un  ven- 
tricule  charnu,  et  lorsqu’il  y en  a deux,  ils  ne  sont 
jamais  separes.  Les  vaisseaux  lyinphaliquas  sont  dis- 
tincts  des  veines  sanguines. 

Les  deux  mifchoircs  sont  toujours  horizontales,  et 
la  bouche  s’ouvre  par  leur  ecariement  de  liaut  en  bas. 
Le  canal  intestinal  estcontinu  depuis  la  bouche  jusqu'a 
l’anus,  qui  est  generalcmcnt  situe  derriere  le  bassin , 
c’est-a-dire,  derriere  la  ceinture  osseuse  qui  porte  les 
exlremites  posterieures.  Les  intestins  sont  entoures 
d’un  sac  membraneux,  nonimc  peritoine,  dont  un  repli 
les  embrassc  ctlcs  suspend.  II  y a toujours  un  foicct  un 
pancreas  qui  y versent  des  liqueurs  dissolvantes , et 
une  rate  dans  laqucllc  line  partie  du  sang,  qui  doit  se 
rendreau  foie,  subit  une  preparation  pr6alable.Ce  sang, 
destine  a la  secretion  de  la  bile  a toujours  circuld  au- 
paravant  dans  les  intestins,  et  a pres  avoir  etc  recucilli 
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dans  la  veinc  porte,  sorte  d’artere  abdominale,  se  dis- 
tribue  au  foie  comme  s’il  sortait  d’une  artere. 

II  y a toujours  deux  reins  pour  la  separation  de 
1’iirine,  situes  aux  c6tes  de  l’epine  et  hors  du  peritoine ; 
sur  ces  reins  sont  toujours  deux  corps  dont  l’usage  est 
inconnu,  et  cju’on  a norames  capsules  atrabilaires. 

Les  testicules  sont  toujours  au  n ombre  de  deux,  et 
les  ovaires  aussi,  quoiqu’ils  soient  coufondus  dans  les 
oiseaux. 

Ces  animaux  a vertebres  se  subdivisent  a leur  tour 
en  deux  branches ; les  vivipares  ou  inammiferes , et 
les  ovipares  qui  comprennent  les  oiseaux  , les  reptiles 
et  les  poissons. 

Les  inammiferes  et  les  oiseaux  out  le  sang  chaud,  ct 
comme  tels  ils  out  toujours  deux  ventricules  au  cceur 
et  une  circulation  double.  Ils  respirent  par  des  pou- 
mons  et  nepeuvent  se  passer  de  respirer.  Leur  cerveau 
remplit  exacteinent  la  cavite  du  crdne;  leurs  yeux  se 
ferment  par  des  paupieres.  Leur  oreiile  a son  tympan 
enfonce  dans  le  crdne;  toutes  les  parties  du  labyrinthe 
sont  etroitement  enveloppees  par  les  os , ct  on  y voit 
toujours , outre  les  canaux  semi-circulaires , un  or^ane 
a deux  loges,  analogue  au  limagon.  Leurs  narines 
communiquent  toujours  avec  l’arriere-bouche,  et  ser- 
vent  au  passage  de  lair  pour  la  respiration.  Leur  tronc 
est  toujours  environne  de  cotes,  et  ils  ont  presque 
tous  quatre  membres. 

Sous  d’aulres rapports,  les  oiseaux,  enqualite  d’ovi- 
pares,  ressemblent  davantage  aux  deux  classes  a sano 
froid.  b 

Les  mammiferes,  seuls  vrais  vivipares,  nourrissent 
leurs petits,  dans  le  premier  age/du  lait  fourni  par  leurs 
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mameJles ; ils  ont  toujours  une  matrice  a deux  cornes ; 
les  males  ont  toujours  une  verge  qu’ils  pcuvent  intro- 
duire. 

Lenr  tetc  est  portee  sur  la  premiere  vertebre  pardeux 
eminences.  Les  vertebres  du  cou  ne  sont  jamais  moius 
de  six,  ni  plus  de  neuf.  Leur  sternun  est  toujours 
forme  d’une  suite  longitudinale  d’os.  Leur  encephale 
est  plus  complique  que  dans  les  autres  animaux ; la 
premiere  et  la  principale  de  ses  masses  paires,  ou  les 
hemispheres  du  cerveau,  recouvre  ou  enveloppe  les 
paires  suivantes  : il  y a des  parties  qu’on  ne  trouve 
point  dans  les  autres  classes,  teiles  que  le  corps  calleux, 
la  voute,  le  ponfc,  etc. 

Leurs  yeux  n’ont  que  deux  paupieres  ; leur  oreille  a 
quatre  osselets  articules  et  un  limagou  veritablement 
spiral  : leur  langue  est  entierement  rnolle  et  charnue, 
leur  peau  est  recouverte  de  poils  dans  le  plus  grand 
nombre. 

Leurs  poumons  sont  etroitement  renfermes  dans  la 
poitrine,  qui  est  s^paree  de  Fabdomen  par  un  dia- 
phragme  charnu  impermeable.  Ils  n’ont qu’un  larynx, 
situe  a la  base  de  la  langue , et  reconvert  par  une  epi- 
gloltc  lotsque  l’animal  avale. 

Leur  nitlchoire  inferieure  est  scule  mobile  , et  com- 
posec  seulement  de  deux  pieces;  toutes  les  deux  sont 
ga  rnies  de  lev  res. 

Leur  canal  biliaire  et  le  pancreatique  s’insercnt  au 
meme  point.  Leurs  vaisscaux  lactes  charrient  un  chyle 
blanc  laiteux,  et  ils  traversent  une  multitude  de  glan- 
des  conglobees  situees  dans  le  inesentere.  Une  mem- 
brane  nominee  epiploon , suspendin'  a I’estomac  et  aux 
parties  voisiues  recouvre  les  inlestins  par  devant.  La 
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rate  est  toujours  dans  le  cote  gauche,  entre  l’estomac, 
les  cotes  et  Je  diaphragme. 

Les  trois  classes  de  vertebres  ovipares  out  plus  de 
rapports  communs  qu’il  n’y  en  a entre  les  deux  classes 
a sang  chaud.  Lear  cerveau  n’a  que  des  hemispheres 
ties  minces  qui  ne  sont  pas  reunis  par  un  corps  cal- 
leux ; on  ne  leur  voit  pas  cette  protuberance  appelee 
pout  de  varole  : les  hemispheres  de  leur  cerveau  n’eu 
cachent  point  les  autres  masses  paires  et  on  les  voit  en 
arriere  et  sur  le  cote.  Les  lames  de  l’interieur  de  leurs 
narinessontbeaucoupmoinscompliquees;  leurs  orbites 
ne  sont  separes  que  par  une  lame  verticale  ou  une 
membrane;  leuroreille  n’a  point  taut  d’osselets  , eten 
manque  entierement  dans  plusieurs  ; leur  mdchoire 
inferieure , toujours  composee  de  pieces  assez  nom- 
breuses,  s’attache  a un  os  distinct  tie  celui  du  rocher, 
leurs  os  du  crane  sont  generalement  plus  subdivises , 
meme  que  dans  le  foetus  des  mamiferes;  ainsi  le  frontal 
1 est  en  cinq  ou  six  pieces  , etc.  Dans  ceux  qui  out  des 
poumons,  ces  organes  ne  sont  pas  aussi  completement 
separes  de  1 abdomen  par  le  diaphragme;  le  larynx  est 
plus  simple  et  manque  d’epiglotte , etc. , etc. 

Les  oiseaux,  en  particulier , ont  des  caracteres 
lels  qu’il  est  impossible  meme  d’imaginer  des  chainons 
intermediates  qui  passeraient  d’eux  a d’autres  classes. 
La  tcte  ne  portc  sur  la  premiere  vertebre  du  cou  que 
par  une  scule  eminence.  Les  membres  de  devant  ne 
peuvent  servir  qu’a  voler,  et  Foiseau  ne  marche  que 
sur  ceux  de  derriere.  En  consequence  leurs  vertebres 
du  cou  sont  tres  nombreuses  pour  que  leur  bee  puisse 
atteindre  a terre.  Leur  sternum  est  fort  large,  mais 
jamais  forme  d’une  suite  longitudinale  d’os  : l’omoplate 
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s’y  unit  par  un  os  coracoidien  tres  robustc  ; leur 
membre  anterieur  cst  alonge  en  aile  ; leurs  tarses  et 
metalarses  ne  forment  qu’une  piece  , et  tout  leur 
membre  posterieur  est  constitue  de  fa$on  a les  soutenir 
puissamment  dans  la  station.  Leur  corps  est  couvert 
de  plumes. 

Leurs  yeujr  ont  trois  paupieres.  Leur  oreille  n’a 
jamais  de  pavilion  exterieur : son  tympan  n’a  qu’un 
osselel; ; son  lima^on  est  en  cone  legerement  courbe. 
Leur  langue  a un  os  interieurement.  Les  poumons 
sont  attaches  aux  cotes,  et  se  laissent  traverser  par 
Fair  qui  communique  dans  tout  le  corps.  La  tra- 
chee  a un  larynx  a chacune  de  ses  extremites ; leur 
bouche  est  un  bee  revetu  de  cornc , sans  levres,  ni 
dents,  ni  gencives  , dont  les  deux  mandibules  sont 
mobiles. 

Le  pancreas  et  le  foie  produisent  chacun  plusieurs 
canaux  excreteurs  , qui  entrent  dans  l’intestin  par 
divers  points.  Le  chyle  est  transparent,  et  il  n’y  a 
point  de  glandes  mesenteriques  ni  d’epiploon.  La  rate 
cst  an  centre  du  mesenlere.  Les  ureteres  al)Outissent 
dans  unc  cavite  commune  aussi  aux  excrements  solides, 
ct  nominee  cloaque.  II  n’y  a point  de  vessie,  ils  n’ont 
qu’un  oviductus  qui  aboutit  aupres  de  l’anus,  etc. 

Les  ovipares  a sang  froid , sont  les  reptiles  et  les 
poissons. 

Les  reptiles  different  entre  eux  par  des  points  trfes 
important^,  ct  ils  n’ont  pas  pcut-6tre  des  propri^tes  ct 
des  parties  communes  en  aussi  grand  nombre  que  les 
autres  classes.  II  y en  a qui  mat-client,  d’autres  qui 
volcnl,  d’autres  qui  nagent,  et  leurs  membres  ct  leurs 
sternums  varient  en  consequence.  On  grand  nombre 
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lie  pcut  que  rarnper  et  li’ont  point  de  meoibres  ni  tie 
sternum,  ou  les  out  sculement  eii  vestiges.  Leurs 
organes  ties  sens,  et  sur-tout  1’oreille  , varient  pi  esque 
autant  que  ceux  du  mouvement ; elle  n’a  cependant 
jamais  de  vrai  limagon.  Leur  peau  est  ou  nue,  ou 
revetue  d’eeailles.  Lour  cerveau  est  toujours  tres  petit. 
Leurs  poumons  flottent  souvent  dans  la  meme  eavite 
que  les  autres  viscfcres  , niais  ne  se  laissent  point  tra- 
verser par  Fair ; les  cellules  cn  sont  fort  grandes.  11  n’v 
a qu’un  larynx  sans  epiglotte.  La  machoire  superieure 
n estpas mobile.  II  n’ya  ni  epiploon,  ni  glandesmesen- 
teriquesj  la  rate  est  au  centre  du  inesentere,  ou  rap- 
prochee  du  pylore  et  du  pancreas.  La  femelle  a toujours 
tleux  ovaires  et  deux  oviductus.  II  y a une  vessie. 

Quelques  reptiles,  les  batraciens,  dans  leur  premier 
age,  respirent  l’eau  par  ties  branchies  suspendues  a 
des  appendices  de  leur  os  liyoide,  et  qui  s’atropbient  a 
mesure  que  leurs  poumons  se  developpent.  Ils  forment 
en  cel  a une  sorte  de  passage  aux  poissons. 

Les  poissons  respirent  par  des  organes  en  forme  de 
peignes,  places  aux  deux  cotes  de  leur  cou  sus 
pendus  comme  ceux  ties  batraciens,  etentre  lesquels  ils 
font  passer  l’eau  j ils  u’ont  en  consequence  ni  trachee 
m larynx,  m voix.  Leur  corps  est  dispose  pour  nager- 
leurs  nageoires  manquent  quelquefois.  Outre  les 
quatre  qui  representent  les  membres,  ils  en  ont  de 
verticales  sur  le  dos,  sous  la  queue  et  a son  cxtremite 
soutenues  par  ties  rayons  dont  les  autres  classes  ne 
moot  rent  point  de  vestiges.  Leurs  narines,  placees  dans 
des  fossett.es  sans  issue,  ne  servent  point  a la  respira- 
tion j leur  oreille  est  entierement  cachee  dans  le  cAne  • 
em  peau  est  nue,  ou  recouverte  d’ecailles  leur 
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langue  est  osseuse;  leurs  deux  miicho ires  sent  mobiles ; 
le  pancreas  est  souvent  remplace  par  des  coecums ; il 
y a une  vessie ; les  ovaires  sont  doubles ; il  n’y  a d’ovi- 
ductus  que  dans  quelques  chondropterygiens.  Dans 
les  derniers  des  poissons,  les  lamproies,  le  squelette 
est  reduit  a une  mollesse  extreme,  on  a peine  a dis- 
tinguer  le  corps  des  vertebres ; il  y en  a meme  un 
genre , les  ammoceles  ou  tout  le  squelette  est  a peu 
pres  membraneux. 

Les  animaux  du  deuxieme  embranchement,  ou  les 


mollusques,  ont  le  corps  charnu,  mou;  sans  membres 
articules  , quoiqu’il  ait  quelquefois  en  dedans  des 
pieces  dures,  et  qu’il  soit  souvent  reconvert  par  des 
ecailles  pierreuses.  Ils  ont  des  vaisseaux  arteriels  et 
veineux,  dans  lesquels  le  sang  subit  une  veritable  cir- 
culation et  meme  une  circulation  double,  celle-ci  lors- 


qu’elle  n’a  qu’un  venlricule,  Fa  to uj ours  a Faboutis- 
sant  de  la  veine  ou  des  veines  pulmonaires  et  a la  base 
del’artere  du  corps. 

Ils  respirent  Feau  par  des  branchies  en  forme  de 
peignes  , de  lames  , ou  de  panaches,  ou  bien  ils  offrent 
a Fair  une  cavite  pulmonaire  , maisdont  les  paroissont 
seulement  la  pisses  d’un  lacisde  vaisseaux  ; leur  cerveau 
est  une  masse  distincte  , de  laquelle  partent  des  nerfs, 
et  leur  oesophage  est  entoure  d’un  collier  d’ou  il  en  part 
d’autres.  Ces  nerfs  se  distribuent  diversement , et  il  y a 
des  ganglions  nerveux  en  divers  endroits  du  corps. 

Leurs  sens  extericurs  varient.  pour  le  nombre,  quel- 
ques-uns  ayant  des  yeux  et  dcsorcillcs  bien  marques, 
tandis  que  d’autres  parnissent  reduiis  au  gout  et  au 
toucher.  Il  y en  a beaucoup  qui  peuvent  mAcher , et 
d’autres  qui  nc  peuvent  qu  avaler.  Leurs  secretions  se 
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font  par  des  glandes  conglomerees.  Ils  ont  un  foie  vo- 
lu minenx  qui  fournit  beaucoup  de  bile,  mais  on  ne 
leur  voit  point  de  pancreas,  et  ils  n’ont  pas  do  vais- 
seaux  lymphatiques. 

Leurs  classes  ne  sont  ni  moins  nombreuses , ni 
moins  distinctes  que  cedes  ties  vertebres. 

La  premiere,  ou  cede  des  cephalopoda , a le  corps 
en  forme  de  sac;  un  cnlne  cartilagineux  renfer- 
mant  le  cerveau  et  coil  tenant  des  oreilles;  de  grands 
yeux , autant  et  plus  compliques  queceux  d’aucun  ver- 
tebre;  des  organes  du  mouvement  d’une  structure 
touteparticuliere,  entourant  la  bouche,  et  servant  ^a_ 
lement  a la  natation  , a la  niarche  et  a la  station  ; un 
bee,  forme  par  deux  mandibules  corners;  un  4sier 
c arnu  ; des  branches ; trois  cceurs , un  aortiqne , deux 
branclnaux , des  sexes  s6par6s,  etc.,  etc. ; leurcoquille 
est  souvent  cachee  dans  l’epaisseur  du  dos 

La  seconde,  celle  des  gasferopodes , ran.pe  sur 
le  ventre  pourvu  a cet  effet  d’nn  disque  musculaire 
el  .1  a qu  un  coeuraortique;  sa  tc'te,  simple  production 
de  son  enveloppe  gdnfeile  , n’a  que  des  tcntacules 
mediocres,  et  de  trts  petits  yeux;  le  cerveau  n’a  point 
d enveloppe  propre : i|  u’y  a point  d’oreilte;  les  mi- 
C own,  la  force  de  I’estomac,  la  longueur  des  intes- 
...s  la  forme  et  la  position  des  branchies,  variant  a 
ql,el<J«efois  il  n'y  a qu’une  cavitc  pulmo- 
naire ; tamot  ies  sexes  sont  separes,  tontot  ils  sont 

y"!  da‘,S,le  mhn°  individu,  mais  avee  neces- 
T'  11  acerntplonrent  reciproque  ; quelquefois  enfin 
cheque  mdmdu  pent  se  feconder  lui-mdme.  A cette 
C asse  appartien nent  la  plupart  des  coquilles  unival- 
ves,  et  quelques  multivalves;  mais  beaucoup  de  ces 
genres  n ont  point  de  coquille  du  tout.  P 


8o  lre  LECON.  ECONOMIC  ANIMALE. 

J 

La  troisieme  , ccllc  des  acephales , n’a  point  de  tete 
saillanle;  sa  bonchc  s’ouvre  sous  un  manteau  ploye 
en  deux,  et  quelquefois  ferine  par-devant;  il  n’y  a ni 
enveloppe  propre  au  cerveau  , nioreilles;  les  yeux  lui 
raanquent,  son  coeur  estaortique  ; ses  branehies  con- 
sistent cn  quatre  grands  ieuillets  vasculaires,  entre 
Jcsquels  est  le  pied,  qui  est  quelquefois  organise  en 
Hliere  et  quelquefois  manque  tout-a-fait.  lous  ces 
animaux  se  feeondent  eux-memes  ; c est  a eux  qu  ap- 
partiennent  toutes  les  coquilies  bivalves,  et  la  plupart 
des  multivalves;  beaucoup  de  leurs  especes  sont  fixees 
et  condamnees  a vivresans  mouvement. 

A ces  trois  grandes  et  principales  classes  des  mol- 
lusques,  il  s’en  joint  cinq  moins  considerables  ; les 
p ter  op  odes , dont  le  corps,  en  forme  de  sac,  nage  au 
moyen  de  lames  laterales;  leur  cerveau  n’a  point  d en- 
veloppe, ils  manquent  presque  toujours  d’yeux  , et 
n’ont  que  de  petits  tentacules  , qui  manquent  meme 
quelquefois.  Leurs  branehies  varient  cn  position , et 
sont  quelquefois  a la  surface  de  leurs  nageoires;  ils 
n’ont  qu’un  coeur  aortique,  et  leurs  sexes  sont  ieunis; 
il  y en  a de  nus,  et  d’a litres  pourvus  de  coquilies. 

Les  brachiopodes , qui  ont  deux  longs  bras  franges, 
routes  en  spirale  dans  l’etat  de  repos,  et  dont  les  bran- 
chies  sont  attachees  a leur  manteau ; le  restc  de  leur 
organisation  n’est  pas  suffisamment  connu. 

Les  cirrhopodes , remarquables  par  des  tentacules 
articutes,  cornes  et  cilies  , et  par  quclquc  ressem- 
blance  de  leur  systeme  nerveux  et  de  leurs  organes 
de  la  manducation,  avec  ceux  des  animaux  articutes, 
ontd’ailleursle  corps  sans  articulations,  des  branehies 
surles  cotes,  et  un  creur  aortique ; ils  manquent  d’yeux 
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et  sefecoudent  eux-memes;  on  n’en  connaitque  munis 
de  coquiUes  multivalves  , ct  qui  vivent  toujours  fixes. 

Les  biphorcs , ilont  !e  corps  nu,en  forme  cle  sac  di- 
vert aux  deux  bouts  , est  traverse  en  echarpe,  par  un 
ruban  vasculaire,  qui  est  la  branchie;  ils  n’ont  point 
tie  tete  saillante  ; leur  coeur  est  aortique  ; ils  nagent  et 
passent  une  partie  tic  leur  vie  reunis  en  groupes  de 
diverses  sortes.(i) 

Les  ascuhes  , dont  le  corps  toujours  fixe  et  non  sy- 
metrique,  a deux  orifices;  un  qui  donne  dans  un  grand 
sac  branchial  au  fond  duquel  est  la  Louche;  l’autre  qui 
est  lanus.  Plusieurs  especes  se  groupent  et  s’unissent 
en  masses  comparables  a celles  de  certains  zoophytes. 

Le  troisieme  grand  embranchement , celui  des  ", mi- 
ni aux  articules , a toujours  le  corps  symetrique , forme 
d une  suite  d anneaux  de  consistences  ilivcrses  , ou  a 
peu  pres  egaux,  ou  enfles  ct  Strangles  dans  diverse* 
proportions;  en  avant  est  la  tete,  quelquefois  cepen- 
dantsoudeeaux  anneaux suivants,  etqui  porte,  cornrne 
dans  les  vertebres , les  organes  des  sens  et  ceux  de  la 
manducation  ou  de  la  succion  ; les  machoires , lors- 
qu  il  y ea  b sont  toujours  laterales  et  se  meuvent  dc 


(i)  Le  Bulletin  de* Sciences,  tome  II  . page  21a  . annoncc  que  M.  Van 
Jlassclt  a observe  a Java  sur  la  circuiaiion  dc  ccs  animau*  , un fait  qui 
lorsqu  d sera  completcment  connn,  changer*  quelqwe  chose  a cet  c'nonce! 
Le  coeur  , apres  avoir  , pendant  un  certain  nombre  de  pulsations,  poussd 
le  sang  dans  un  sens  , le  pous.se  , pendant  un  temps  a peu  pres  e'gal  , dans 
1 autre  sens;  dc  sorlc  que  cc  lluidc  paralt  n’cprouvcr  qu’un  mouvemen! 
dc  la  et  Tienl . dans  un  seul  ordre  de  vaisseaux.  J’ai  fait  la  meme  observa- 
tion sur  les  biphores  de  la  Meditcrranee  ; mais  je  crois  que  le  cqj  est 
P us  comp  lque  ct  que  le  phenomene  de  changement  de  direction  du 
sang  est  plus  complete  que  M.  Van  Hassell  ne  le  dit , car  avant  dc 
ser  le  sang  dans  une  nonvclle  direction  , le  coeur  eprouve  un  moovc- 
ment  violent  qui  change  la  j osition  relative  de  scs  parlies  M Query  rr’a 
d.l  avoir,  dans  son  dernier  voyage  , observe  le  meme  fait  ’ L ‘ 
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dehors  en  dedans  ou  de  dedans  en  dehors ; le  cerveau  , 

toujourssurrcesophage,donne,  commenousTavons  dit, 
deux  filets  quise  rapprochent  en  dessous,  et  marchent 
le  long  du  ventre,  se  renflant  d’espace  en  espace  en  gan- 
glions qui  se  soudent  ct  d’ou  partent  les  nerfs.  Leurs 
membres , leurs  organes  des  sens  , leurs  organes  de  la 
circulation  et  de  la  respiration  varient  beaucoup,  et  ont 
motive  leur  division  en  quatre  classes  bieri  tranchees. 

Ceux  de  la  premiere,  les  anne tides , ou  vers  a sang 
rouge,  ont  le  corps  mou,  toujours  depourvu  de  pie* 
articules  ; leur  sang,  generalement  oolore  de  rouge, 
circule  dans  un  systeme  double  et  clos  d’arteres  et  de 
veines,  quelquefois  reuforces  de  ventricules  charnus; 
des  soies  ou  des  faisceaux  de  soies  raides  tienneut  lieu 
de  pieds  a plusieurs.  II  y en  a qui  ont  leurs  branchies 
en  panaches  ou  en  lamelles  repandues  uniformement 
sur  toutes  leurs  articulations ; d’autres  ou  elles  ne  sont 
que  sur  quelques-unes ; d’autres  ou  les  organes  respi- 
ratoires  restent  a la  surface  de  la  peau  ou  s’enfoncent 
dans  l’interieur;  leurs  yeux,  quand  ilsenont,  sont 
simples ; mais  quelquefois  assez  multiplies.  Les  organes 
de  la  generation  sont  fort  varies. 

Les  crus  Laces,  qui  forment  la  seconde  classe  , ont  le 
corps  revet u d articulations  solides.  Ils  ont  des  mem- 
bres articules  souvent  tres  nornbreux ; le  plastron  de 
leur  tete  seprolonge  dans  plusieurs,  pour  recouvrir  les 
branchies  qui|adherent  aux  anneaux  suivants.  On  leur 
voit  des  yeux  composes , durs , le  plus  souvent  mobiles, 
ct  dans  plusieurs  il  y a des  oreillcs,  mais  tres  irnpar- 
faites.  J Is  ont,  pour  le  toucher,  des  antennes  ct  des 
palpcs  comuie  les  insectes;  leur  circulation  se  fait  par 
des  vaisseaux  arteriels  et  Vcincux,  et  ils  ont  sur  les 
cot&$  ou  sous  la  queue,  des  branchies  pour  la  respira- 
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tion ; leur  cceur  est  clu  c:6te  du  dos  et  aortique , c’est-a- 
diie  , recevant  lesang  des  brancliies.  Leurs  mAchoires 
sont  laterales,  fortes  etpar  paires  souvent  nombreuses  • 
dans  plusicurs  l’estornac  a des  dents  a l’int£rieur  ; de 
nombreux  coecums  r£unis  en  groupe  fournissent  unc 
humeur  brune  qui  tient  lieu  de  bile.  Le  m31c  a gene- 
ralement  deux  verges , la  femelle  deux  ovaires. 

Les  arachnules  forment  la  troisierne  classe  : leur 
cceur  est  sur  le  closet  aortique;  leur  respiration  est  ae- 
rienne  et  se  fait  par  des  orifices  lateraux  qui  donnent 
clans  des  poches on  les  vaisseaux  viennent  ramper;  leur 
tete  est  soud^e  au  corselet ; ils  n’ont  que  des  yeux  sim- 
ples et  manquent  d’antennes , inais  leurs  menibres  sont 
toujonrs  articules,  leur  bouche  a toujours  deux  paires 
de  indchoires. 

Les  insectes , qui  forment  la  quatrieme  classe  , sont 
pour  la  plupart  encore  soumis  a des  metamorphoses 
apres  leur  delusion.  A leur  etat  parfait , ils  ont,  comme 
les  crustaces,  des  yeux  composes^,  des  membres  arti- 
cules et  des  antennes,  la  plupart  mdme  ont  des  ailes 
membraneuses  qui  leur  permeltent  de  voler,  mais  ils 
n’ont  point  de  vaisseaux  sanguins,  et  nerespirent  que 
par  des  trachees.  In  vaisseau  qui  regne  le  long  de  leur 
dos  et  qui  a des  contractions  regulieres,  semble  etre  un 
dernier  vestige  de  cceur.  Non-seulement  le  foie,  mais 
toutes  les  glandes  secretaires  sout  remplaces  chez  eux 
par  de  longs  tubes  qui  flottent  dans  leur  abdomen.  La 
orme  de  leur  canal  intestinal  est  souvent  tres  diffe- 
rente  dans  le  meme  individu,  selon  ses  trois  etats. 

Le  quatrieme  embranchement  , celui  des  zoo- 
phytes, presente,  dans  1 organisation  des  animaux  qui 
e composent , des  degres  plus  divers  qu’aucun  des 
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autres.  Sa  classe  la  plus  compliquee,  cclle  dcs  echi- 
nodermes,  a un  intestin  distinct,  flottant  dans  une 
grande  cavite,  accompagne  de  plusieurs  autres  organe.s 
pour  la  generation,  pour  la  respiration  , etmeme  pour 
une  sorte  de  respiration  partielle.  Plusieurs  de  ses 
genres  ontdes  organes  du  mouvement  d’une  espece  sin- 
guliere  , et  semblables  a des'tentacules  qui  peuvent  se 
gonfler  ou  se  contracter,  etc. 

La  classe  des  vers  intestinaux , qui  parait,  au  pre- 
mier coup  d’ceil,  semblablefal’exterieur,  acelle  des  an- 
nelides,  dont  plusieurs  genres  ont  meme  lc  corps  divise 
en  segments,  differe  cependant  de  tons  lcs  articules, 
en  ce  qu’elle  n’a  ni  double  cordon  ganglionaire,  ni 
organes  separes  de  circulation  et  de  respiration.  Leurs 
organes  sont  disposes  longitudinalement,  mais  autour 
d’un  axe,  car  ils  ont  au  moins  deux  lignes  nerveuses  ou 
tendineuses  semblables,  partant  d’un  collier  autour  de 
leur  bouche  j plusieurs  ont  pour  bouclie  quatre  orifices 
autour  d’une  proeminence  epineuse  ou  couronnee  de 
filets  ; en  un  mot,  ils  montrent  toujours  quelque  trace 
de  la  disposition  rayonnante. 

Les  acaleplies  ou  orlies  de  trier , ont  l'intestin  creuse 
etsouvent  ramifie  dans  un  corps  gclatineux,  dont  les 
parties  minces , parcourues  par  lcs  dernieres  ramifi- 
cations nourriciercs,  sont.  le  seul  organe  de  la  respira- 
tion. Leur  bouclie  est  generalcmcnt  aussi  leur  anus. 
Elies  tiennent  de  pres  aux  polypes,  ces  animaux  sim- 
ples, dont  la  bouclie  entouree  do  tcntaculcs  tient  le 
plus  souvent  aussi  lieu  d’anus,  mais  ou  1’on  ne  voit 
dcs  ramifications  nutritives  pen  compliquees,  ou  qui 
metric  nc  montrent qu’une  substance  bomogene  autour 
de  leur  cavite  alimentaire. 

Ccs  gr  a nd  cs  classes  a ppa  r ten  a n t a chaquc  embranclie- 
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ment,  se  subdivisent  elles-memes en  families  d’un  degri 
inferieur  etfondees  sur  des  caracteres  moinsimportants. 

Ainsi,  la  classedes  nianimiferes  nous  presente  d’abord 
un  ordre  dontles  especes  sont  privees  de  pieds  de  der- 
ricre,  et  out  le  cou  si  court  et  la  queue  si  cpaisse,  qu’on 
lesprendrait,  au  premier  coup  d’oeil,pour  des poissons: 
aussi  sc  tiennent-ils  constamment  dans  l’eau , quoi- 
qu’ils  nc  puissent  respircr  que  Pair;  mais  dans  la  plu- 
part  lesnariness’ouvrcntau  sonimetdelat6te,  afin  qu’ils 
puissent  inspirer  cet  air  sans  fa  ire  sortir  lcur  mnseau 
de  1 eau,  et  ces  narines  servent  aussi  a expulser  l’eau 
superflue  quientredans  leur  bouche  chaque  fois  qu’ils 
veulent  avalcr  leur  proie.  Elies  sont  par  la  moins  pro- 
pres  a exercer  le  sens  de  1’odorat,  et  les  nerfs  olfactifs 
manquent  ineme  a quelques  especes. 

Les  cetncSsy  c’estlc  noin  qu’on  donne  a cet  ordre  dc 
nianimiferes,  out  la  peau  lisse,  recouvrant  un  lard  ^pais; 
point  de  pavilion  a l’oreille;  des  dents  qui  servent  a re- 
tenir  la  proie  et  non  a la  mdcher , et  qui  dans  les  ba- 
leines  sont  remplacees  par  des  lames  de  corne ; un 
estomac  multiple;  un  canal  intestinal  uniforme,  sans 
ccecum,  a Texception  des  baleines,  ou  il  est  distingue 
par  un  ccecum  en  gros  et  petit  intestin ; des  reins  tres 
divises,  des  poumons  et  un  foie  dont  les  lobes  sont  peu 
nombreux,  un  larynx  en  forme  de  pyramide,  qui  va 
s ouvrir  dans  les  arriere-narines;  des  testicules  caches 
en  dedans,  et  des  mamelles  situees  aux  cotes  de  la 
xulve.  Leurs  pieds  de  devant  sont  tellement  contrac- 
tes,  les  os  et:  les  articulations  en  sont  tellement  caches 
sous  la  peau,  qu’ils  representent  des  especes  de  rames, 
uniquement  propres  a nager.  Leur  queue  se  lermine 
par  une  liageoire  horizontale. 

Parmi  les  autres  mammiferes  qui  ont  tons  qualrc  ex- 
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tremites,  il  y en  a un  asscz  grand  nombre  qui  ont  les 
doigts  tellement  enveloppes  de  corne,  que  ieurs  pieds  ne 
peuvent  servir  qu’a  lcs  soutcuir  dans  la  course  etdans 
la  marche. 

Ils  sont  tous  herbivores  , et  ont  en  consequence  des 
dents  disposes  pour  broyer  les  substances  vegetales  j 
leurs  intestins  sont  tres  longs,  et  rendent  leur  ventre 
gros : ils  forment  trois  families. 

Celle  des  ruminants  , qui  est  la  plus  nombreuse  , a 
le  pied  fourchu  : leur  machoire  superieure  manque  de 
dents  incisives;  elles  y sont  remplacees  par  un  bourre- 
let  de  substance  calleuse.  Leur  estomac  est  divise  en 
quatre  cavites,  et  les  aliments  qui  ont  traverse  les 
deux  premieres,  reviennent  a la  bouche  pour  elre  ma- 
ches  uncsecondefois.  Leur  canal  intestinal  est  extraor- 
dinairement  ioug,  ainsi  que  leur  coecum  ; Leur  graisse 
devient  dure  et  cassante  par  le  refroidissement.  Leurs 
mamclles  sont  situees  entre  les  cuisscs  de  derriere.  La 
verge  du  m/tle  n’a  point  d'os  a i’interieur. 

Celle  des  pachydermes  a plus  de  deux  doigls  aux 
pieds,  des  incisives  aux  deux  m^choires  et  souvent 
d’enormes  canines.  Leur  estomac  a quelques  etrangle- 
ments,  mais  il  n’est  point  divise  en  plusieurs  pochcs, 
et  ccs  animaux  ne  rurninent  point.  Leurs  mamclles  s’e- 
tendent  sous  le  ventre  lorsqu’elles  sont  nombreuses. 

Celle  des  solipi-des  n’a  qu’un  doigt  apparent  a cha- 
que  pied  ; des  incisives  aux  deux  mdchoires  ; un  esto- 
mac simple,  petit,  maisdc  tres  gros  intestins,  et  stir- tout 
un  cnorme  coecum.  Leurs  nmnclles  sont  dans  i’aine, 
coniine  relic  des  ruminants.  Lcscdtac6s  ct  lcs  animaux 
a sabot,  en  general,  out  le  foie  tres  pen  divisc. 

Lcs  mammifercs,  don l Ins  doigts  sont  distinets  , et 
sculemcnt  armes  d ongles  a leur  extremitc,  presentent 
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aussi  plusieurs  families,  auxquelles  ou  peut  assigner 
des  caracteres  coramutos,  tires  dc  1 ensemble  de  leur 
organisation. 

La  moins  nombreuse  et  la  moins  parfaite  estcelle  des 
-pciresseux.  Plusieurs  parties  de  leur  corps  s’opposenta 
lafacilite  des  mouvements;  leurspieds  de  devant,  d’une 
longueur  disproportionnee , gfinent  leur  marche;  lours 
doigts  sont reunis  par  la  peau  juscju'a  la  base  des  ongles 
el  no  peuvent  se  mouvoir  separement.  Les  dents  inci- 
sives  manqucntaux  deux  mdchoires.  L’cstomac  est  qua- 
druple, comme  dans  les  ruminants,  niais  les  aliments  ne 
revienuent  point  a la  bouche  , ct  le  reste  du  canal  intes- 
tinal est  court.  Les  mamellessont  plac’cs  a la  poitrine. 

. Une  seconde  famille,  qui  ressemble  aussi  a la  pr6ce- 
dente  par  le  pen  de  liberte  des  doigts  et  par  le  defaut 
d’incisives,  est  celle  des  edentes  ; plusieurs  de  leurs  es- 
peces  mauquentm6nieabsolument  de  dents.  Leur  esto- 
mac  est  simple;  leurs  mamelles  sont  sous  labdomen  ; 
ils  out  tous  le  museau  plus  ou  moins  alouge,  et  plu- 
sieurs sont  couverts  d’armes  defensives,  comme  des 
ecailles  , des  cuirasses , etc. 

Les  rongeurs  forment  une  troisieme  famille  de  mam- 
miieres  onguicules,  caracterisee  par  deux  longues  inoi- 
sbes  a 1 extremite  de  chaque  macboire,  que  suit  un 
intervalle  vide,  sans  canines.  Cette  organisation  les 
force  de  timer  leurs  aliments , ou  de  les  reduire  enpetits 
fragments,  au  lieu  de  les  couper  en  morceaux,  comme 
font  ceux  qui  ont  beaucoup  d’incisives  courtes.  Les 
rongeurs  se  nourrissent  de  matieres  vegetales  ou  aui- 
malcs  , ou  melent  les  unes  aux  autres,  selon  que  leurs 
molaires  ont  des  couronnes  plates  , ou  armees  de 
pointes,  ou  seulement  elcvees  en  tubercules  mousses. 
Leurs  intestins  sont  longs  , leur  estomac  simple;  ils  ont 
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presque  toujours  un  grand  coecum.  Leurspieds  de  der- 
rifere,  generalement.  plus  longs  que  les  autres,  le\ir 
donnent  une  marchc  sautillante  ; quelquefois  meme  ils 
sont  si  longs,  que  ces  animaux  ne  peuvent  employer 
ceux  de  devant  a la  marche. 

Les  carnassiers,  qui  ne  different  pas  beaucoup  des 
rongeurs  par  la  disposition  de  leurs  '.ongles,  ont  une 
denture  bien  plus  complete;  leurs  incisives  sont  cour- 
tes  et  fortes,  leurs  canines  grosses  et  pointues  , et  leurs 
molaires  dentelees  et  tranchantes,  et  ces  trois  sortes 
de  dents  forment  ensemble  une  serie  non  interrompue. 
Le  canal  alimentaire  des  carnassiers  est  court;  leur 
estomac  et  leur  coecum  petits.  Ce  dernier  n’existe  meme 
pas  dans  ceux  d’entre  eux  qui  marchent  sur  la  plante 
entiere  du  pied  , ou  dont  le  corps  tres  alonge  est  porte 
sur  des  pieds  ties  courts  : tous  ont  le  ventre  plus  ou 
moins  grdle  , a cause  de  la  petitesse  de  leurs  intestins. 

Les  mammiferes  amphibies  forment  une  petite  tribu 
semblable  aux  carnassiers  par  beaucoup  de  circon- 
stances,  mais  dont  les  membres  sont  si  courts  qu’ils 
ne  peuvent  guere  s’en  servir  que  pour  nager  ; ils  man- 
quent  aussi  de  coecum. 

On  doit  aussi  distinguer  les  carnassiers insectivores , 
dont  les  m^cbelieres  sont.  herissees  de  pointcs.  II  cn 
est  quelques-uns  dont  les  canines  sont  plus  courtes 
que  les  autres  dents;  leurs  intestins  n’ont  pas  de  cce- 
eum  , cepcndant  le  galcopilheque  a des  intestins  et  un 
coecum  aussi  longs  que  ceux  des  rongeurs. 

Les  deux  families,  les  rongeurs  et  les  carnassiers,  ont 
les  mamelles  situces  sous  le  ventre,  et  l’urfetre  le  plus 
souvent  cnvcloppd  en  partie  dans  un  os.  Tous  les 
quadrupedcs  dont  nous  avons  parle  jusqu’ici  ont  la 
verge  renfcrmee  dans  un  etui  attache  an  ventre. 
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Les  chauv e-souris sont  encore  unc  petite  tribu  assez 
semblable  aux  insectivores  par  ses  dents  et  ses  intes- 
tins,  mais  dont  les  doigts  ties  alonges , ont  leurs  in- 
tervalles  remplis , ainsi  que  ceux  des  membres , par  unc 
peau  fine  qui  les  met  en  etat  de  voler.  Elies  u’ont  point 
de  coccum.  Leurs  mamelles  sont  sur  la  poitrinc,  et  leur 
verge  est  pcndante. 

Ces  deux  dernieres  circonstances  se  retrouvent  dans 
les  quadruman.es , ceux  de  tons  les  mammiferes  qui 
ressemblcnt  le  plus  a rhomme.  Ils  ont,  coniine  lui , le 
pouce  des  mains  separe  des  autres  doigts,  et  suscep- 
tible  de  leur  otrc  oppose  lorsqu  il  s'agit  de  la  ire  quel- 
que  operation  delicate  : celui  des  picds  Test  de  ineme; 
mais  il  est  plus  court  que  les  autres  doigts , qui  sont 
aussi  longs  que  ceux  des  mains.  Les  dents  ressemblcnt 
a celles  de  l’homme;  mais  les  canines  sont  plus  alon- 
gees  que  les  autres.  Le  canal  alimenlaire  est  compose  , 
com  me  dansl’bommc,  d un  estomac  simple,  de  petits 
et  de  gros  intestins,  et  d un  coecum  le  plus  souvent  gros 
et  court , excepte  dans  quelques  especes.  Le  foie  des 
animaux  onguicules  est  divise  en  lobes  plus  nombreux 
que  dans  Thomme  et  les  animaux  a sabots. 

A cote  de  la  serie  ascendante  dont  nous  venons  de 
pavler,  la  classe  des  mammiferes  en  presente  une  autre, 
celle  des marsupiaux dont  lous  les  genres  se  distinguent 
par  un  uterus  couforme  de  maniere  que  les  petits  ne 
peuvent  y prendre  leur  developpement  complet,  et 
qu  ils  en  sortent  a l’etat  d embryou  pour  s’attacher  aux 
mamelles  de  leur  mere  souvent  situees  dans  une  bourse 
formee  par  la  peau  a l’arriere  de  1’abdomen.  Tous  ces 
animaux  ontau  bassin  deux  os  surnumeraires  attaches 
an  pubis.  Ils  sont  aussi  tous  onguicules,  mais  par  rap- 
port a leurs  dents,  les  uns  ressemblent  aux  insecli- 
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vores,  d’autres  aux  rongeurs,  et  d’autres  ont  des  carac- 
teres  intermediaires. 

On  a raeme  decouvert  a la  Nouvelle  Hollande,  des 
quadrupedes  converts  de  poils,  comme  les  mammiferes, 
et  ayant  de  meme  nne  double  circulation  complete  et 
le  sang  chaud;  mais  ou  lexistence  des  mamelles  n’est 
pas  encore  bicn  constatee,  et  ou  l’uterus  estconforme 
de  maniere  que  quclques  naturalistes  les  soup^onnent 
d etre  ovipares.  Ce  sont  les  rnonotremes . 

La  classe  des  oiseaux  ne  presente  pas  autant  de  ca- 
racteres  anatoiniques  que  celle  des  mammiferes,  pour 
distinguer  en  families  les  especes  qui  la  composent.  La 
forme  de  leurs  pietls  ne  determine  pas,  comme  dans 
les  quadrupedes,  le  genre  de  leurs  aliments,  parce  que 
la  faculte  de  voler,  et  celle  de  nager  et  de  plonger, 
leur  donnent  d’autres  moyens  de  poursuivre  leur 
proie. 

Les  oiseaux  de  proie  proprement  dits,  ne  sont  pas 
les  sel  ls  qui  vivent  de  chair.  On  les  distingue  a leur 
bee  et  a leurs  ongies  crochus.  Leur  cstoinac  cst  mem- 
branei  x ; leurs  coecums  ties  courts  ; leur  larynx  infc- 
ricur  n’a  qu’un  seul  muscle. 

Les  oiseaux  piscivores , de  la  famillc  des  oiseaux  de 
rivage,  tels  que  les  herons , etc.  , ont  un  grand  csto- 
mac  membrarieux  , et  un  ccecum  unique  et  tres  court. 

D’autres  piscivores,  de  la  famille  des  oiseaux  na- 
geurs , les  cormnrans , pelicans , etc.  , ct  de  celle  des 
passcroaux,  les  martins-pecheurs , ont  aussi  un  cstomao 
membraneux.  II  serctrouvc  tel  dans  des  oiseaux  vivant 
de  vers,  comme  les  pics , etc.;  mais  il  est  tres  muscu- 
leux  dans  la  plupartdesautres  oiseaux,  et  sur-lout  dans 
ccux  qui  vivent  uniqurment  de  grains. 

Les  autres  parties  intirieures  ne  fournissent  point 
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dp>  earn cteres  assezsaillants;  on  Lien  ces  parties  n’oxer- 
<nnt  point  une  grande  influence  sur  l’ensemble,  elles 
sont  trop  variables  dans  leur  structure. 

En  nous  bornantdonca  la  consideration  des  organes 
du  mouveinent,  nous  trouvons,  outre  la  famille  des 
oiseaux  de  proie  dont  nous  venons  de  parler,  relle  des 
oiseaux  nageurs , qui  out  les  pieds  courts,  palm6s,  le 
plumage  serr6,  huile,  et  qui  se  tiennent  sur  les  eaux  ; 
celle  des  oiseaux  derivage  qui  ont  des  pieds  longs,  les 
jambes  nues  par  en  bas,  le  con  et  le  bee  alonges,  et 
qui  marchent  a gue  sur  le  bord  des  eaux,  on  dans  les 
ruisseaux  et  les  mnrais  ; celle  des  gall  inaces , qui  ont  les 
pieds  courts,  le  vol  pesant,  ou  ineme  qui  ne  volent 
pas  du  tout , le  bee  court  et  voute  , et  qui  se  tiennent  a 
terre  oil  ils  vivent  de  grains;  ceux-ci  ont  un  jabot  tres 
simple,  un  gesier  fort  cliarnu,  des  intestinset  sur-tout 
deux  ccecums  tres  longs ; leur  larynx  inferieur  n’a  point 
de  muscle  propre.  Leur  sternum,  forme  originairement 
de  cinq  pieces,  tandis  que  dans  les  autres  il  n’en  a que 
deux,  conserve  toujours  de  grandes  echancrures. 

La  famille  des  grimpeurs  se  distingue  par  ses  doigts 
disposes  deux  en  avant  et  deux  en  arriere,  et  par  la 
faculte  que  cette  organisation  leur  donne  de  grimper 
dans  toutes  les  directions  sur  les  troncs  des  arbres.  II  y 
en  a parmi  eifx  qui  ont  un  estomac  membraneux , et 
manquent  de  coecum,  les  pics ; d autres  l'ont  musculeux 
et  manquent  egalement  de  coecum,  les  perroquets ; 
d autres  enlin  ont  des  coecums  et  un  gesier,  les  cou- 
cous ; les  uns  vivent  d’insectes,  les  autres  de  fruits. 

Les  genres  tres  nombreux  d’oiseaux  qui  ldont  pu 
entrer  dans  les  families  precedentes  , sont  connus  sous 
les  noms  generaux  de  pass r res  et  de  coraces  par  les 
naturalistes,  II  est  difficile  de  leur  assignee  des  carac- 
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teres  communs ; mais  on  peut  encore  etablir  parmi  »ux 
cles  tribus  d’un  ordre  inferieur  qui  fornient  des  rei- 
nions  assez  naturelles.  Telles  sont : cede  des  petits  oi- 
seaux a bee  fin,  qui  viveut  d’inseetes  et  quittentnos  cli- 
mats  en  hiver;  celle  des  petits  oiseaux  a gros  bee,  qui  vi- 
vent  de  graines  et  devastent  les  champs  cultives;  cede 
des  oiseaux  a bee  Jong  et  epais,  qui  vivent  de  fruits, 
de  graines  et  de  substances  animales.et  dont  plusieurs 
ne  dedaignent  pas  meme  les  charognes,  etc. 

Les  reptiles  se  pretent  beaucoup  mieux  que  les  oi- 
seaux a une  division  reguliere  ; et  d’abord  , on  pourrait 
en  detacher,  meme  cornme  une  classe  a part , les  ba~ 
traciens  qui  ont  la  peau  nue , pondent  des  oeufs  mous 
qui  s’enflent  dans  l’eau  , et  d’ou  sortent  des  petits.  d’a- 
bord assez  semblables  a des  poissons  et  respirant 
comine  eux  par  des  brauchies  , mais  qui  prennent  par 
degres  la  forme  de  leurs  parents  et  la  respiration  pul=* 
monaire.  Cette  familleest,  a quelques  egards,  plus  rap*= 
proehee  des  poissons  que  les  autres  reptiles. 

Parmi  les  reptiles  ordinaires,  il  y ena  qui  n’ontpoint 
depieds,  les  serpents ;\z  forme  du  corps  est  tresalongee, 
cede  des  visceres  correspond  ; dans  la  plupart,  les  md- 
choires  sont  mobiles  Tune  et  l’autrc , et  les  deux  bran- 
ches de  chacunepeuvents’ecarter  au  point  que  l’animal 
avale  des  corps  plus  epais  que  lui.  La  langue  muscu- 
leuse  et  fourchue  rentre  et  sort  a volonte  d’une  sorte 
degaine;  quelqucs-uns  neanmoins  ont  les  mdchoires 
non  dilatables  ctla  langue  courte;  mais  tons  ont  la  peau 
ecailleuse,  l’estornae  alongc,  membrnneux  , le  canal 
alimentaire  court  et  sans  ccecum  ; les  poumons  tres 
inegaux.  Le  in, lie  a deux  verges  herisstfes  de  poinf.es  : 
la  femede  produit  des  oeufs  revetus  d’unc  coquc  , mais 
qui  eclosent  quelqucfois  dans  l’oviducttis. 
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Quelques  genres,  avec  la  forme  alongee  des  serpents  , 
ont  la  tete  des  sauriens  , et  meme  des  vestiges  de 
membres  caches  sous  la  pean ; tels  sont  les  orvets  , les 
ophisaures  ; dans  d’autres  on  voit  meme  en  dehors 
on  les  pieds  de  devant , ou  ceux  de  derriere. 

La  plupart  des  sauriens  ont  cependaut  quatre  pieds  ; 
leur  peau  estaussi  ecailleuse  , et  ils  ont,  coniine  les 
serpens,  deux  verges ; leurs  mdchoires  ne  se  dilatent 
point.  On  peut  distinguer  parmi  eux  les  crocodiles  , 
dontla  tete,  construite  plus  solidernent.  a les  narines 
prolongees  jusqu’au  gosier  et  dont  la  verge  cst  unique. 

Les  tortues  ou  les  cheloniens  ont  aussi  la  verge 
unique,  et  different  d ailleurs  de  tous  les  aniniaux 
pai  leurs  cotes  dilatees  , soudees  ensemble  et  avec  les 
vertebres,  pour  former  unevoutesous  laquellese  reti- 
lent  la  tete  et  les  membres  ; un  sternum  compost  de 
neuf  pieces  forme  le  plastron  du  dessous  de  leur 
corps.  Les  muscles  tie  leurs  membres  et  tie  leur  cou 
adherent  au-dcdans  de  ces  deux  boucliersj  inais  ils 
sont  cn  dehors  des  os  qu  ils  out  a mouvoir , ce  qui  ne 
permet  pas  de  les  rapprocher  de  ceux  des  insectes. 

Les  sauriens , les  crocodiles  et  les  tortues  pondent 
des ceufs  revetus d’une coque;  leur  cocur,  sur-tout  celui 
des  deux  derniers , est  plus  complique  que  celui  des 
batraciens  et  que  celui  des  poissons  , sans  permettre 
toutefois  uue  circulation  entierement  double. 

Les  poissons  se  distinguent  en  deux  subdivisions 
principales  , tres  differeutes  en  nombre  et  qui  doivent 
etie  considerees  comme  paralleles  pour  le  rang  ; car 
t ans  celle  des  chondroptery giens , les  premiers  genres, 
raies  , squales,  etc.,  ressemblent  assez  a certains  repti- 
e»  par  leur  oreille  renfermee  dans  uue  cavite  separee 
du  crAne  , par  les  orgaues  de  la  generation  de  Ja  fe- 
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melle,  qui  consistent  en  deux  oviductus  tres  longs , 
aboutissant  d’une  part  aux  ovaires  et  de  l’autre  a une 
matrice  commune,  tandis  que  les  derniers  , les  lam- 
proies,  les  ammocetes , ontun  squelette  si  imparfait, 
que  l’on  a cm  pouvoir  les  rapprocher  des  animaux 
non  vertebres. 

La  seconde  subdivision  coraprend  tons  les  autres 
poissons,  partages  en  famille  d’apres  des  caracteres  pris 
des  machoires,  des  branchies  etdes  nageoires. 

Les  classes  qui  se  partagent  l’embranchement  des 
mollusques  ne  sont  pas  susceptibles  de  subdivisions 
d’une  importance  egale  ; c’esta  peine  s’il  y a lieu  d’en 
etablir : si  ce  n’est  dans  celle  des  gasteropodes , dont 
lesuns,  les  pulmones  , respirent  Fair  et  sont  herma- 
phrodites avec  accouplement  reciproque  ; les  autres  , 
hermaphrodites  aussi,  mais  respirant  l’eau  , ont  tantot 
les  branchies  nues,  les  pectibranches , tantot  recou- 
vertes  de  coquilles,  les  tectibvanches ; les  troisiemes  qui 
sont  les  plus  nombreux  les  pectmib ranches  respirent 
1’eau  et  ont  des  sexes  separes.  Enfin  il  parait  qu’il  y en 
a qui  respirent  1’eau,  mais  qui  se  fecondent  eux-memcs 
sans  accouplement  ; cc  sont  nos  lubulib ranches , nos 
sculib ranches  et  nos  cyclobranches. 

On  pourrait  aussi  mentionner  les  subdivisions  des 
ac^phales  , suivant  que  leur  manteau  estou  non  ouvert 
sursa  longueur  et  qu'ils  ontun  pied  ou  en  sontdepour- 
vus  ; inais  ilcn  r6sulte  peu  de  differences  anatomiques. 

Dans  l’cmbranchemcnt  des  animaux  articules  , la 
principale  distinction  entre  les  annelides  ost  fond6e 
sur  leurs  branchies  , tantot,  coniine  nous  l’avons  deja 
dit,  forme'cs  de  ramuscules  ou  de  filets  repartis  le  long 
du  dos  ou  rapproches  sur  I’extr6mit6  anterieurc , 
tantot  red ui les  a une  expansion  vasculaire  dc  la  peau. 
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Les  crustaces  sedivisentd’apres  leur  Louche,  propre 
a macher  ou  sculcment  a sucer  ; d’apres  la  position  de 
leurs  branchics , tantdt  laterales  et  couveries  parle 
test,  tantdt  pendantes  sous  l’abdomcn ; d’apies  leurs 
yeux  fixes  ou  mobiles  ; enfin  d’apres  la  diversity  de 
leurs  pieds  ou  de  leurs  nageoires. 

Les  arachrudes  , d’apres  leur  tronc  divise en  thorax 
eten  abdomen  , ou  en  thorax  et  en  longue  queue  arti- 
culec.  Quelques-unes  des  premieres  paraissent  avoir 
des  trachees  incompletcs,  ce  qui  leur  donne  queique 
rapport  avec  les  inscctes.  Mais  un  caractere  special 
aux  arachnides  et  qui  les  separc  a la  fois  des  crustaces 
et  des  inscctes  , c est  1 absence  des  antenncs. 

La  classe  immense  des  inscctes,  se  divise  n'abord 
en  deux  grandes  ramifications,  l’une  d’elles  con  preud 
ceux  qui  ne  peuvent  macher  des  corps  solides  et  ne 
vi\ent  qu  en  sugant  des  liqueurs  vegetales  ou  ani- 
males.  Les  uns  (les  liemiptcres)  ne  subissent  qu’une 
demi-metamorphose , c’est-a-dire,  que  les  iarves  ne 
different  des  insectes  parfaits  que  parce  qu’elles  n’ont 
point  encore  d’adcs.  Ces  insectes  out  un  bee  aigu  , 
qui  contient  plusieurs  soies  capables  d’entamer  la 
peau.  Leur  eslomac  est  simple,  musculeuxj  leurs 
intestins  sont  assez  courts. 

D autres  ( Its  dip  teres  ) subissent  une  metamor- 
phose complete.  Leur  larve  ressemble  ^ un  ver  ; dans 
presque  tons  la  nymphe  est  immobile  et  enveloppee 
i e a peau  du  Aer.  L insecte  parfait  n’a  que  deux  ailes 
etsix  pieds,  son  sugoir  est  arme  de  soies  ou  de 
ancettes , et  il  y a souvent , en  outre,  une  trompe 
c arnue  a c eux  levres,  les  trachees  donnent  dans  des 

sacs  a an  q i occupent  dans  plusieurs  la  plus  grande 
partie  de  l abdomen. 

I 
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Un  troisieme,  ordre  celui  des  papillons  ( lepidop- 
t'eres) , subit  aussi  une  metamorphose  complete.  Sa 
Jarve  ( la  chenille)  est  pourvue  de  fortes  mdchoires  , 
cl’un  canal  intestinal,  court , droit , gros,  tres  mus- 
culeux  , de  vaisseaux  hepatiques  tres  longs  , et  de 
vaisseaux  propres  a produire  de  la  soie.  L'insecte 
parfait  a six  pieds  et  quatre  ailes  recouvertes  d’ecail- 
lesquiaToeil  scmblent  de  la  poussiere  ; des  boyaux 
tres  minces,  tortueux  ; un  estomac  boursoaffle,  des 
trachees  garnies  de  vesicules , etc.  ; sa  bouche  est  un 
double  siphon  contourne  en  spiral e. 

Enfin  , il  y a un  petit  nombre  des  insectes  de  cette 
ramification  qui  n’ont  point  de  metamorphose  du 
tout,  etneprennent  jamais  d’ailes  : ce  sont  pour  la 
plupart  des  insectes  parasites. 

L’autre  ramification  , celle  des  insectes  pourvus  de 
mdchoires , et  se  nourrissant  de  substances  solides  , 
comprend  aussi  plusieurs  ordres.  Les, coleoptercs  ont 
deux  ailes  qui  peuvent  se  replier  sous  deux  etuis  ; leur 
metamorphose  est  complete  , leur  larve  a six  pattes 
courtes , un  corps  en  forme  de  ver  , une  tete  ecail- 
leuse  , des  mdchoires  fortes  , un  intestin  court  et  gros  , 
quatre  longs  vaisseaux  hepatiques  , des  trachees  tu- 
buleuses  , etc.  ; l’insecte  parfait  a quatre  mdchoires  , 
dont  les  deux  infericures  portent  les  palpes , et  sont 
cn  partie  recouvertes  par  la  levrc  infdrieure  , qui  en 
porte  aussi.  Son  canal  intestinal  est  souvent  beaucoup 
plus  long  que  celui  de  la  larve , ct  scs  trachees  beau- 
coup  plus  vesiculaircs.  Les  parties  de  la  gendration 
remplissent  la  plus  grande  partie  de  1’abdomen. 

Cel  ordre  pourrait  6tre  lui-memc  subdivise  en  fa- 
milies dont  plusieurs  ont  de  tres  boos  caracleres  ana- 
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tomiques,  par  example:  les  scarabees ; leur  larve 
a un  canal  alimentairc  divise  en  estomac , intestin 
grele  , colon  et  rectum  ; le  colon  cst  gros  et  bour- 
souffle  ; Testomac  a plnsieurs  couronnes  de  coecurn  ; 
les  trachees  sont  tubuleuses;  l’insecte  parfait  a des 
intestins  tres  longs,  minces,  sans  dilatations  sensibles  : 
ses  trachees  sont  vesiculaires  ; ses  testicules  sont  tres 
noinbreux.  Les  carnassiers  , qui  ont  six  palpes  : leur 
canal  intestinal,  dans  1’etat  parfait,  est  ties  court; 
ils  ont  deux  estomacs  dont  le  second  est  velu  par 
dehors , etc. 

Le  second  ordre  des  insectes  a mAchoires  est  celui 
des  orthopteres.  Les  ikuis de  leursailes sont  mous;  elles 
se  replient  en  eventail  ilessous.  Leurs  m^choires  sont 
recouvertes  par  une  piece  particuliere,  nominee  galette. 
Leur  estomac  est  quadruple /souvent  m6me  il  y en  a 
plus  de  quatre  : leurs  vaisseaux  hepatiques  sont  extril- 
mement  nombreux  et  multiplies.  Ces  insectes  ne  su- 
bissent  qu’une  demi-metamorphose;  on  voit  meme  sou- 
vent  dans  leurs  larves,  1’ebauche  des  parties  de  la  ge- 
neration. 

Le  troisieme  de  ces  ordrescomprend  les  nevropteres , 
dont  les  quatre  ailes  sont  garnies  de  nervures  qui  se 
croisent  en  forme  de  treillis.  II  parait  peu  naturel 
dans  son  ensemble,  n’ayantpas  beaucoup  de  caracteres 
anatomiques  communs  ; mais  il  comprend  quelques 
families  naturelles  remarquables  , comme  les  lib  elles ; 
leur  larve  atteint  sa  proie  de  loin  , par  l’extension 
subite  quelle  peut  donner  a la  levre  inferieure;  son 
canal  alimentaire  est  court,  droit,  et  peu  dilate  a 
1 endroit  de  1 estomac  ; le  rectun  est  en  meme  temps 
l’organe  principal  dela  respiration , les  trachees  y pren- 
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nent  presque  toutes  leurs  racines  : les  parties  internes 
de  l’insecte  parfait  sont  plus  greles  que  celles  de  la 
larve,  et  sestrachees  sont  vesiculaires.  Les  ephem'eres 
ou  agnatlies : leur  larve  est  long-temps  sans  se  metamor- 
phoser,  mais  l’insecte  parfait  peritauboutdequelques 
heures;  il  n’a  que  des  vestiges  de  miichoires,  etc. 

Le  quatrieme  ordre  est  celui  des  hymenopteres , 
qui  ont  quatre  ailes  veinees,  mais  non  en  treillis. 
Ces  insectes  ont  des  rapports  avec  les  coleopteres 
par  la  disposition  de  leurs  machoires  et  par  leur  me- 
tamorphose complete.  Leur  canal  intestinal,  fort  gros 
dans  l’etat  de  larve,  Test  beaucoup  moins  dans  l’in= 
secte  parfait,  ou  il  n’a  qu’une  ou  deux  iegeres  dilata- 
tions. C’est  parmi  les  hymenopteres  que  se  trouvent  les 
plusindustrieux, etnotarnment  lesabeillesetlesguepes. 

Enfin  il  y a un  petit  nombre  d’insectes  a machoires, 
sans  ailes,  dont  les  uns  n’ont  que  six  pieds  etle  corps 
divise  en  tete,  thorax  et  abdomen  comrae  tous  les  pre- 
cedents, mais  dont  les  an  ti  es  ont  le  corps  divise  apres 
la  l6te  en  un  grand  nombre  de  segmens  qui  portent 
tous  des  pieds  ; on  les  nomine  les  myriapodes. 

Parmi  les  zoophytes,  la  classe  des  echynodermcs se 
divise  en  asteries  a corps  divise  en  branches  rayonnan- 
tes  portant  des  pieds  sousses  branches,  uneboucheau 
centre,  des  intestinseux-memes  divis£s  en  rayons  eten 
nombreux  ccecum,  mais  sans  anus  ; en  ours  ins  a corps 
enveloppe  d’un  test  pierreux  arme  d’cpines  mobiles 
entre  lesquclles  sont  des  rangecs  de  pieds;  leur  bou- 
chc  entouree  d un  appareil  masticatoire  ti  es  remnrqua- 
ble  donnedans  un  canal  intestinal  simple,  voluinineux, 
contourne  , qui  sc  termine  a un  anus  distinct;  en  ho- 
loth  lines,  semblables  a beaucoup  d’egardsa  des  oursins 
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(lontletestseraitsirnplement  coriace  et  depourvu  d'e- 
pines  mobiles. 

Les  ven  intestmaux  se  divisent  anatomiquemcnt 
eu  casnLaires , qui  ont  un  canal  aliiuentaire  suspendu 
dans  uue  veritable  cavite  alimentaire,  et  en  pa  ranch  > - 
mateux  ou  le  corps  ne  montre  qu’uue  substance  cellu 
laire,  traversee  seulement  par  des  organes  genitaux  ou 
par  des  ramifications  nourricieres.  Ceux-ci  se  sulxlivi- 
sent  d’apres  des  caracteres  moins  important. 

Parmi  les  acalephes  il  y a pen  de  distinctions  im- 
portantespour  i’anatomie,  et  les  polypes  n’offrentgufere 
que  celles  qui  resultent  de  la  substance  solide  qui  sert 
d’enveloppe  ou  de  base  a eeux  d’entre  eux  qui  forment 
des  animaux  composes. 

Enfin  on  ne  commence  guere  que  depuis  les  decou- 
vertes  microscopiques deM.  Ehrenberg,aapcrcevoir  les 
differences  anatomiques  des  i/ifusoires , et  de  long- 
temps  elles  ne  pourront  tenir  une  grande  place  en  ana- 
tom ie  comparee. 

Notre  ouvrage,  intitule \eRegneanim al,  donnera  sur 
les  genres  et  les  principals  especes  qui  entrent  dans 
les  diverses  subdivisions  que  nous  venonsde  caracteri- 
sei , tous  les  details  necessaires  pour  preparer  a 1 etude 
de  1 anatomie comparee.  Nous  invitons  le  lecteur  a v re— 
courir  lorsqu  il  voudra  connaitre  plus  particulierement 
les  animt^p  dont  nous  tirerons  nos  exemples  dans  les 
lemons  qui  vont  suivre.  Mais  nous  devons  dire  ici  quel- 
ques  mots  de  la  Constance  des  formes  et  des  caracteres 
que,  malgre  1 experience  des  siecles,  quelques  natura- 
list.es  ont  attaquee  dans  ces  derniers  temps. 

Les  uns  ne  considerant  la  question  que  sous  le  point 
de  vue  metaphysique,  etseproposant  seulement  de  con- 
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cilier  la  variete  de  la  nature  avec  l’hypothese  de  l’idea- 
lisrae  ou  du  pantheisme,  se  sont  fait  la  besogne  ais£e 
en  demeurant  dans  des  termes  abstraits;  ou  lorsqu’ils 
ont  voulu  arriver  au  positif  des  etres,  ils  ont  eu  besoin 
a chaque  pas  d’ajouter  & des  suppositions  arbitrages , 
d’autres  suppositions  arbitrages. 

Les  uns  admettant  le  pretendu  passage  du  gerrae  et 
de  l’embryon  par  les  formes  des  classes  inferieures,  ont 
presente  l’idee  del’etre,  comme  allant  sans  cesse  en 
s’anoblissant,  en  secompliquant,  en  s’elevant  en  puis- 
sance. D’autres,  appliquant  a la  physiologie,  les  lois  de 
polarite  observes  dans  quelques  branches  dela  physi- 
que, ont  pretendu  deduire  toute  la  variete  du  monde  par 
des  polarisations  successives,  en  positif  et  en  negatif,  a 
partirde  l’absolu  ou  du  zero,  et  en  assimilant  a du  po- 
sitif ou  a du  negatif  non-seulement  des  qualites  physi- 
ques ou  chimiques  opposees,  mais  des  differences  d’or- 
ganisation  , des  differences defonctions,  des  differences 
de  position,  et  recourant  sans  cesse  a des  expressions 
figurees  quand  les  termes  propres  rendraient  leurs  pa- 
ralogismes  trop  evidents.  Examinee  a la  lueur  d’une 
logique  severe , il  n’est  pas  une  de  leurs  propositions 
qui  ne  s’dcroule  a l’instant. 

Des  naturalistes  plus  materiels  dans  leurs  idecs,  ne 
se  doutant  meme  pas  des  abstractions  philosophiques 
dont  nous  venons  de  parler,  sont  demeure*  humbles 
sectateurs  de  Maillet.  Voyant  que  le  plus  ou  moins 
d’usage  d’un  niembre  en  augrnentc  ouen  diminuequel- 
quefois  la  force  et  le  volume,  ils  se  sont  imagine  que 
des  habitudes  ou  des  influences  ext^rieures  long-temps 
continuees  ont  pu  changer  par  degres  les  formes  des 
animaux  au  point  de  les  faire  arriver  successivement  a 
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toutes  celles  quemontrentmaintenantleursdifferentes 
especes ; idee  peut-&tre  la  plus  superficielle  et  Ja  plus 
vaiue  de  toutes  celles  que  nous  avons  deja  euarefuter 
danscette introduction.  Ony  considereen  quelquesorte 
les  corps  organises  coninie  une  simple  masse  de  pdte 
ou  d’argile  qui  se  laisserait  mouler  entre  les  doigts  : 
Aussi  du  moment  on  ces  auteurs  ont  voulu  en- 
trer  dans  le  detail,  ils  sont  tom bes  dans  le  ridicule. 
Quiconque  ose  avancer  serieusement  qu’un  poisson.  a 
force  de  se  tenirau  sec,  pourrait  voir  ses  ecaillesse  fen- 
diller  et  sc  changer  cn  plumes,  et  devenir  lui-m^me 
un  oiseau  ; ou  qu’un  quadrupede  a force  de  p6netrer 
dans  des  voies  Strokes,  de  se  passer  a la  filiere,  pourrait 
se  changer  cn  un  serpent , ne  fait  autre  chose  que 
prouver  la  plus  profonde  ignorance  de  l’anatomie. 
Quel  rapport  y a-t-il  entre  1 organisation  compliquee 
et  admirable  de  la  plume,  ses  tuniques,  ses  vaisseaux, 
ses  cupules  transitoires  sur  lesquelles  se  moulent  ses 
barbes,  et  dont  il  reste  une  partie  dans  son  tuyau,  ses 
barbules  de  plusieurs  ordres,  toujours  si  bien  adap- 
tees  a la  nature  del’oiseau ; quel  rapport,  dis-je,  y a-t-il 
entre  tout  cela  et  une  ecaille  qui  se  feudillerait?  il  y a 
mieux,  c est  que  1 ecaille  n’est  pas  meme  d une  texture 
qui  lui  permettre  de  se  fendre  ainsi  en  se  dessechant ; 
et  voila  cependant  un  echantillon  de  ce  que  nous  pro- 
posent  des  auteurs  vantes  ! 

Je  n irai  pas  plus  loin  ici  : tous  les  chapitres  de  ce 
livre  prouveront  egalement  combien  sont  etrangers  aux 
connaissauces  anatomiques , ceux  qui  peuvent  croire 
que  1 oiseau  n a pas  ete  fait  pour  etre  un  oiseau  , Je  pa- 
pillon  pour  etre  un  papillon,  l’etoile  de  mer  pour  etre 
une  etoile.  loutes  ces  transformations  aisees  a iinagi-  < 
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ner  pour  celui  qui  reve,  s’evanouissent  pour  celui  qui 
disseque. 

II  y a d’ailleurs  un  argument  6galement  puissant 
contre  les  deux  systcrnes;  c’est  qu’il  rre  suffit  pas  que 
les  parties  de  chaque  etre  soient  entre  elles  dans  cette 
harmonie,  condition  necessairede  l’existence  ; il  faut 
encore  que  les  etres  eux-memes  soient  entre  eux  dans 
uneharmonie  semblable  pour  lemaintien  de  l’ordre  du 
monde.  Les  especes  sont  mutuellement  necessaires, 
les  vines  comme  proie,  les  autres  corame  destructeur 
et  moderateur  de  propagation . On  ne  peut  pas  se  repre- 
senter raisonnablement  un  etat  de  choses  ou  11  y aurait 
des  mouches  sans  hirondelles,  et  reciproquement. 
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DEUXIEME  LE^ON 

DES  ORGANES  DU  MOUVEMENT  EN  GENERAL. 

Nous  aliens  employer  la  premiere  partie  de  ce  cours 
a decrircles  organes  tin  mouvement,  e’est-a-dire,  les 
os  ct  autres  parties  (lures  qui  en  sont  les  organes  pas- 
sifs,  les  muscles  qui  en  sont  les  organes  aclifs,  et  les 
divers  organes  auxiliaires  propres  a 6viter  les  frotte- 
ments  oil  consacres  a d’autres  usages;  mais,  avant  de 
traiter  de  ce  qui  regarde  chaque  os  et  chaque  muscle 
en  particular,  examinons  la  structure  mecanique,  la 
nature  chimique  et  les  Junctions  organiques  du  sys~ 
teme  osseux  et  du  systeme  musculaire  en  general , et 
les  variations  qu’ils  subissent  sous  ces  trois  rapports, 
dans  les  diverses  classes  d’animaux. 


ARTICLE  ler. 

DE  LA  FIBRE  MUSCULAIRE. 

Une  portion  quelconque  de  muscle  presente  , au 
premier  coup  d ceil , des  filaments  tantot  rouges , tantot 
Islands  selon  l’espece  d’animal  dont  elle  vient , qui 
sont  ranges  aux  cotes  les  uns  des  autres  , et  semblent 
former  des  faisceaux  minces,  ou  plutot  des  filaments 
plus  gros  , qui  eux-memes  constituent  le  muscle  par 
leur  reunion.  On  voit  quelques  intervalles  entrfe 
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les  faisceaux  : dans  les  aniraaux  a sang  rouge  et  les 
moliusques , ces  intervalles  sont  remplis  par  une  cel- 
lulosite  plus  fine  que  celle  qui  separe  les  muscles  , et 
moins  serree  que  celle  qui  forme  leurs  enveloppes.  Les 
filaments  qui  composent  chaque  faisceau  sont  unis  par 
une  cellulosite  encore  plus  fine  que  toutes  les  autres 
et  lorsqu’on  examine  un  de  ces  filaments  an  miscros- 
cope  , on  voit  qu’il  se  divise  encore  en  filaments  plus 
petits  , quoique  semblables  et  reunis  de  la  meme  ma- 
niere.  Cette  division  se  continue  aussi  loin  que  nous 
pouvons  la  suivre , et  nos  instruments  ne  nous  en 
montrent  point  le  terme. 

Les  dcrniers  de  ces  filaments , ou  les  fibres  les  plus 
deliees  que  nous  puissions  apercevoir , ne  paraissent 
point  creuses  : on  ne  voit  nullement  qu’elles  contien- 
nent  une  cavit6 , et  il  semble  qu’on  peut  les  regarder 
comme  les  reunions  les  plus  simples  des  molecules 
essentielles  de  la  substance  charnue. 

En  effet  , elles  se  forment , on  pourrait  meme  dire 
se  cristallisenta  vue  d’oeil , lorsque  le  sang  sc  fige  ; car 
lorsqiCuu  muscle  a dte  d^barrasse  par  l’ebullitioii  et  la 
maceration  du  sang  , des  autres  humeurs  , et  en 
general,  de  toutes  les  substances  etrangeres  a la  fibre  , 
qu’il  pouvait  contenir , il  presente  un  tissu  filamen- 
teux,  blanc  , insoluble  m6me  dans  l’eau  bouillante, 
et  ressemblant , par  toutes  ses  proprietes  chimiques  , 
a la  substance  qui  reste  dans  le  caillot  du  sang , 
apres  qu  on  en  a enleve  la  partie  colorante  par  le  la- 
vage. Cette  maticre  asur-tout,  par  l’abondance  d’azote 
qui  entre  dans  sa  composition  , un  caractere  d’ani- 
malite  pout  <Hrc  plus  marque  que  les  autres  substances 
anirnalcs.  Les  elements  de  la  substance  fibrcusc  parais- 
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sent  done  telleraent  rapproches  dans  le  sang,  qu’il 
suffit  d’un  pea  de  repos  pour  qu’ils  se  coagulent , et 
les  muscles  sont  sans  doute,  daus  l’etat  de  vie,  les  seuls 
organes  capables  de  s^parer  cette  matiere  de  la  masse 
du  sang,  et  de  se  l’approprier. 

Ce  n’est  pas  seulement  le  sang  rouge  qui  contient 
de  la  fibrine  ( les  chimisles  out  donne  ce  nom  a la 
substance  qui  nous  occupe)  : le  fluide  blanc  qui  tient 
lieu  de  sang  a tant  d’animaux,  en  contient  ^galement, 
mais  elle  ne  s’y  prend  pas  en  caillot,  et  ses  filaments 
nagent  seulement  dans  le  serum  (i). 

Comme  les  substances  dont  se  forme  le  sang  ne  eon- 
tiennent,  au  moins  dans  les  animauxqui  senourrissent 
d’herbes , rien  qui  resseinble  a cette  matiere  fibreuse  , 
etque,  memo  dans  ceux  qui  vivent  de  chair,  elle 
parait  se  decomposer  par  l’acte  de  la  digestion  , et 
n’est  plus  manifestement  contenue  ni  dans  leur  chyle 
ni  dans  leur  lymphe  , on  peut  croire  que  e’est  par  la 
respiration  que  la  composition  du  sang  se  trouve  al- 
teree,  de  maniere  a le  rendrepropre  a engendrer  cette 
substance.  Cette  idees’appuie  sur  la  nature  des  opera- 
tions chimiques  qui  constituent  l’acte  de  la  respira- 
tion , et  sur  1 effet  de  cette  fonction  dans  le  systeme 
organique.  En  effet , la  respiration  enlevant  sur-tout 
au  sang  del’hydrogene  et  du  carbone,  elley  augmente 
la  proportion  de  l’azote  ; et , comme  on  sait  que  e’est 


(i)  Cette  observation  n’ayant  point  encore  e'te  publiee  par  son  auteur, 
je  dois  dire  qu  elle  oppartient  au  citoyen  Hombert  ( du  Havre ) , chimiste 
tres  inge'nieux , qui  s occupe  avec  succes  de  la  chimie  animale  comparee. 


II  parait  que  M.  Hombert  n’a  jamais  pubie  les  recherches  dont  parlc  ici 
M.  Cuvier.  t 
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elle  qui  entretient  l’irritabilite  musculaire  , il  est  natu- 
rel  tie  penser  qu’elle  le  fait  en  augmentant  la  quantite 
de  la  substance  dans  laquelle  seule  cette  irritabilite 
reside. 

Mais  quoiqu’il  n’y  ait  point  d’irritabilite  sans 
fibrine , cette  propriete  ne  se  manifeste  point  dans  la 
fibrine  pure  , isolee  et  hors  de  I’agregation  organique ; 
elle  ne  la  conserve  que  dans  1 etat  de  vie  j et  tant  que 
subsistent  ses  connexions  naturelles  avec  les  nerfs  et 
les  vaisseaux  , ou  du  moins  avec  leurs  dernieres  bran- 
ches. En  effet,  il  n’est  point  de  chair  distinctement 
telle , qui  ne  soit  penctree  dans  tous  les  sens  par  ties 
filets  nerveux  ; et  quoiqu’on  ne  puisse  suivre  ces 
filets  jusqu’aux  endroits  oil  ils  se  distribuent  a chaque 
fibre  en  particular , la  sensibilite  de  toutes  les  por- 
tions , merae  les  plus  exigues  , tie  la  substance  muscu- 
laire , ne  permet  pas  de  douter  que  cette  distribution 
n’ait  lieu.  Les  animaux  qui  n’ont  point  tie  nerfs  dis- 
tincts  et  sdpares  n’ont  point  non  plus  de  fibres  char- 
nues  visibles  , et  , comme  nous  l’avons  deja  vu;  1 ir- 
ritabilite et  la  sensibilite  ne  paraissent  point  exclusi- 
vement  attributes  chez  euxa  ties  systemes  particuliers 
d’organes.  L’existence  des  vaisseaux  el  celle  de  la  cel- 
lulosite  ne  sont  ni  aussi  ntcessaircs  ni  aussi  gtntrales  ; 
car  les  muscles  ties  inscctes  , quoique  tres  distincts  et 
tres  puissants  , ne  contiennent  ni  les  tins  ni  les  autres. 
Les  fibres  qui  cornposent  ces  muscles  sont  simplement 
contigu&s  et  parallfeles,  sans  etre  adhtrentes ; et  comme 
el  les  ne  sont  fixecs  (pie  par  leurs  extremites  , si  on 
coupe  leurs  attaches  , ellcs  s’eeartent , se  stparent 
comme  les  fils  d’une  toilc  (lont  on  arrache  la  trame. 
La  cell ul osite  est  mtme  deja  tres  rare  dans  les  muscles 
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tj(nollusques , quoiqu’ils  aient  des  vaisseaux  assez 
pibreux ; mais  dans  tous  les  animaux  vert£br£s , 
] fibres  inusculaires  sont  fortenient  uuies  par  le 
,su  cellulaire , et  elles  sont  partout  entrelacees  de 
ombreux  vaisseaux  sanguins. 

La  substance  colorante  du  sang  parait  meme  s’at- 
tacher  ici  avec  une  sorte  de  preference  a la  substance 
fibrcuse,  comnie  lors  dela  formation  du  caillot,  puis- 
quc  la  couleur  rouge  parait  plus  particulierement 
propre  a la  chair  muscuiaire,  quoique  d’autres  es- 
peces  d’organes  paraissent  bien  contenir  autant  de 
sang  a proportion.  An  reste,  a leur  couleur  pres,  la 
fibre  des  animaux  a sang  blanc  est  absolument  sein- 
blable  a celle  des  animaux  a sang  rouge  : ceux-ci 
pr&sentent  plusieurs  nuances  de  rouge  , certaines 
classes  ayant  en  general  les  muscles  plus  piles  , savoir  , 
les  reptiles  et  les  poissons  , et  les  muscles  eux-mimes 
n’ayant  pas  tous  la  meme  intensite  de  rouge. 

L’irritabilite  muscuiaire  est  cette  propriete  qu’a  la 
fibre  charnue  de  se  raccourcir  en  oscillant , et  en  se 
fron^ant , ou  plutot  , comme  on  le  voit  dans  les  expe- 
riences de  MM.  Prevost  et  Dumas , en  se  plissant  en 
zig-zag  a 1 occasion  de  certaines  actions  determinees  , 
exterieures  a la  fibre  elle-meme,  et  dans  lesquelles  on 
ne  "s  oit  point  ae  cause  mecanique  d un  tel  raccourcis- 
seinent  ni  d un  tel  plissement.  Cette  propriete  est  bien 
distincte  de  leur  elasticile  qui  leur  est  commune  avec 
beaucoup  d autres  corps  naturels  , et  d’une  autre  fa- 
culte  qui  leur  est  commune  avec  beaucoup  de  parties 
du  corps  vivant  , par  laquelle  elles  tendent  continuel- 
lement  a se  raccourcir  , et  le  font , en  effet , sitot 
qu  elles  sont  libres:  l’irritabilite  n’est  point  conti- 


108  lle  LECON.  ORGANES  DU  MOUVEMKNT. 

6 


nuelle;  et , lorsqu’elle  existe,  elle  les  fait  seracci„^, 
malgr6  les  obstacles  ordinaires  (i). 

Les  choses  qui  excitent  oceasionellement  les  be, 
a s’irriter,  sont  de  cinq  ordres  : la  volonte;  des  act.  s 
exterieures  dirigees  sur  les  nerfs  ; des  actions  exterie 
res  dirigees  sur  la  fibre  elle-meme  ; des  actions  mixtt 
dans  lesquelles  on  opere  sur  lenerfetsur  la  fibre ; et 
enfin  certains  etats  maladifs  ou  certaines  passions  vio- 
lentes. 

La  volonte , dans  1’etat  de  sante  et  de  veille , 
exerce  l’empire  le  plus  constant  et  le  plus  prompt  sur 
ceux  des  muscles  qui , pour  cetle  raison  , ont  ete  nom- 
mes  volcntaires.  II  y en  a un  petit  nombre  qui  ne  lui 
sont  pas  soumis ; ce  sont  ceux  qui  produisent  dans 
1 interieurles  mouvements  necessaires  a la  vie  , et  qui 
ne  peuvent  elre  interrompus  , comrne  le  coeur  et  les 
intestins.  II  faut  remarquer  que  quelques-uns  de  ces 
muscles,  qui  sont  involontaires  dans  l’homme  et  dans 
plusieurs  animaux  , obeissent  a la  volonte  dans  d’au=- 
tres  ; tel  est , par  exemple  , l’estomac  des  animaux 
ruminants  dont  les  mouvements se  dirigent  a leurgre 
dans  deux  sens  differents.  Quelques  autres  paraissent 
d’une  nature  mixte , en  ce  que  la  volonte  peut  bien 
arr6ter  Taction  , mais  queThabitudc  nous  les  fait  mou- 
voir,  sans  m6me  que  nous  y pensions  , ni  que  nous 


(i)  Suivant  M-  Slraus  , les  fibres  musculaircs  sont  articulees  ct  com- 
posdes  dc  petitos  plaques  plidcs  trois  fois  sur  rllcs-m£mcs  cn  forrae  dc,v%  , 
ct  il  pense  que  cliaqne  fil)re  pourrait  lncn  6trc  une  cspocc  de  pile  galva- 
nique  forrrxfe  dc  substance  musculairc  ct  dc  substance  ncrvcusc.  Le  rac- 
courcisscment  de  la  fibre  serait  produit  par  l'atraction  de  ses  deux  ele- 
ments, charge's  cliacun  d’unc  clccLricitc  coutrairc. 

Voy.  Straus,  Cons,  generates  sur  [anal,  des  anun.  art.,  p.  i .{3.  L. 
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ayons  fesoin  de  le  vouloir  formellement ; tels  sont  les 
muscj-s  de  la  respiration. 

Ljs  muscles  absolument  involontaires  sont  conti- 
nuellement  exposes  a Taction  d une  cause  irritants 
de  l’ordredes  exterieures , puisque  le  sang  veineux  qui 
arrive  a chaque  diastole  determine  le  cceur  a se  con- 
tracter,  et  que  les  aliments  en  font  autant  sur  les  intes- 
tuis.  On  congoit  par  la  qu  ds  n ont  pas  besom  de  la 
volonte  pour  agir,  et  que  la  volonte  ne  peut  les 
arreter;  car  un  muscle  expose  a nu  a Taction  de 
causes  irritantes  se  contracterait  rneine  dans  l’homme 
vivant , independaminent  de  toute  participation  de 
la  volonte.  Mais  ce  qui  donnerait  une  explication 
plus  complete  de  rimpuissance  de  la  volonte  sur  eux  , 
ce  serait  la  remarque  de  M.  Scarpa , que  les  nerfc 
vague  et  grand  sympathique  qui  les  nigissent , ne  se 
composent  que  de  filets  veuus  des  racines  sensitives 
des  nerfs  de  l’epiue.  On  doit  remarquer  aussi  que  les 
nerfs  de  ces  muscles  involontaires  sont  gen^ralement 
moindres  que  ceux  des  autres  muscles , au  pointqu’on 
a doute  long-temps  que  le  cceur  en  eut  veritablement, 
et  cependant  l’irritabilite  des  premiers  est  plus  dura- 
ble et  plus  facile  a reveiller  que  celle  des  seconds  • ce 
qui  prouve  que  cette  faculte  n’est  pas  entierement 
en  rapport  avec  la  grandeur  des  nerfs , quoiqu’elle 

depende  , au  moius  en  partie , de  ces  derniers 
organes. 

En  effet,  la  cause  irritante  dont  nous  parlons,  la 
volonte , n’agit  que  par  l’intermede  des  nerfe;  et  si  un 
nerf  est  coupe  ou  lie , les  muscles  auxquels  il  se  distri- 
ue  n obeissent  plus.  On  peut  imiter  cette  action  de  la 
volonte  en  ebranlant,  ou  piquant,  ou  dechirant  les 


no  II*  LECON.  ORGANES  DU  MOUVF.MENl. 

troncs  nerveux,  il  en  resulte  sur-le-champ  des  -;onvul- 
sions  dans  toutes  les  parties  musculaires  auxouelles 
leurs  branches  aboutissent,  et  cela  a lieu  m£me  a^res 
la  mort.  L’irritation  de  la  moelle  allongee  apres  la  de- 
collation agitc  tous  les  muscles  du  visage,  et  celle  de 
la  partie  cervicale  de  la  moelle  epiniere  met  tout  le 
corps  en  convulsion. 

On  pourrait  jusqu’a  un  certain  point  regarder  les 
passions  violentes  comme  des  actes  d’une  volonte  for- 
temcnt  excitee,  et  alors  il  setrouverait  des  cas  ou  celle- 
ci  agit  meme  sur  les  muscles  involontaires  : les  palpi- 
tations du  coeur  et  des  grands  vaisseaux , la  suspension 
meme  de  leurs  mouveinents  en  sont  des  exemples.  On 
sait  que  Ton  peut  empecher  ces  accidents  en  moderaut 
par  la  sagesse,  1’exaltation  des  sentiments  qui  les  occa- 
sioned j la  volonte  a meme,  dans  les  maladies  ner- 
veuses  qui  paraissent  avoir  le  moins  de  rapport  avec 
les  passions,  du  moins  avec  celles  qu’on  peut  ressentir 
dans  le  moment,  le  pouvoir  d’en  empecher  les  acces, 
lorsqu’on  prend  sur  soi  d’y  resister  avec  fermete. 

L’action  de  la  volont6  sur  les  muscles  n’est  done  pas 
immediate;  die  depend  d une  action  du  ncrf  sur  la 
fibre,  qu’il  est  au  pouvoir  du  moi  de  determiner,  en 
vertu  de  cet  empire  a jamais  incomprehensible  que 
Fame  e^erce  sur  lesysteme  nerveux  : inais  si  ce  rapport 
du  moi  avec  le  nerf  est  au-dela  des  bornes  fixees  a nos 
connaissances,  il  n’est  pas  impossible  qne  nousdecou- 
vrions  un  jour  la  nature  du  rapport  du  nerf  avec  la 
fibre  qui  nc  peut  ckre  que  purement  physique,  et  de 
corps  a corps. 

Les  experiences  galvaniques  rendent  extremement 
probable  qne  cette  action  s’opere  par  un  fluide  invi- 
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sible,  dont  les  nerfs  sont  les  conducteurs  dansle  corps 
animal , el  qui  change  de  nature  ou  de  quautite  sur  la 
fibre  dans  des  circonstances  deteriniuees. 

Ces  experiences  consistent,  conmieonsait,  a etablir 
entre  un  muscle  et  le  tronc  des  nerfs  qui  s’y  rendent, 
une  communication  exlericure,  au  moyen  d’une  sub- 
stance , ou  d’une  suite  de  substances,  qui  s’etendent  de 
I’une  a 1’autre.  Les  metaux  ne  sont  pas  les  seuls  qu’on 
puisse  employer,  et  en  general  ces  conducteuj  s ne  sont 
pas  exclusivement  les  memos  que  ceux  de  l’&ecLricite. 
On  a reussi  quelquefois  en  laissaui  de  l intervalle  dans 
la  seriedes  cxcitateurs  (e’est  le  nom  qu'ou  donne  a ces 
substances  6trangeres);  ce  qui  prouve  qu’il  y a une  at- 
mosphere qui  les  entoure. 

A l’instant  oil  le  contact  a lieu  , le  muscle  eprouve 
de  violentes  convulsions;  ces  experiences  reussisseul 
sur  le  vivant  et  sur  les  animaux  recemment  morts , 
meme  sur  les  parties  separees  du  corps,  absolumcnt 
comme  cellcs  de  l’irritabilite  hallerienue , sans  qu’il 
soit  nullement  besoin  de  corps  pointus,  ou  de  liqueurs 
acres , et  meme  dans  des  cas  ou  ces  moyens  out  perdu 
leur  effet. 

II  est  evident  que  les  convulsions  galvauiques  ne 
peuvent  etre  rapportees  qu’a  un  changemeut  d’etat 
interieur  du  nerf  et  de  la  fibre,  a la  production  duquel 
ces  deux  organes  coucourent.  On  a meme  , dans  les 
sensations  galvauiques  qui  arrivent  sur  le  vivant, 
lorsqu’on  etablit  la  communication  excitatrice  entre 
deux  branches  nerveuses , la  preuve  que  ce  change- 
ment  d’etat  peut  avoir  lieu  dans  le  nerf  seul , soit  qu’il 
consiste  en  un  simple  mouvement  de  translation  ou 
en  une  decomposition  chimique.  La  fibre  serait  done 
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simplement  passive  dans  ces  contractions  : mais  il  fau- 
drait  toujours  reconnaitre  qu’elle  est  la  scale  partie  du 
corps  constitute  de  manierea  recevoir  cette  sorte  d’irn- 
pression  de  la  part  da  nerf ; car  des  nerfe  se  distribuent 
a une  multitude  d’autres  parties  sans  leur  communi- 
quer  la  moindre  apparence  d’irritabilite. 

Ainsi  l’influence  et  le  concours  da  nerf  sont  bien 
demontres  dans  quatre  des  causes  irritantes  que  nous 
avons  etablies  plushautj  c’est-a-dire  la  volonte,  les 
passions  et  maladies  nerveuses,  une  action  mecanique 
dirigee  immediatement  sur  le  nerf,  et  le  galvanisme, 
ou  l’on  agit  quelquefois  sur  la  fibre. 

II  reste  un  cinquieme  ordre  de  causes  irritantes  a 
examiner:  celles  qui  agissent,  lorsqu’on  les  applique 
immediatement  sur  la  fibre,  et  sur  la  fibre  seule,  c’est- 
a-dire  tous  les  stimulus  exterieurs,  comme  des  corps 
pointus,  etc.;  comme  il  n’y  a aucune  portion  muscu- 
laire  qui  ne  soit  penetrte  par  la  substance  nerveuse , il 
est  difficile  de  ne  pas  l’affecter  en  touchantla  fibre,  et 
il  peut  paraitre  probable  que  les  contractions  que  celle- 
ci  tprouve  dans  ce  cas , pxoviennent , comme  dans  tous 
les  precedents,  de  l'influence  du  nerf  dontle  fluidein- 
terieur  aura  change  d’etat  par  l’action  du  stimulus. 
Un  muscle  arracht  du  corps  conserve  sans  doute  encore 
asscz  de  portion  nerveuse  pour  elre  quelque  temps  ir- 
ritable, et  les  muscles  sur  lesquels  la  volontt  a perdu 
son  empire  par  une  paralysie  ou  par  la  ligature  du 
nerf,  peuvent  egalement  obeiraux  stimulus  exterieurs, 
parcc  que  le  nerf  dans  cct  etaf:  conserve  la  faculte  de 
produire  ou  de  iransmettrc  le  fluide  qui  doit  faire  con- 
tractor la  fibre ; car,  comme  nous  ignorons  absolument 
la  maniere  dont.  la  volontd  agit  sur  les  nerfe,  nous  ne 
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pouvons  pas  pretendre  quo  I'iutermptiou  cle  son  action 
doive  etro  constammeut  accompagnle  de  I’intcrrnp- 
tion  dc  cellc  quo  los  nerfs  eux-m6mes  excrcent  sur  les 
muscles. 

An  reste,  tout  prouveque  cette  action  du  nerf  stir  la 
fibre  n emporte  pas  necessairement  conscience  et  sensa- 
tion. Cela  se  voit  par  ces  exemples  tie  memhres  insensi- 

bles  qui  nelaissaient  pas  desecontracter  sous  l’influence 

des  stimulus ; par  ceux  des  visceres,  qui  sont  dans  un 
mouvcment  continuel  en  nous  sans  quc  nous  nous  eu 
apercevions,  et  enfin  par  les  experiences  faites  sorties 
fragments  d animaux:  car  ilparait  r^ptiqr.er  aux  notions 
quo  nous  avons  du  moi , et  dans  l’liniie  tic  notre  etro, 
d Recorder  ties  sensations  a ces  fragments,  quoiqu’il 
faille  avoucr  que  nous  avons  plusieurs  exemples  d’ani- 
maux,  dans  chaque  partie  tlesquels  il  se  forme,  a l’ins- 
tant  mdne  de  leur  division  , un  centre  particular  de 
sensations  et  de  volonte.  Cette  difference  de  l'irritabi- 
bte,  nieme  de  cello  qui  est  volontaire  , davee  la  sensi- 
bilile  proprementdite,  est  encore  mieux  prouvee  par 
les  experiences  d’Arnemann  , dans  lesqucHes  un  nerf 
coupe  et  reuni  a recouvre , au  bout  de  quelque  temps  , 
,a  Premi^re  de  ces  faculty , et  non  l’autre.  Les  nerfs  et 
lours  fonctions  ne  dependent  de  Intelligence,  qu’au- 
tant  qmls  tiennent  a l’arbre  general  des  nerfs  : mais  ils 
paraissent  pouvoir  exercer  par  leur  propre  substance  la 
partie  purement  physique  de  ces  fonctions ; et  si  dies 
t ependent  d’un  fluide,  cc  fluids  doit,  pouvoir  naitre  de 
tons  los  points  de  la  substance  medullaire.  C est  l’opi- 
mon  t.e  ei  , etelles  appuie  sur  des  experiences  dejaan- 
ciennes deStenon  et  d’autres,  dans  lesquelles  !a  ligature 
i une  artere  paralyse  les  muscles  auxquels  elle  se’rend. 
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Tout  ce  que  nous  venous  de  dire  s’applique  egale- 
mentaux  diverses  classes  d’animaux.  Touies  sont.  irri— 
tables,  et  toutes  celles  ou  il  y a des  nerfs  et  des  muscles 
dislincts  sont  sujettes  an  galvanisme.  M.  de  Humboldt 
en  a meme  tire  un  moyen  ingenieux  de  distinguer  dans 
les  plus  petits  animaux  les  nerfs  d’avec  les  arteres,  ou 
d’autres  parties,  en  se  servant  d’une  aiguille  d’or  et 
d’une  d’argent  qu’on  applique  l’une  aux  muscles, 
l’autre  aux  filets  dont  on  veut  reconnaitre  la  nature, 
et  qu’on  fait  se  toucher  par  leur  autre  extremite.  Si 
e’est  un  nerf,  des  contractions  doivent  s’en  suivre. 

Une  fois  qu’on  a reconnu  que  le  concours  du  nerf  est 
necessaire  pour  produire  la  contraction  dc  la  fibre,  et 
que  de  son  cote  la  fibre  charnue  est  seule  susceptible 
de  subir  cet  effet  de  la  part  du  nerf,  il  resterait  a sa- 
voir  comment,  par  quel  agent,  par  quel  intermedc,  lc 
nerf  produit  cet  effet  sur  elle.  Ce  qui  fait  la  principale 
difficulte  de  cette  question,  est  la  force  prodigieuse 
avec  laquclle  les  muscles  se  contractent,  et  la  grandeur 
des  poids  qu’ils  peuvent  soulever  dans  l’etat  de  vie  , 
tandis  qu’immediatement  apres  la  mort  ils  sont  dechi- 
res  par  des  poids  infiniment  moindres.  Cela  porte  a 
croire  qu’au  moment  de  Faction,  non-seulcment  la 
fibre  sc  plissc,  non-seulcment  les  particules  qui  la  com- 
posent  tendent  a se  rapprochcr  dans  le  sens  de  sa  lon- 
gueur, mais  encore  que  leur  cohesion,  ou  la  ten  a cite 
de  la  fibre,  devient  a l’inslant  memo  bcaucoup  plus 
grande,  sans  quoi  sa  tendance  a se  raccourcir  n’empe- 
cherait  pas  sa  rupture.  Or,  cn  supposant  inline,  ce  qui 
paraitau  moinsbien  difficile,  qu’on  puissc  i magi  nor  des 
textures  de  fibres,  tel  les  que  Faccession  dun  fluideou 
d’une  vapeur  puisse  lui  donuer  cette  tendance  au  plis- 
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semen  t ou  au  raccourcissement,  il  foudra  toujours 
convenir  qu’il  n’y  a qu’un  changement  subit  dans  Jeur 
composition  ehimique,  qui  puisse  cn  augmenter  aussi 
vite  ef.  aussi  fortement  la  cohesion.  Nous  avons  deja 
des  excmples  de  la  prodigieusc  force  avcclaquclle  les 
molecules  des  corps  tendent  a prendre  une  nouvelle 
situation,  pour  peu  que  leur  melange  ehimique  soit 
change ; ct  le  plus  connu  dc  tons  est  cclui  que  fournit 
1 eau  qui  se  glace.  La  pertc  d un  peu  de  calorique  dis- 
pose ses  molecules  a se  solidifier  en  aiguilles;  et  dies 
le  font  avec  lant  i!e  force,  qu  die  lout  eclatcr  les  vases 
les  plus  solides.  La  librc  vivante  et  contractee  n’est 
done  plus,  absolument  parlaut,  le  meme  corps,  n’a 
plus  le  meme  melange  ehimique  que  la  fibre  l4chc,  et 
ce  sont  les  diverses  causes  irritantes  qui  operent sur 
eHe  ce  changement  par  le  moyen  du  nerf.  Est-ce  en 
pei dant  ct  en  abandonnant  au  nerf  quclqu’un  de  ses 
elements  , ou  bien  est-ce  en  recevant  du  nerf  quclque 
element  nouveau  , que  la  fibre  change  ainsi  sa  compo- 
sition ? car  on  ne  peut  choisir  qu’entre  ces  deux  partis. 
Quel  est  d' ail  leu  rs  cet  element  qui  passe  de  Tuna  1 ’autre? 
existait-il  tout  forme  dans  Tun  des  deux  , et  est-il  sim- 
plement  transmis  a l’autre  ? ou  bien  se  forme- t-il  a 
1 instant  de  1 irritation  par  composition?  ou  enfin  se 
developpe-t-il  par  decomposition  ? Voila  les  questions 
ont  il  faut  s occupcr  : les  nouvelles  experiences  galva- 
niques  et  celles  que  l’on  a designees  plus  anciennement 
sousle  nom  impropre  de  magnetiques , join  les  aux  de- 
couvertes  de  la  chimie  moderne,  et  suivies  avec  la  de- 
licatesse  et  la  precision  qu’on  met  aujourd’hui  dans  la 
physique,  nous  permettent  d’en  esperer  la  solution. 
Mais  pour  engager  les  hommes  a se  livrer  a ces  recher- 

8. 
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ches  il  ne  faut  pas  les  habituer  a rapporter  chaque  effet 
particulier  a une  force  propre  ct  occulte. 


ARTICLE  II. 


I)E  LA  SUBSTANCE  IJE S OS. 

Les  animaux  vertebres  ont  seuls  de  veritables  os, 
dont  Forganisation  et  la  maniere  de  croirre  sent  tontes 
dif&rentes  de  cellos  des  parties  dares  qui  en  tieunent 
lieu  dans  les  autres  animaux  j il  faut  done  en  traiterse- 
pa  remen  t. 

La  substance  des  os  , abstraction  faite  de  la  inoelle  et 
des  autres  corps  et  rangers  dont  on  ne  peut  la  debarras- 
ser  completement,  donne  a Fanalyse  une  quantile  va- 
riable de  gel£e  animale  ou  gelatine,  dissoluble  dans 
1’eau  bouillante,  se  prenant  en  gelee  par  le  refroidis- 
sement,  alterable  par  lc  feu  ct  la  putrefaction,  et  d’une 
maticre  terreuse,  dissoluble  dans  les  acides,  quo  l’on 
a reconnue  elre  une  combinaison  de  chaux  et  decide 
phosphorique,  ou  un  phospbate  de  chaux. 

La  quantite  du  phosphate  de  chaux  augmente  avec 
l’dge  dans  les  os  : la  gelatine  on  contrairc,  s’y  trouve 
d’autant  plus  abondanlc,  que  Fon  se  rapproche  da  van- 
tage de  l’cpoquc  de  la  naissance  ; et  dans  les  premiers 
temps  de  la  gestation  , les  os  du  foetus  ne  sont  que  de 
simples  cartilages,  ou  de  la  gelatine  plus  ou  moins  dur- 
cie;  car  lc  cartilage  se  resout  presque  entierement  cn 
gelatine  par  Faction  de  Fean  bouillante,  Dans  les  tres 
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jeunes  embryons,  il  n’y  a pas  memo  de  vrai  cartilage, 
mais  uiic substance  qui  a tome  Papparence  ct  m^mela 
demi-fluidite  de  Ja  gelatine  ordinaire,  mais  qui  est  deja 
figuree  et  cnveloppee  par  la  membrane  qui  doit  par  la 
suite  devenir  lc  periostc.  Dans  ce  premier  etat,  les  os 
plats  out  Pair  de  simples  membranes;  ceux  des  os  qui 
doivent  se  mouvoir  les  uns  stir  les  autres  ont  d6ja  des 
articulations  visibles,  quoiquele  perioste  passe  de  Pun 
a l’autre  et  les  enveloppe  tous  dans  unc  gaine  com- 
mune : mais  ceux  qui  no  seront  distingues  que  par  des 
sutures,  ceux  du  erdne,  par  exeinple  , forment  un  tout 

continu,  on  ricn  n’nn nonce  que  ces  sutures  cxistcront 
un  jour. 

C’est  dans  cette  base  gelatineuse  on  cartilagineuse, 
et  dont  la  forme  cst  deja  en  grande  partie  deicrminee, 
que  se  depose  par  degres,  le  phosphate  de  ebaux  qui 
doit  donner  aux  os  leur  opacitc  et  leur  consistance  : 
mais  il  nc  s’y  depose  pas  uniformement ; encore  moins 
s’y  melc-t-il  de  maniere  a former  avee  elle  un  tout 
homogene. 

Il  s’y  dcveloppc  des  grains  qui  dans  les  vertebres  in- 
ferieurs,  les  poissons  cartilagineux,  se  distribuent  assez 
unilormement  dans  la  masse  ; qui  dans  certaines  par- 
ties du  corps,  comme  le  rocher  des  mammiferes,  la 
caisse  de  la  baleine,  s’accumulent  et  se  condensent  par 
degies  an  point  de  prendre  la  consistance  d’un  marbre 
lomogene,  mais  qui  presque  toujours  forment  des  la- 
mes cellulaires,  ou  s’alignent  en  filets  et  comme  en  fi- 
bies,  qui  se  multipliant  et  s’etendant  en  tous  sens, 

finissent  par  donner  a l’os  la  consistance  qu’il  doit 
avoir.  * 

La  surface  ou  Pecorce,  si  Pon  peut  s’exprimer  ainsi, 
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parait  plus  generalement  forinee  de  fibres  serrees  ct 
rapprocfrees  plus  ou  rnoins  regulierement,  c’est-a-dire 
divergentes  en  rayons  dans  les  os  plats,  et  paralleles 
dans  les  os  longs.  Mais  M.  Scarpa  a fait  voir  que  leur 
etendue  et  leur  parallelisnie  ne  sont  qu'apparents  et 
que  ce  sont  plutot  des  fibres  qui,  s’unissant  d’espace 
en  espace,  interceptentdes  mailles  alongees  ; au  total , il 
en  resulte  un  veritable  reseau  qui  s’epaissit  par  l’acces- 
sion  de  filets  nouveaux  etprend  aussi  quelque  chose  de 
lamelieux. 

Pendant  que  la  surface  des  os  arrive,  par  cette  accu- 
mulation successive  de  phosphate  calcaire,  a une  con- 
sistance  plus  ou  moins  grande,  leur  interieur  regoit 
aussi  des  lames  etdes  fibres  de  cette  meme  substance  , 
mais  qui  s’y  rapprochent  ordinairement  beaucoup 
moins:  les  lames  y sont  jetees,  pour  ainsi  dire,  au  lia- 
sard,  comine  les  lames  molles  le  sont  dans  letissu  cel- 
lulaire  ordinaire ; en  sorte  que  leur  ensemble  representc 
une  veritable  cellulositc  durcie  par  l’accession  de  la 
matiere  tcrrcuse.  A mesure  que  ce  tissu  spongieux 
prend  de  la  consistancc,  la  substance  gelaf incuse  qui 
reinplissait  d’abord  toutc  la  solidite  de  l’os,  semblc 
disparaitre  et  se  concentrer  dans  les  parties  vraimcnt 
ossifies.  II  se  forme  par  la  des  vines  qui  viennent  a 
ctre  occupcs  graduellcment  par  une  matiere  grasse, 
appelee  sue  rnocllcux.  Les  choscs  restent toujours  ainsi 
dans  les  os  plats,  oil  cette  panic  spangieuse  et  im- 
bibee  de  motile,  comprise  entre  deux  surfaces  cora- 
pactes,  cst  npmm^c  iHpluv.  Mais  dans  les  os  longs  il  se 
forme  on  milieu  du  corps  de  l’osun  vide  plus  considera- 
ble, qui  s’etend  succcssivcmcut  vers  les  extremites,  en 
faisant  disparaitre  la  substance  spongieuse;  de  fa^on 
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qu’a  la  fin  1’os  forme  un  veritable  tube  dont  les  ex- 
t remites  seulement  sont  remplies  par  une  spongiosite 
osseuse,  ct  dont  toute  la  part ie  moyenne  est  occupee  par 
xme  especcde  cylindre  d’une  moelle  renfermeedans  une 
membrane  tres  fine,  et  pourvue  de  vaisseaux  et  de  nerfe 
abondants  qui  y penetrent  par  les  trous  de  la  sub- 
stance compacte  de  l'os. 

Les  fibres  des  os,  soit  divergentes,  soit  paralleles , 
naissent  de  cci  tains  centres  que  1 on  nomme  points 
d’ossificatiou. 

Chaque  os  long en  a ordinaircment  trois : un  vers  son 
milieu,  qui  l’entourc  commeunanneau  etdont  les  filets 
d’abord  reticules  prennent  plus  generalcment  une  di- 
i ection  pai allele  a 1 axe ; et  un  principal  a chaque  extre- 
mite , accompagne  quelquefois  de  plusieurs  plus  petits  : 
meme  lorsque  les  trois  pieces  osseuses  qui  resultent  de 
l’extension  successive  de  ces  trois  centres  d’ossificatiou , 
sont  parveuues  a se  toucher,  elles  demeurent  quelque 
temps  sans  se  souder,  et  il  y a entre  elles  une  couche 
purement  g^latineuse,  que  l’eau  bouillante  ou  la  ma- 
ceration peuvent  d^truire.  Ces  extremites  portent,  tant 
qu’elles  sont  ainsi  distinctes , le  nom  $ epiphyses,  par 
opposition  avec  le  corps  de  l’os  qui  porte  celui  de  dia- 
physe;  mais  il  y a des  animaux , notamment  parmi  les 
reptiles  ou  cette  division  des  os  longs  en  trois  parties 
n a pas  lieu. 

Dans  les  os  plats  , les  centres  d ossification  represen- 
tent  pour  ainsi  dire,  des  soleils  dont  les  rayons  sont 
es  fi  ets  osseux  que  leur  blancheur  opaque  fait  ressortir 
a oei  , sui  le  fond  demi-transparent  du  cartilage  dans 
eqnel  elles  se  developpent.  Dans  les  os  ronds,  les  cen- 
ties  ressemblent  a des  grains  ou  a des  noyaux.  Da  ns  les 
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os  Ires  anguleux  ils  out  des  dispositions  et  des  formes 
tres  variees. 

Lorsque  les  filets  d’un  centre  sont  parvenus  a toucher 
de  toutes  parts  ceux  des  centres  voisins,  les  os  ne  sont 
plus  separes  que  par  des  sutures,  qui  peuvent  s’effacer 
plus  on  moins  promptement. 

On  a coutume  de  regarder  coinme  des  os  simples  ceux 
dont  les  parties  ossifiees  se  soudent  des  la  jeunesse, 
connne  les  vertebres,  l’os  occipital,  le  frontal , etc.,  tan- 
dis  qu’on  regarde  comme  des  os  distincts  ceux  qui  ne  se 
soudent  avec  les  os  voisins  que  dans  un  age  tres  avance, 
et  on  leur  donne  des  noms  particuliers.  Ainsi  le  frontal, 
qui  demeure  quelquefois  separe  des  parietaux  jusque 
dans  la  derniere  vieillesse,  est  regarde  comme  un  os 
distinct  $ rnais  en  meme  temps  on  le  regarde  comme  un 
os  simple , quoique  les  deux  parties  qui  le  composent 
toujours  dans  les  premieres  annees,  restent  souvent  se- 
parees  jusqu’a  trente  ou  qaaranle  ans  : le  spheno'ide  et 
l’occipital  se  soudant  dans  un  age  avance , queiques 
anatomistes  n’en  font  qu’un  os  qu’ils  nomment  spheno- 
occipital ; rnais  ces  distinctions  sont  arbitraircs,  et  pour 
avoir  le  veritable  nombre  des  os  de  chaque  cspece,  il 
faut  rcinonter  jusqu’aux  premiers  noyaux  osseux  tcls 
qu’ils  sc  montrent  dans  lc  foetus.  Cette  etude  a pris  de 
1 intend  dans  ces  derniers  temps  a cause  des  differents 
points  de  vucsous  lesqucls  on  l’a  consid^ree:  d’une  part 
on  a pense  qu’en  remontant  ainsi  an  premier  point  d’os- 
sification,  on  arriveraita  un  nombre  d’os  qui  scrait  le 
memo  dans  tons  les  vertebres,  lesqucls  ne  differcraient 
que  par  le  plus  on  le  moins  de  rnpidite  de  la  soudure  de 
ces  os  ; id<h;  ingenieuse  qui  s’est  realisec  pour  plusieurs 
cas,  rnais  qui  est  fort  eloignec  de  s’£fre  elevee,  comme 
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on  le  voulait,  au  rang  cV line  regie  generate:  nous  verrons 
qu’elle  subit  des  exceptions  extremeinent  nombreuses  ; 
d’aulre  part,  on  avait  cru  aussi  pouvoir  assignor  a l’os- 
teogenie  diverseslois  relatives  aux  nombres  des  noyaux 
osseux  et  a leurs  rapports  aver  les  formes  et  la  position 
des  os.  Coniine,  en  general,  l’ossification  commence  au 
crclne,au  thorax,  par  les  os  lateraux,  on  avait  juge  que 
les  os  impairs  situes  au  milieu  devaient  tous  £tre  formas 
de  deux  noyaux,  un  de  chaque  cote;  on  avait  pense 
qu’a  l’exemple  des  trous  inter-vert^braux,  tous  les  trous 
des  os  devaient  etre  cntoures  au  rnoins  de  deux  noyaux; 
qu’a  l’exemple  du  canal  vertebral , tous  les  os  tubuleux 
dcvraient  avoir  leur  tube  entoure  au  moins  de  deux 
pieces,  etc.  Aucune  de  ces  regies  ne  s’esttrouvee  cons- 
tante;  l’ossification  se  faisanttoujours  par  un  depot  de 
molecules  terreuses  dans  un  cartilage  preexistant  a l’os, 
et  qui  a deja  d’avance  la  forme  que  cet  os  doit  prendre, 

I ordre  et  le  nombre  des  noyaux  osseux  n’avaient  pas 
d importance  et  n’ont  dependu  que  de  l’insertion  des 
arteres;  les  os  longs  commeneent  vraimeut  par  desan- 
neaux  et  non  par  des  pieces  laterales;  plusieurs  os  im- 
pairs commeneent  par  un  seul  noyau , ou  par  beaueoup 
de  grains  deposes  dans  tousles  points  de  leurs  cartilages; 
la  matiere  osseuse  envahit  par  degres  les  bords  de  plu- 
sieurs trous  en  les  circonvenant,  etsans  etre  obligee  dc 
de  s y deposer  d’abord  par  plusieurs  points : e’est  ce 
dont  nous  verrons  des  preuves  nombreuses  dans  la  suite. 

II  ne  faut  pas  memecroire  que  cette  duplication,  si  elle 
ne  s observe  pas  dans  les  os  doive  au  moins  avoir  lieu 
pour  les  cartilages,  puisque  l’embryon  se  forme  des  re- 
plis  d une  membrane;  d’abord  l’epine  ne  se  forme  point 
amsi : quant  aux  corps  des  vertebres  et  quant  au  ster- 
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num  , c’est  par  un  prolongement  du  repli  anterieur  et 
non  des  replis  lateraux  qu’il  est  forme,  coniine  nous  le 
verrons  en  traitant  du  foetus. 

L’ossification  ne  se  fait  pas  avec  la  meme  rapidite 
dans  tous  les  animaux,  ni  dans  tous  les  os  du  meme 
animal.  Ainsi  nous  voyons  que,  dans  l’homme  et  dans 
les  autres  mammiferes,  les  os  que  renferme  l’oreille 
interne  sont  non-seulement  ossifies  avant  tous  les 
autres,  mais  encore  qu’ils  les  surpassent  tous  par  leur 
densite,  etpar  la  quantite  proportionnelle  de  phosphate 
de  chaux  qu’ils  contiennent.  L’os  de  la  caisse  du  tym- 
pan,  dans  les  cetaces,  et  sur-tout  dans  la  lialeine  et  le 
cachalot,  devient  d’une  densite  et  d’une  durete  supe- 
rieure  a celle  du  marbre.  Sa  coupe  parait  aussi  homo- 
gene et  ne  laisse  apercevoir  aucuu  vestige  ni  de  fibres  , 
ni  de  tissu  cellulaire,  ni  de  vaisseaux.  11  est  au  con- 
traire  d’autres  os  qui  ne  prennent  qu’assez  tard  la 
consistance  qu’ils  doivent  avoir  : les  epiphyses,  par 
exemple,  ne  s’ossifient  qu’assez  long-temps  apres  1c 
corps  des  os  auxquels  dies  appartiennent.  II  y a enfin 
des  cartilages  qui,  dans  certaines  classes  danimaux, 
n’admettent  jamais  assez  de  phosphate  calcairc  pour 
obtenir  une  consistance  entierement  osseuse  ; tels  sont 
ceux  des  cotes  et  du  larynx  : en  sorte  que , malgre  la 
propension  qu  a en  general  la  gelatine  a recevoir  la 
substance  calcaire,  comme  on  le  voit  par  1’cxemplc 
des  tendons  et  des  autres  organcs  blancs  qui  s’ossi- 
fient plus  aisement  que  les  autres,  et  quoiqu’il  n’y  ait 
aucun  os  qui  n’ait  et£  auparavant  a l’elat  de  carti- 
lage,  il  y a plusicurs  cartilages  qui  ne  sc  changent  ja- 
mais cm  os. 

Independammcnt  de  la  rapidite  dc  I’ossification  ct 
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des  proportions  entre  les  parties  constituantes  des  os, 
les.^animaux  different  entre  eux  par  le  tissu  de  ces  os 
et  par  Jcs  cavites  dedifferente  nature  qu’on  y observe. 
L’homme  a un  tissu  interieur  tres  fin;  les  lames  de  sa 
spongiositc  sont  minces  etrapprochees ; les  endroits  ou 
ce  tissu  approehe  davantage  de  l’apparence  d’un  r6seau 
presentent  des  fibres  longues  et  delides. 

Les  quadrupedes  ont  generalement  ce  tissu  plus 
grossier;  les  c6taces  font  plus  lAche  : leurs  cellules 
sont  plus  grandes,  les  lames  qui  les  forment , plus 
larges;  et  il  est  facile  de  distinguer  les  fibres  de  la 
partie  exterieure,  qui,  dans  les  mAchoires  et  les  cotes 
des  baleines  et  des  cachalots,  deviennent , par  la  mace- 
ration , aussi  distinctes  que  celles  d’un  bois  a demi- 
pourri,  quoiqu’elles  ne  suivent  pas  a beaucoup  pres, 
pour  la  grandeur,  la  proportion  des  animaux  auxquels 
elles  appartiennent;  la  fibre  osseuse  avant  en  general, 
ainsi  que  la  musculaire,  des  dimensions  qui  paraissent 
dependre  plutot  de  son  melange  chimique  que  d’autres 
circonstances. 

Les  os  des  oiseaux  sont  d’une  substance  mince  , 
ferine,  elastique,  et  qui  semblent  formes  de  lames 
collees  les  lines  sur  les  autres.  Les  reptiles  etles  pois- 
sons  montrent  eu  general  plus  d’homogeneite  : la 
matiere  calcaire  semble  plus  uniformement  repandue 
dans  la  gelatineuse,  et  cela  devient  d’autant  plus  mar- 
que qu  on  s approehe  davantage  des  poissons  cartila- 
gineux , dans  lesquels  la  gelatime  prend  le  dessus  et 
semble  masquer  les  parcelles  de  phosphate  qui  s’y 
melent. 

Plusieurs  animaux  n’ont  point  de  grandes  cavites 
medullaires,  meme  dans  leurs  os  longs.  On  n’en  trouve 
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aucunes  dans  ceux  des  celaces  et  des  phoques.  Caldesi 
avait  remarque  cela  , il  y a long-temps  , a l’egard  cj^la 
tortue;  et  je  l’ai  observe  comine  lui  : cependant  le 
crocodile  cn  a de  ti  es  marquees. 

II  se  developpe  encore  dans  certains  os  d’autres  cavi- 
tes  qui  ne  eontiennent  point  de  moelle,  et  qui  portent 
le  nom  de  sinus ; elles  communiquent  plus  on  moins 
immediatement  avec  Texterieur.  L’homme  en  a dans 
Tos  frontal,  dans  le  sphenoide,  dans  les  os  maxillaires 
qui  communiquent  avec  la  cavite  nasaie. 

Dans  plusieurs  mammiferes  , ces  sinus  s’etendent 
beaucoup  plus  loin ; ils  penetrent  dans  une  grande 
partie  de  l’epaisseur  du  crane;  ils  vont  jusqu’a  l’oc- 
ciput  dans  le  cochon;  et  ce  sont  eux  qui  gonflent  si 
singulierement  le  crAne  de  l’elephant.  Ils  penetrent 
jusque  dans  l’epaisseur  des  os  des  cornes  dans  les 
boeufs,  les  boucs  et  les  moutons.  Les  gazelles  ont 
scules,  parmi  les  animauxti  cornes  creuses,  le  noyau 
de  leur  come  solide  ou  spongieux  sans  grande  cavite. 

Nous  avons  d’autres  sinus  dans  l’os  temporal , qui 
communiquent  avec  la  caisse  du  lympan.  C’est  sur-tout 
dans  les  oiseaux  quc  ceux- ci  s’etendent ; ils  y occupent 
autant  do  place  que  le  sinus  du  nezdans  les  quadru- 
ples; ils  ont  sur  le  crAne  de  la  chouette  le  mome 
effetqueles  autres  surcelui  de  l’el£phant. 

Les  oiseaux  ont,  a cet  egard  , line  structure  fort 
partieuliere : tons  leurs  os,  prcsque  sans  exception, 
sont  vides  a l’intericur;  inais  lours  cavitcs  ne  conlien- 
nent  que  de  1’air,  et  jamais  de  moelle.  Cc  sont  dc 
vl-ritables  sinus  dans  leur  genre,  qui , au  lieu  de  se 
borner  a la  tele , coininc  ceux  des  quadruples  , 
s’etendent  a tout  le  squelettc,  et  qui  sont  en  comma- 


J 2 J 


AJIT.  If.  DE  IjA  SUBSTANCE  DCS  OS. 


nication  directe  avec  les  poumons;  l’air  qu’on  pousse 
dans  la  trachee  artcre,  sortant  par  uii  iron  fait  a uu 
os  quclconque , et  reciproqucment.  Cette  organisation 
reunit  dans  leurs  os  la  legerete  et  la  force  dont  ils 
avaient  besoin  pour  le  genre  de  mouvetnent  qui  leur 
avair  ete  assignee  et  elle  les  eloigne  des  vertebres  a 
sang  fxoid  dans  les  os  desquels  les  cavites  quelconques 
sont  rares  on  pen  considerables,  tandisque  d’un  autre 
cote  par  le  nonibre  et  les  connexions  de  ces  imbues  os  , 
du  raoins  a la  tete,  les  oiseaux  leur  resseniblent  plus 
qu  aux  mammiferes. 


Parnu  les  phdnomenes  les  plus  singuliers  de  Yosteu- 
f enLe’  ou  du  developpeinent  de  la  substance  osseuse, 
anatonue  comparee  nous  presente  sur  tout  la  forma- 
tion du  bois  du  cerf. 

Ce  bois,  dans  son  tat  parfeit , est  uu  veritable  os,  et 
par  son  ttssu , ct  par  ses  (dements : sa  partie  exterieure 
est  dure  compactc , fibrense;  l'interne  est  spongieuse , 
tressohde,  sans  grands  vides,  sans  cavitd  medullaire 
et  sans  sinus.  On  sait  assez  quelles  sont  ses  formes 
« er.enrcs , soit  dans  les  different,*  espeees , tels  one 
lelan  Je  renne,  le  daim,  le  cerf,  le  chevreuil,  etc., 

■ aux  differents  ages  d’une  meme  espece.  Ces  obiets 

HTT  a 1 h'rt0're  uatu,'elle  pi'oprement  dite. 

, base  adhere  et  felt  corps  avec  1’os  frontal , de 

” ‘1“/  ce;tailles  epoques  on  ne  pourra.t  point 
tWtern  „er  dans  leur  tissu  ioterieur  de  limite  entre  Pan 

' mais  *a  PC3U  qui  recouvre  le  front  ne  va 
point  au-dela  : un  bourrelet  osseux  et  dentele  1’arrete  ■ 
« .1  n y a sur  ce  bourrelet  et  snr  le  reste  du  bois  ni 
p u m penoste.  On  y voit  seulement  des  sillons  plus 
u moms  pro  onds  qui  sont  des  vestiges  des  vaisseaux 
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qui  rarapaient  a sa  surface  lorsqu’il  etait  encore  raou. 
Cebois,  ainsi  dur  et  nu,  ne  demeure  jamais  qu’une 
annee  sur  la  tete  du  ccrf : l’epoque  de  sa  chute  varie 
selon  les  especes;  mais  lorsqu’elle  est  prochaine,  on 
voit,  en  le  sciant  longitudinalement,  une  marque  de 
separation  rouged tre  entre  lui  et  la  proeminence  de 
1’os  frontal  qui  le  porte.  Cette  marque  devient  de  plus 
en  plus  forte ; et  les  particules  osseuses  qui  se  trouvent 
en  cet  endroit  finissent  par  perdre  leur  adherence. 
A cette  epoque  un  choc , souvent  leger,  fait  tomber 
et  l’autre  de  ces  bois , a deux  ou  trois  jours  de  l’un 
distance  au  plus. 

La  proeminence  de  l’os  frontal  ressemble  alors  a un 
os  rompu  ou  scie  en  t'ravers  , sur  lequel  on  apeiQoit  a 
nu  le  tissu  spongieux.  La  peau  du  front  ne  tarde  pas  a 
la  recouvrir  ; et  lorsque  le  bois  doit  repousser,  on  voit 
s’elevcr  un  tubercule,  qui  est  et  qui  demeure  couvert 
par  une  production  de  cette  peau,  jusqu’a  cc  qu  il  ait 
acquis  son  parfait  accroissement.  Pendant  tout  ce 

temps,  ce  tubercule  est  mou  et  cartilagineux  : sous  sa 

peau  est  un  veritable  perioste  sur  lequel  ram  pent  des 
vaisseaux  , souvent  gros  comme  le  petit  doigt  , qui 
penetrent  dans  tous  les  sens  la  masse  du  cartilage. 
Cclle-ci  s’ossific  petit  a petit  comme  tout  autre  os; 
elle  passe  par  les  m6mcs  etats  qu’un  os  de  foetus  ou 
d’enfant,  et  elle  finit  par  devenir  un  os  parfait.  Pen- 
dant ce  tc nips  le  bourrclcl  de  sa  base,  entre  les  dente- 
lures  duquel  passent  les  vaisseaux  , se  devcloppc  aussi. 
Ces  dentelures  en  grossissant,  resserrent  les  vaisseaux, 
et  enliu  les  obstruent  : alors  la  peau  ct  1c  perioste 
,lu  boisse  dessechent,  meurent  et  tombent;  ct  I'os  se 
relrouvaut  a nu,  ne  tarde  pas  a tomber  lui-nu'mc  pour 
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renaitre  de  nouveau , et  toujours  plus  considerable. 

Les  bois  de  cerf  sont  sujets  a des  maladies  absolu- 
ment  semblables  a celles  des  os  ordiuaires.  On  en  voit 
dans  lesquels  la  matiere  calcaire  s’est  extra vas4e  et  a 
forme  differentes  exostoses ; et  d’autres  ou  elle  s’est 
trouvee  trop  peu  abondante,  et  quisont  restes  poreux 
lexers  et  sans  consistance. 

A ces  differentes  remarques,  toutes  relatives  a des 
vertebres  dont  le  squelette,  quoique  plus  ou  moms  dur, 
est  veritableinent  osseux,  nous  devons  eu  joindrequel- 
q lies- lines  sur  certains  poissons  ou  il  demeure  toujours 
plus  ou  moins  cartilagineux  , et  priucipalemeut  sur 
ceux  que  1 on  a nommes  chondropLcrygiens . Les  mo- 
lecules terreuses  de  ces  poissons  se  deposent  de  plu- 
sieurs  maniferes,  mais  ne  forment  jamais  de  filets,  ni 
ne  prennent  cette  deusite  pierreuse  de  quelques  os  des 
ma  mm  i feres. 

Dans  la  plupart  des  os  des  raies  et  des  squales,  elles 
forment  a la  surface  une  couche  de  grains  series,  et  le 
miheu  demeure  pur  cartilage ; ces  grains  se  montrent 
uniformement  partout;  il  n’y  a point  de  rayons  ni  de 
•:entres  classification ; par  consequent  aussi  point  de 
suture  au  crane  ou  aux  machoires.  Dans  les  os  epais 
comme  les  corps  des  vertebres  et  certaines  m^dhoires’ 

1 ^ a aussi  une  ^ame  grenue  a la  surface,  mais  l’int<5- 
rieur  du  cartilage  est  souvent  penetre  de  phosphate 
soiten  lamelles  formant  une  cellulosite,  soit  en  lames 
plus  reguli eres  disposees  diversement;  dans  certains 
grands  squales  , le  maximus,  par  exemple,  ce  sont  des 
ames  indiiques,  toutes  concentriques,  toutes sena- 
nes  pa  1 des  couches  d’un  cartilage  tendre,  toutes  per- 
cees  ce  pores  comme  des  cribles,  en  un  mot  dune 
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r£gularite  admirable.  Quelquefois  l’apparence  totale 
seinble  homogene,  quoique  moins  dure  a 1 interieur 
qua  la  surface  : cela  est  ainsi  dans  Tange  ( squalus 

squatina ). 

Le perioste  est  une  membrane  blanche,  forte,  qui 
adhere  a toute  la  supcrficie  des  os , excepte  a leurs 
facettes  articulaires  : on  lui  donnc  le  nom  de  pen- 
chondre  lorsqu’il  ne  recouvre  que  des  cartilages.  Cette 
membrane  a beaucoup  de  vaisseaux  j c'est  par  ellc 
que  passent  ceux  qui  portent  le  sang  aux  cartilages  et 


aux  os. 

On  sait  que  la  gelatine  est  contenue  en  nature  dans 
le  sang , et  quelle  fait  une  assez  forte  partie  du  serum, 
ou  de  la  portion  de  ce  fluide  qui  demeure  liquide  lors 
de  la  formation  du  caillot.  On  sait  egalement  qu’il  y a 
du  phosphate  de  chaux  dans  le  sang,  et  sur-tout  que 
le  la  it,  nourriture  naturclle  de  l’homme  et  deplusieurs 
animaux  a l’epoque  ou  leur  ossification  est  la  plus  ac- 
tive, contient  beaucoup  de  cette  substance.  Ainsi,  on 
con$oit  aisement  d’ou  les  os  tirent  leur  nourriture  ; 
mais  on  n’est  pas  d’accord  sur  la  maniere  dont  lc  phos- 
phate calcaire  s’y  depose  : les  uns  pensent  qu  il  trans- 
sudc  des  parois  des  artercs;  d’autres , qu  d traverse 
simplcment  leurs  extremes  ouvcrtcs  j d’autres  enhn  , 
que  les  arteres  s’ossifient  elles-m6mes.  II  serait  peut- 
(.fre  plus  probable  qu’il  sc  combine  avcc  la  gelatine 
du  cartilage,  et  que  cette  combinaison  a lieu  sin  tout 
a l’epoquc  ou  l’abondance  du  phosphate  est  plus  con- 
siderable dans  le  sang  par  le  genre  de  nourriture  que 
prend  Vanimal , ou  par  la  disposition  gencrale  des  or- 
ianes  qui  agissent  dans  la  formation  de  son  sang.  On 
fe  9ait  <I..etropq..*il  v « dc,  maladies  dan.  lesqudle. 
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le  phosphate  calcaire  sc  trouve  enlev£  aux  os  par  des 
affinites  plus  puissantes;  et  d’autres  ou  sa  trop  grande 
abondance  porle  la  rigidite  dans  des  organes  auxquels 
ellc  estnuisible,  ou  produit  des  excroissances  plus  ou 
moms  monstrueuses.  Sa  mauvaisc  proportion  dans  le 
corps  vivant  y cause  les  maladies  les  plus  douloureuses 
et  les  plus  incommodes. 

Nous  verrons  ailleurs  que  les  dents,  quoique  sem- 
blables  aux  os  pour  la  composition  ehimiquc,  ne  crois- 
sent  pas  de  la  m£me  maniere,  mais  par  couches  coniine 
les  coquilles. 


AKTICI.E  III. 

t)ES  PARTIES  DURES  QUI  TIENNENT  LIEU  D*OS  AUX 
ANIMAUX  NON  VERTEBRES. 

Les  coquilles  sont  des  enveloppes  d’une  substance 
calcaire,  d’un  tissu  tan  tot  feuillete,  et  tantbt  aussi 
dense  et  aussi  dur  que  le  marbre  : elles  servent  d’enve- 
loppe  a un  grand  nombre  d’animaux  de  la  classe  des 
mollusques  j et  chacuu  sait  que  la  variete  de  leurs  for- 
mes, les  nuances  plus  ou  moins  tranchees  de  leurs 
couleurs , et  l’eclat  de  leur  nacre,  en  font  un  des  plus 
beaux  ornements  des  cabinets  des  curieux.  L’histoire 
naturelle  fait  sufhsamment  connaitre  leurs  formes  et 
les  rapports  de  ces  formes  avec  les  ordres  et  les  genres 
des  animaux  qui  les  habitent  : il  n’est  question  ici  que 
de  leur  texture,  deleur  accroissement,  etde  la  maniere 
dout  elles  sont  liees  au  resle  du  corps. 


T. 
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Elies  sont  composees,  comme  les  os,  d'une  matiere 
calcaire  intimement  unie  a une  substance  gelatineuse, 
et  qu’on  peut  6galement  en  separer  par  le  moyen  des 
acides:  mais  elles  sont  un  produit  de  la  peau  deposee 
sous  l’epiderme,  ou  meme  quelquefois  dans  l’epaisseur 
du  derme.  On  distingue,  dans  quelques  especes,  des 
couches  assez  faciles  a separer  et  collees  les  unes  sur  les 
autres , comme  les  feuilles  de  papier  qui  forment  un 
carton.  L’observation  a appris  que  ces  couches  sont 
moins  nombreuses  dans  les  jeunes  animaux  que 
dans  les  adultesj  il  n’y  a que  les  . plus  ext^rieures, 
qui  sont  en  meme  temps  les  plus  petites.  A mesure 
que  l’individu  avance  en  age,  il  se  forme  a la  face 
interne  de  la  coquille  une  couche  nouvelle  , secr&ee 
par  la  partie  des  teguments,  que  l’on  nomme  le  raan- 
teau  et  qui  deborde  toutes  les  couches  precedents; 
en  sorte  que  cette  coquille  prend  a chaque  fois  un  ac- 
croissement  en  longueur  et  en  largeur,  comme  en  epais- 
seur.  Yoila  des  faits  certains : il  suffit,  pour  s’en  assurer, 
de  comparer  des  coquilles  de  meme  espece  qui  aient 
appartenu  a des  individus  de  differents  Ages  ; on  verra 
toujours  moins  de  couches  i celles  qui  proviennent 
dindi  vidus  plus  jeunes.  Les  jeunes  moules,  qu’on  peut 
observer  avant  meme  qu’elles  aient  quitte  la  matrice 
de  leur  mere,  n’ont  alors  qu’unc  seule  couche  a leur 
coquille, et  cette  coquille  ri’cst  ]>as  pourcela  mollc  ou 
g6la(incuse  : die  a la  meme  rigidite  que  la  coquille 
adulte;  etsi  elle  estbeaucoup  plus  fragile,  c’cst  (ju’clle 
est  beaucoup  phis  mince. 

Mais  ces  couches  qui  doivent  successivement  vcnir  en 
augmenter  lYpaisseur,  sont-cllcs  produites  par  d<5ve- 
Joppemcnt,  ou  par  simple  juxta-position ? Des  vais- 
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seaux  nourriciers  vont-ils  deposer  le  sue  calcaire  dans 
les divers  points  de  leur  epaisseur,  ou  transsudent-elles 
seulement  an  travers  de  la  peau  de  l’aniraal  pour  se 
coller  aux  couches  precedentes.  Voila  des  questions  sur 
lesquelles  les  physiologistcs  ne  sont  d’accord  que  de- 
puis  peu  de  temps. 

Le  corps  des  limagons  ne  parait  adhdrer  a la  coquille 
qu’aux  surfaces  d’attache  des  muscles  seulement ; et 
Reaumur  ayant  place  entre  ce  corps  et  les  endroits  de  la 
coquille  qu’il  avait  cassdeexpres,  des  pellicules  minces, 
ces  cassures  ne  se  sont  point  r^parees,  tandis  que  cedes 
ou  aucun  obstacle  n'arrStait  les  sues  qui  pouvaient 
y arriver  de  la  surface  de  la  peau,  se  remplissaient 
promptement. 

Ces  faits  prouvaient  en  faveur  de  la  simple  juxta- 
position d’une  matiere  traussudee;  cependant  conmie 
on  avait  vu,  d’un  autre  cote  , que  l’huitre  et  la  moule 
adherenta  la  coquille,  non-seulement  par  les  muscles  , 
mais  encore  par  tout  le  bord  de  leur  manteau,et  que 
de  plus  rhuitre  a toujours  dans  l’epaisseur  de  sa  valve 
convexe , entre  la  charniere  et  le  muscle  transverse  un 
ouplusieurs  desvidesremplis  d'uneeau  fetide  etamere. 
Quelques  naturalistes  avaient  cru  que  les  vaisseaux 
arteriels  et  absorbants  pen4traient  dans  l’interieur  des 
couches,  en  determinaient  la  position  et  en  enlevaient 
de  temps  en  temps  les  molecules. 

[Mais  ces  vides  que  l’on  a cru  s’opposer  a la  forma- 
tion des  couches  juxta-posees  , s’expliquent  parfeite- 
menten  supposantquele  manteau  n’adhere  a la  surface 
de^  la  coquille  que  par  quelques  points  ou  peut-etre 
meme  par  quelques  lignes  concentriques,  etquedans  les 
parties  ou  il  n y a point  d’adherence,  les  nouvelles  cou- 

9- 
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dies  ne  s’appliquent  point  sur  les  precedentes , ot  lais- 
sent  des  vides  qui  sont  remplis  d’eau.  La  structure  du 
reste  de  la  coquille  est  tout-a-fait  semblable;  elle  se 
compose,  au  moins  dans  son  milieu,  sous  le  muscle,  de 
plusieurs  lames  d’email  qui  s’ecartent  et  se  rapprochent; 
maisles  intervalles,  au  lieu  d’etre  remplis  d’eau,  le  sont 
par  une  substance  cretacee  tendre  et  tres  feuilletee.  ] 
Quelques  observations  semblent  prouver  qu’il  y a 
des  testaces  qui  se  depouillent  entierement  de  leurs 
coquilles  a certaines  epoques , pour  en  produire  de 
nouvelles  ; mais  cette  reproduction  pourrait  bien 
aussi  se  faire  par  developpement.  comme  celle  des  bois 
de  cerf.  Quant  au  inecanisme  du  developpement  des 
couches  des  coquilles  qui  ne  tombent  point,  on  peut  le 
comparer  k celui  qui  produit  lesongles,  les  couches  in- 
terieures  des  cornes  creases  des  boeufs,  des  moutons  et 
de  tant  d’autres  mammiferes  ruminants , et  mcrae  a 
celui  qui  produit  l’epiderme  dans  tous  les  animaux ; 
c’est-a-dire  que  ce  sera  un  dessechement,  uneespecede 
mort  d’une  membrane  qui  semblait  avoir  une  sorte 
d’organisation  tantqu’clleetaitresteea  l’abri  du  contact 
de  I’element  exterieur,  ou  qu’elle  n’avait  pas  acquis 
toute  la  soliditequi  lui  convenait. 

II  parait  quec’estla  la  maniere  dont  se  d(5vcloppcnt 
toutes  les  parties  dures  des  mollusqucs. 

La  seche  ordinaire  ( sepia  officinalis')  a,  dans  les 
chairs  de  son  dos  un  corps  ovale  , convexe  en  avant 
et  en  arrierc,  blanc  , ferine  , friable,  de  substance  cal- 
cairc.  Cc  corps  n’a  point  d’ndherence  nvec  les  chairs 
dans  lcsquellcs  il  se  trouve  , pour  ainsi  dire  , comme 
un  corps  Stranger  qui  s’y  scrait  introduit : aucun  vais- 
seau  , aucun  nerf  visible  ne  le  p6netrc  , et  il  ne  domic 
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attache  a aucun  tendon.  II  est  compose  de  lames  min- 
ces parallelcs,  qui  ne  se  touchent  pas  immediatement  , 
mais  dans  lcs  intervalles  desquellcs  sont  une  in  finite 
de  petites  eolonnes  creuses  qui  vont  perpcndiculaire- 
ment  d’unc  lame  a 1'autre,  et  qui  sont  disposees  cn 
quinconce  tres  regulier.  Comme  les  lames  sont  planes, 
et  que  les  deux  faces  de  l’os  sont  convcxes,  el  les  les 
coupent  necessairement.  Les  endroits  de  ces  intersec- 
tions sont  marquees  sur  les  faces  par  des  stries  curvili- 
gnes  tres  regulieres.  Cet  os  a des  especes  d’ailes  qui 
sont  d’une  nature  moins  opaque,  moins  cassante,  et 
plus  ressemblante  a une  corne  mince  et  elastique. 

C’est  aussi  a cette  derniere  substance  que  res- 
semblent  les  parties  qu’on  a appelecs  os  dans  les 
calmars;  elles  sont  transparentes,  elastiques , assez 
cassantesj  leuv  forme  est  tantot  celle  d’une  feuille, 
tantot  celle  cl  une  lame  d epee.  Leur  connexion  avec 
les  parties  molles  est  la  meme  que  celle  de  l’os  de  la 
seche. 

On  trouve  aussi  une  petite  plaque  , demi-cornee 
demi-fiiable,  dans  1 epaisseur  du  lobe  charnu  qui  re— 
couvre  les  branchies  de  l’aplysie,  et  meme  il  y en  a une 
encore  plus  petite  dans  le  manteau  de  la  limace ; mais 
tons  ces  corps  , quelqu’etrauge  que  ceci  puisse  parai- 
tre,  ne  sont  que  des  coquilles  internes  plates  et  plus 
ou  moins  calcaires.  r 

Les  parties  solides  des  animaux  articules  sont 
dune  autre  nature  ; elles  ne  sont  plus  une  produc- 
tion de  la  peau,  comme  les  coquilles,  les  ongles,  les 
comes  creuses,  mais,  un  endurcissement  , un  en- 
croutement  de  cette  peau,  comme  on  en  voit  des 
exemples  dans  les  tatous  et  les  crocodiles.  Aussi  les 
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especes  a test  calcaire  qui  n’ont  point  acquis  leur  en- 
tier  accroissement,  sont-elies  obligees,  an  moment  de 
la  croissance,  de  se  debarrasser  de  cette  enveloppe  dure 
qui  ne  permettrait  point  leur  developpement.  C’est  ce 
qu’on  remarque  chez  les  crustaces.  A l’epoque  de  la 
mue , leur  enveloppe  se  fend  et  se  detache  •,  mais  il 
s’en  trouve  a point  nommd  une  autre  dessous  , qui  se 
formait  pendant  que  l’autre  perdait  sa  connexion  avec 
le  corps  , et  mourait , pour  ainsi  dire.  Cette  enveloppe 
nodvelle  est  d’abord  molle  , sensible  et  meme  pourvue 
de  vaisseauxj  mais  une  quantite  de  molecules  cal- 
caires,  amassees  auparavant  dansl’estomac,  ne  tardent 
pas  a y etre  portees , a la  durcir , a en  obstruer  les 
pores  et  les  vaisseaux  , a la  rendre,  en  un  mot , toute 
semblable  a celle  qu’elle  a remplacee. 

Les  insectes  ne  prennent,  leur  durete  complete  que 
lorsqu’ils  ont  acquis  leur  derniere  forme  , et  qu’ils  ne 
doivent  plus  changer  de  peau  ; mais  toutes  les  peaux 
qu’ils  ont  rejetees  auparavant , quoique  plus  molles  , 
elaient  mortes  , et  deja  remplacees  par  d’autres  qui 
s’elaient  developpees  dessous  lorsqu’elles  sont  tom- 
bees. 

Quelques  animaux  invertdbres  ont  aussi  des  parties 
dures  dans  leur  int^rieur  ; mais  elles  ne  sont  point  ar- 
ticulees  de  maniere  a servir  de  base  a des  membres 
mobiles , et  leur  tissu  difftre  aussi  considdrablcment 
des  os  ordinaires.  Les  plus  remarquables  de  ces  sortes 
de  parties  dures  sont  les  dents  de  l’estomac  dcs  dcrc- 
visses  , dont  nous  renvoyons  la  description  , ainsi  que 
celle  des  dents  ordinaires  , a 1’article  ou  nous  traite- 
rons  de  la  digestion. 

Les  parties  solides  des  zoophytes  varient  considdra- 
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blement ; elles  sont  lantot  a I’exterieur,  comme  clans 
unepartie  des  echinodermes  et  les  poly  piers  a tuyaux, 
tantdt  a l’interieur,  comme  dans  les  polypes'^  cellules 
et  les  polypiers  corticaux. 

Dans  les  asteries  ou  etoiles  de  mcr  , elles  constituent 
une  sorte  de  charpente  composee  d’un  disquc  central 
entour^  de  cinq  branches  plus  ou  moins  along^es  et 
formees  de  pieces  plus  ou  moins  nombreuses  articulees 
entre  elles.  Ces  branches  sont  simples  ou  bifurqueeset 
fournissent  de  tres  bons  caracteres  zoologiques. 

Dans  les  oursius , c est  une  enveloppe  plusou  moins 
sphmque,  calcaire,  solideet  souvent  tres  dure,  compo- 
see de  nombreuses  pieces  articulees  par  suture  dentee, 
percee  d une  foule  de  petits  trous  qui  laissent  passer 
ties  pieds  membraneux  et  garnis  de  tubercules  , sur 
lesquels  jouent  librement  des  pointes  d’une  substance 
analogue  a celle  de  la  coquille. 

Ces  parties  osseuses  recouvertes  par  un  epiderme  et 
par  un  tissu  muqueux,  peuvent  6tre  considerees  comme 
la  partie  dermoique  de  la  peau  ossifiee. 

[ On  n’a  pointsuffisamment  examine*  comment  se  fait 
1 accroissement  dans  ces  parties  solides  de  l’etoile  de 
mer  et  des  oursins.  Dans  les  oursins , il  s’accomplit 
probablement  a de  certaines  epoques  par  les  bords 
des  pieces  articulees , mais  alors  les  parties  ancien- 
nes  doivent  subir  un  ramollissement  qui  leur  permette 
de  s etendre  et  de  prendre  la  nouvelle  courbe  que  ne- 
cessite  la  plus  grande  longueur  de  leurs  diametres.  On  a 
des  exemples  de  ce  ramollissement  dans  les  portions 
profondes  et  internes  des  parties  solides  des  crustac<*s 
qtn,  a epoque  de  la  mue  des  parties  externes,  perdent 
eur  solidite  et  se  trouvent  dans  les  conditions  necessai- 
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res  pour  un  plus  grand  developpement.  II  n’est  guere 
possible  de  comprendre  autrement  l’accroissement  de 
toutes  les  parties  solides  qui  constituent  l’enyeloppe 
des  echinodermes.  ] 

Enfin  les  polypes  a polypiers  ont  les  parties  dures  , 
tantot  cornees  , tantot  calcaires,  tantot  spongieuses, 
mais  qui  croissent  par  simple  juxta-position,  ou  tout 
au  plus  par  developpements  successifs  de  plusieurs 
couches,  comme  les  coquilles.  Hen  est  dans  lesquels 
ce  developpement  se  fait  a l’exterieur  et  ou  la  subs- 
tance sensible  enveloppe  les  couches  anciennes 
par  des  couches  nouvelles  qu’elle  recouvre  elle-meme. 
I els  sont  tous  les  lithophytes  et  les  ceratophytes. 

Dans  d’autres , les  parties  qui  ont  une  fois  atteint 
leur  durete  n’augmentent  plus  en  grosseur;  mais  il 
se  forme  seulement  de  nouvelles  pousses,  ou  meme 
de  nouvelles  branches  a leurs  extremites.  Tels  sont 
tous  les  zoophytes  articules.  Toutes  ces  productions 
contiennent  un  melange  de  matiere  calcaireet  de  ge- 
latine aniinale,  comme  les  os  et  les  coquilles. 


ARTICLE  IV. 

DES  JONCTIOflS  DES  OS,  ET  DE  LEURS  MOUVEMENTS. 

On  sait  que  les  os  sc  divisent,  d’aprfcs  leurs  formes, 
en  os  longs,  en  os  plats  et  en  os  dont  toutes  les  dimen- 
sions sont  a peu  pres  egalcs. 

On  connail  les  noms  imposes  a leurs  eminences,  a 
leurs  crcux,  a leurs  echancrurcs,  qt  ceux  qui  dcsignent 
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l’etat  de  lcurs  surfaces;  toules  ces  choses  sont  de  simple 
description  et  auraient  pu  s’exprimer  sans  un  si  grand 
appareil  de  termes  techniques. 

Nous  ne  nous  arreterons  qu’a  ce  qui  concerne  leurs 
articulations,  parceque  ce  sont  elles  qui  deierminent  les 
mouvements  dont  les  os  sont  susceptibles , et  qu’elles 
ont  une  ties  grande  influence  dans  l’6conomie  des  di- 
vers animaux. 

II  y a de  ces  articulations  qui  ne  permettent  aucun 
mouvement ; d’autres  Jaissent  ex^cuter  un  mouvenient 
obscur  et  tres  born6;  d’autres  cnfin  sont  disposees  de 
maniere  queles  os  qui  les  composent  se  meuvent  l’un 
sur  l’autre  librement , soit  dans  un  seul , soit  dans  plu- 
sieurs  sens. 

Non-seulenient  les  os  correspondants  ne  sont  pas 
toujours  articules  de  la  inline  maniere  dans  tous  les 
animaux,  mais  encore  il  y en  a qui  ne  se  tuuchant 
meme  pas  dans  la  plupart,  s’articulent  ou  s’engrenent 
les  uns  avec  les  autres  dans  quelques  especes : il  y a 
meme  des  animaux  dans  lesquels  ou  observe  des  espe- 
ces d articulations  particulieres  qui  n’existent  point 
dans  les  autres. 

Ou  nomme  sjilure  une  sorte  d articulation  sans 
mouvement,  ou  de  sj'narthrose,  qui  a lieu  lorsque  deux 
os  plats  se  touchent  par  leurs  bords,  sans  intermediate: 
elle  est  dentee , lorsque  ces  bords  ont  des  dents  qui  en- 
gienent  les  unes  dans  les  autres ; harmonicjue  lorsqu’ils 
se  touchent  simplement;  et  ccadleuse , lorsque  le  bord 
aminci  de  1 un  recouvre  celui  de  l’autre.  Les  os  du  crane 
et  de  la  face  de  1 homme  presentent  les  exemples  de  ces 
diverses  sortes  de  sutures  : ce  sont  meme  presque  les 
seuls  qui  soient  unis  dc  cette  facon  dans  le  corps  hu- 
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main,-  mais  on  en  Irouve  d’autres  exemples  dans  les 
animaux.  Lcs  cotes  de  la  tortue  sont  extremement  elar- 
gies , et  s’engrenent  cntre  elles  et  avec  les  vertebres  du 
dos  pour  former  le  test.  Ges  sutures  en  ont  meme  im- 
pose a plusieurs  naturalistes  qui  ont  pris  des  tests  fos- 
siles  de  tortue  pour  des  fragments  de  cranes  humains. 

Les  pieces  du  sternum  des  tortues  de  tcrre  el  des 
emydes , ou  plutot  de  leur  plastron  , sont  aussi  unies 
entre  elles  par  des*  sutures  dentees.  II  en  est  de  meme 
de  plusieurs  des  os  qui  forment  I’epaule  etle  bras  des 
poissons,  c’est-a-dire,  la  ceinture  osseuse  a laquelle 
sont  altachees  leurs  nageoires  pectorales.  L’uuion  in- 
ferieure  et  mitoyenne  est  une  suture  dentee  tres  par- 
faite  dans  les  silures,  et  dans  quelques  autres  genres 
aplatis  horizontalement  par  devant.  Nous  venons  de 
dire  que  les  pieces  des  parties  solides  des  oursins  sont 
egalernent  articuJees  par  cette  sorte  de  suture;  elles 
offrent  meme  ici  une  regularite  dans  les  dentelures 
qui  ne  se  rencontre  pas  ailieurs. 

Les  unions  des  os  de  la  tete  des  mammiferes  sont  a 
pen  pres  semblables  a ce  qu'on  observe  dans  cellcs  de 
l’homme  , et  les  unes  et  les  autres  disparaissent  avec 
l’iige  par  les  progres  de  l’ossification.  Lcs  os  de  la  tete 
des  oiseaux  et  des  poissons  s’unissent  presque  tous  par 
des  sutures  harmoniques  et  ecailleuses,  ct  chez  les 
oiseaux  ils  se  soudent  ensemble  avec  plus  de  promp- 
titude que  chcz  les  quadrupedes. 

On  remarque  dans  les  parties  latirales  de  la  face  des 
poissons,  et  dans  les  couvcrcles  de  leurs  branchies, 
une  especc  particuliere  d’articulation  qui  ressemblc 
a la  suture  ecailleuse,  en  cc  quelle  consiste  dans  le 
rccouvrerncnt  des  bordsamincis  de  deux  os  pl.us,  mais 
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qui  en  differe,  parce  qu’elle  permet  un  mouvement 
plus  ou  moius  etendu  , par  lequel  ces  os  peuvent  se 
plier  ou  glisscr  l’un  sur  l’auire. 

La  g omphose  est  une  seconde  espece  d’articulation 
sans  mouvement,  dans  laquelle  un  os  cntre  comme  uu 
pivot  dans  une  fosse  d’un  autre  os,  ou  il  est  conteuu 
comme  un  arbre  l’est  dans  la  terre  par  sa  racine.  Les 
dents  en  sont  le  seul  exemple  dans  l’homme  et  dans 
les  quadrupedes.  Le  poissou  scie  en  offre  un  second 
dans  les  crochets  qui  sont  enfonces  aux  deux  cotes  de  son 
long  museau,  et  qui  lui  ontdonnele  nom  qu’il  portc. 

Ln  revanche,  ses  veritables  dents,  non  plus  que 
cellcs  des  raies  et  des  squales  , ne  sont  point  attacliees 
ainsi,  mais  tiennent  seulement  a la  surface  des  os 
maxillairesj  tandis  que  dans  dautres  poissons,  elles 
sont  entierement  soudes  aux  os  des  mAchoires. 

. Nous  devons  rapporter  ici  une  troisieme  espece  d’ar- 
ticulation immobile,  dout  l’homme  n’offre  point 
d’exemple.  C’est  celle  ou  un  os,  ou  autre  partie  dure 
re?ue  dans  une  cavite,  re?oit  lui-meme  dans  une 
cavite  de  sa  base  une  eminence  du  fond  de  celle  dans 
laqueile  il  est  re?u.  Les  ongles  des  chats  et  de  plusieurs 
autres  quadrupedes  a fortes  griffes,  s’unissent  ainsi 
avec  les  dermeres  phalanges  des  doigts.  Les  defenses 
du  morse  sont  de  merne  enfilees  par  un  pivot  qui  tien 
a la  base  de  leur  alveole. 

Les  articulations  qui  ne  permettent  qu’un  demi- 
mouvement , ou  les  amphiartroses , sont  telles,  non 
pai  a ilTure  des  parties  osseuses  qui  les  constituent, 
inaL  par  des  substances  cartilagineuses  ou  ligamen- 
teuses,  p acees  entre  les  os  qui  forment  les  articula- 
tions et  qui  s>  unissent  etroitement.  Les  os  du  bassin 
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sont  tellement  lies  par  ces  sortes  de  cartilages  inter- 
mediaires,  que  leur  mouvement  est  presque  nul,  a 
moins  d’efforts  considerables. 

Los  corps  des  vertebres  ont  beaucoup  plus  de  jeu 
les  uns  sur  les  autres , parce  que  la  substance  qui  les 
unit  est  plus  epaisse  et  plus  flexible.  Leur  union  se 
fait,  dans  les  quadrupedes  et  les  poissons,  de  la  menie 
maniere  que  dans  l’homme : naais,  dans  le  cou  des 
oiseaux  et  dans  toute  betendue  de  l’epine  des  serpents, 
leur  articulation  est  entierement  mobile ; elle  se  fait 
par  des  facettes  que  rien  ne  joint  ensemble,  et  qui  ne 
sont  retenues  que  par  une  capsule  ligamenteuse , 
comme  celle  de  nos  os  du  bras  et  du  pied  : de  la  vient 
en  partie  leur  grande  mobilite. 

On  pourrait  encore rapporter  aux  articulations  demi- 
mobiles  celles  du  carpe  et  du  tarse,  qui,  quoique 
pourvus  de  facettes  articulaires,  libres  et  lisses,  sont 
tellement  scrres  dans  les  ligaments  environnants  , 
qu’ils  ne  se  meuvent  les  uns  sur  les  autres  qu’avec 
beaucoup  de  peine,  et  dans  un  espace  tres  petit.  Mais 
la  disposition  dc  leurs  facettes  donne  un  caractere  plus 
important,  qui  doit  faire  ranger  ces  articulations  dans 
la  troisieme  classe;  celle  des  articulations  libres,  ou 
diarthroses . 

En  effet  dans  lcsjonctions  des  deux  classes  proce- 
dentes , les  bords  ou  les  faces  des  os  qui  fornient 
bunion  , ou  sc  touclicnt  immidiatemcnt , ou  sont  col- 
lies 1’unc  a l’autre  par  une  substance  qui  s’attachc 
ellc-mfime  ^ toute  l’^tenduc  de  ces  faces  ou  dc  ces 
bords;  lc  p6riostc  se  continue  d’un  os  a l’autre,  et 
s’allaclie  plus  intiinement  encore  a l’cndroit  dc  l’uuiou 
qu’a  tout  lc  rcste  dc  leur  supcrlicie. 
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Au  contraire,  dans  les  articulations  mobiles  dont 
nous  allons  parler , les  faces  des  os  qui  se  regardent , 
sont  libres  et  distinctes ; dies  sont  enduites  chacune 
d’un  cartilage  lisse  et  poli;  il  y a quelquefois  des  car- 
tilages libres,  appeles  inter-articulaires. 

Les  deux  os  sont  attaches  par  une  continuation  du 
perioste,  qui  ne  revet  point  les  cartilages  articulaires, 
mais  qui  passe  d’un  os  a l’autre,  et  forme  ainsi  une 
espece  de  capsule  dans  laquelle  les  faces  articulaires 
sont  renfermees,  de  maniere  que  rien  ne  peut  sortir 
de  lour  intcrvalle  ni  y entrer*  l’interieur  en  est  ta- 
pisse  Par  11  ne  membrane,  que  des  organes  secretoires 
adherents  a ses  parois,  remplissent  d’une  humeur 
propre  a faciliter  les  mouvements.  II  y a souvent  en- 
core d a utres  ligaments  , soit  en  dedans,  soit  en  dehors 
de  la  capsule,  qui  la  forlifient,  ou  qui  bornent  le  mou- 
vement  des  os,  plus  que  la  capsule  seule  nel’aurait  pu 
fa  ire. 

C est  du  nombre  et  de  la  raideur  de  res  ligaments  , 
et  encore  plus  de  la  forme  des  creux  et  des  eminences, 
des  faces  articulaires  des  os,  que 'dependent  l’etendue 
et  la  direction  des  mouvements. 

Un  os  qui  s articule  avec  un  autre  par  une  de  ses 
extremites,  ne  peut  se  mouvoir  sur  lui  que  de  deux 
manieres  : par  flexion  ou  par  torsion.  La  flexion  a 
lieu  lorsque  1 os  mu  , rapproche  de  l’os  sur  lequel  il  se 
meut  celle  de  ses  extremites  qui  est  opposee  a 3 ’arti- 
culation ; car  c est  lorsque  les  deux  os  sont  en  ligne 
droite,  que  cette  extremite  est  la  plus  eloignee.  La  tor- 
sion a lieu,  lorsque  l’os  mu  tourne  autour  de  son  propre 
axe,  ou  autour  d’un  axe  iinaginaire,  pris  dans  l’espace, 
et  passant  par  l’articulation. 
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On  sent  aisement  que  la  torsion  ne  peut  avoir  lieu 
qu’autant  que  les  faces  articulaires  sont  planes  ou  sphe- 
riques,  et  qu’il  n’y  a que  ces  dernieres  seulement  qui 
puissent  permettre  les  flexions  dans  tous  les  sens.  Mais 
pour  peu  que  ces  faces  soient  en  portion  de  cylindres,  ou 
qu’elles  soient  chacune  , en  partie  convexe  et  en  partie 
concave,  le  mouvement  de  flexion  sera  borne  en  un 
seul  sens  ; l’os  demeurera  toujours  dans  le  nieme 
plan , tant  que  celui  auquel  il  tient  ne  sera  pas  de- 
place, et  il  decrira  un  secteur  de  cercle,  dont  le  cen- 
tre sera  dans  l’articulation. 

L’articulation  qui  ne  permet  de  flexion  que  dans 
un  seul  sens,  se  nomme  ginglyme  ; celle  qui  la  permet 
dans  tous  les  sens , enarthrose  ou  artlirodie , selon 
que  les  faces  sont  plus  ou.  moins  convexes,  et  qu’elles 
perinettent  des  flexions  plus  ou  inoins  completes. 

Lorsqu’un  os  tient  a un  autre  par  deux  extremites , 
il  est  reduit  a tourner  autour ; c'est  une  espece  parti- 
culiere  de  ginglyme,  a laquelle  on  a donne  le  nom 
de  rotation. 

La  t6te  est  attachee  au  tronc , la  mAchoire  Test  a 
la  tete,  et  toutes  les  parties  des  extremites  le  sont 
entre  dies  par  ces  differentes  especes  d’articulations 
mobiles;  mais  elles  ne  le  sont  pas  toujours  de  la  m6me 
maniere  : ainsi  la  1.&te  des  mammiferes  s’articule  par 
ginglyme,  celle  des  oiseaux  par  artlirodie ; lc  radius 
derhomme,  s’articule  par  artlirodie  avec  Thumerus, 
ct  par  rotation  avecle  cubitus;  dans  les  rongeurs , les 
cochons  , etc.,  il  tient  a riiumerus  par  ginglyme,  ct 
il  est  immobile  sur  le  cubitus  ; il  s’y  soude  mdne  cn- 
tierement  dans  certaines  especes. 

Quelques  poissons  presentent  des  inodes  particu- 


ART.  TV.  DES  JONCTTONS  DCS  OS.  j 45 


Jiers  d’articulations  mobiles,  dont  le  squelctte  de 
rhomme  et  des  mammiferes  n’offre  point  d’exemple. 

Le  premier,  qui  pourrait  aussi  se  rapporter  au  gin- 
glyme,  est  1’articulation  en  anneau,  dans  lequel  un 
os  est  comrne  enfile  par  une  branche,  ou  du  moins 
par  une  proeminence  cylindrique  et  presque  d6tacli4e 
<1  un  autre  os.  Les  premieres  epines  des  n a geo  ires 
an  ales  de  quelques  chetodons,  celles  desnageoires  dor- 
sales  des  si  lures  et  de  presque  tous  les  acanthoplery- 
giens  sont  attaches  ainsi. 

Le  second  est  une  articulation  qui  pent  devenir  im- 
mobile, au  grc  de  Fanimal  L’os  mobile  a un  petit 
crochet;  et  1 animal  peut,  en  tordant  cet  os,  faire 
entrer  ce  petit  crochet  dans  une  fossette  de  l’os  im- 
mobile; et  en  lui  faisnnt  foire  une  legere  flexion  il 
ly  accroche,  de  maniere  que  l’os  ne  peut  plus  e!re 
derange  qu  en  reprenant  une  marche  preeminent 
contra  ire  a cede  qui  la  mis  dans  cet  etat,  et  que  tout 
effort  dansun  autre  sens  est  inutile.  C’est  ainsi  que 
les  si  In  res  et  les  epinoches , fixentles  premieres  epines 
ile  leurs  nageoires  pectorales  , lorsqu  ils  veulent  s’en 
servir  pour  le  combat. 


Nous  avons  deja  pa rle  plushaut,  de  l’espece  d’ar- 
ticulation  mobile , qui  a eu  lieu  entre  les  bords  amin- 
c.s  de  deux  os  plats  , et  qui  leur  permet  de  glisser  l’uu 

a"tre:  0n  trouve  dana  les  oiseaux  u„e  autre  es- 
peoe  d articulation  qui  permet  aussi  ee  glissement 

I .<I"'  ll™  entre  dea  facettes  planes.  Les  arcades 

palatines  du  bee  supersedes  cnWsenont  de  telle! 

qu,  correspondent  a d’autres  situeesa  la  base  du  crlne 
Les  mollusques  n’ont  d’articulations  qu’a  leUrs  co- 
qm  les:  celies  des  coquilles  bivalves  se  reduisent  en 
general  a des  ginglymes  plus  ou  moins  composes  se- 
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Ion  le  nombre  plus  ou  moins  grand  des  dents  et  des 
fossettes  qui  entrent  les  unes  dans  les  autres:  il  n y 
a ni  capsule  ni  cartilages  articulaires  : en  dehors  est 
un  ligament  dastique  qui  force  les  valves  a s’ouvrir 
lorsque  les  muscles  qui  les  tiennent  ordinairement 
fermees  se  relachent.  Les  coquilles  multivalves  ont 
leurs  pieces  attachees  ensemble  par  une  membrane 
cartilagineuse  commune  , ou  bien  ces  pieces  sont  tou- 
tes  attachees  immddiatement  au  corps  de  l’animal. 
Dans  les  chitons , elles  se  meuvent  les  unes  sur  les 
autres  , en  faisant  glisser  leur  bord  en  recouvrement. 


Dans  les  anatifes  t il  n’y  a qu’un  mouvement commun 
d’ouverture  et  de  fermeture,  quia  lieu  par  gingl^me, 
comme  celui  des  bivalves.  Les  opercules  de  quelques 
univalves , notamment  des  nentes , sont  aussi  articu- 
lespar  ginglyme  a la  coquille  principale. 

Les  crustaces  et  les  insectes  ont  un  systeme  com- 
mun d’articulations  , qui  tient  a la  position  de  leurs 
parties  dures  en  dehors  des  muscles.  Ces  parties  du- 
res  etant  faites  en  etui,  et  les  muscles  remplissaut  leur 
milieu,  dies  ne  peuvent  pas  s’articuler  par  des  sur- 
faces simples  et  pleines;  il  ne  peut  done  point  y avoir 
chez  eux  d’arthrodies  ni  d’^narthrose.  Toutes  leurs 
articulations  mobiles  se  reduisent  a trois. 

Le  ginglyme  est  la  seule  dans  les  parties  qui  ont 
besoin  d’un  point  d’appui  solide , parce  que  les  enve- 
lonpes  fcnilleuscs  des  membres , etant  tubuleuscs 
doivent  s’appuyer  au  moins  par  deux  points  de  leur 
contour , ce  qvd  determine  ndeessairement  legmglyrae. 
Quant  mix  parties  qui  n’ont  pas  besom  dun  nppm 
solide,  dies  sont  simplement  suspenflues  par  des  li- 
miments  , ou  bien  dies  s’nrticulcnt  par  cmboitement. 
G L’emboitement  se  fait  lorsqu’une  partic  entre , et 


AET.  V.  DBS  TENDONS  ET  DES  MUSCLES.  l45 

est  emboitee  clans  une  autre.  C’estainsi  que  leshanches 
cles  insectes  sont  emboitees  clans  Je  thorax  , et  que  les 
anneaux  tie  leur  abdomen  le  sont  les  uns  clans  lesautres. 

Com  me  la  paitic  cjm  revolt  et  celle  qui  est  re^ue 
sont  Tune  et  l’autre  cles  segments  de  spheroide , celle- 
ci  peut  executer  le  mouvement  de  torsion  : elle  peut 
s enfoncer  plus  ou  nioins,  soit  egalement  dans  tout 
son  contour  , soit  plus  d’un  cote  que  de  l’autre;  mais 
elle  n c peut  point  avoir  de  flexion  proprement  elite. 

Les  parties  des  insectes  qui  sont  articulees  en  gin- 
glyme,  et  qui  sont  principalement  les  differentes 
portions  de  leursjambes,  sont  fbrtement  6chancr6es 
du  cote  oil  la  flexion  doit  fit  re  plus  complete;  l’inter- 
valle  est  garni  dune  membrane  souple,  et  il  n’y  a 
point  d’a utre  ligament.  Les  tubercules  et  les  fossettes 
articulaires  sont  tellcment  arranges,  qu’on  ne  peut 
les  luxer  sans  les  ronupre  ; ties  courbures  tres  legeres, 
qui  en  font  des  especes  de  crochets , produisent  cet 
effet  avantageux. 

[ Parmi  les  zoophytes,  les  asteries  et  les  oursins  of- 
fi  ent  sculs  des  aiticulations  mobiles;  les  premieres  ont 
des  bordsetdes  surfaces  contigues  qui  permettent  aux 
pieces  dont  leur  charpente  se  compose  un  mouvement 
obscur,  et  les  pointes  des  derniers  s’articulent  par  ar- 
throdie  avec  les  tubercules  qui  le  sup  portent.  ] 

ARTICLE  V. 

DES  TENDONS,  DE  LA  COMPOSITION  DES  MUSCLES,  ET 

de  leur  action. 

La  forme  del  articulation  determine  le  nombre,  l’es- 
T*  10 
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pece  et  la  direction  des  mouvements  que  les  os  qui  la 
composent  peuvent  executer, 

Le  nombre  et  la  direction  des  muscles  qui  s’y  at- 
tachent,  d^terminent  ceux  de  ces  mouvements  qui 
s’executent  en  effet. 

Le  muscle  s’attache  a l’os  par  le  moyen  du  tendon. 
Le  tendon  est  d’une  texture  fibreuse  comme  le  mus- 
cle : mais  ses  fibres  . sont  plus  serrees,  plus  fermes, 
d’un  blanc  argente  j il  s’y  rend  moins  de  vaisseaux,  et 
point  de  nerfs  ; sa  substance  est  presque  entierement 
gelatineuse;  et  il  ne  possede  ni  sensibility , ni  irrita- 
bilite  : ce  n’est  qu’un  lien  passif , par  lequel  le  muscle 
agit  sur  l’os. 

Il  y a cependant  des  plans  ou  des  intervalles  tendi- 
neux,  soit  dans  l’interieur,  soil  a la  surface  de  plusieurs 
muscles : ceux  memes  qui  servent  a leur  insertion  , 
penetrent  plus  ou  moins  dans  la  substance  charnue, 
et  s’y  melentou  s’y  entrelacentde  differentes  manieres. 
La  forme  des  tendons  varie  autant  que  celle  des  mus- 
cles : ceux  qui  sont  larges  et  minces  portent  le  nom 
d’aponevjvses. 

En  quality  de  gelatineux,  le  tendon  a unc  grande 
affinite  pour  la  substance  osscuse  ou  le  phosphate  cal- 
caire ; il  la  reijoifc  facilement,  sur-tout  lorsque  son  action 
est  tres  souvcnt  r6petee,  ct  qu’il  est  employe  a des  'mou- 
vements violents.  Les  oiseaux  pesants,  et  qui  irarchent 
beaucoup,  ontles  tendons  de  leurs  jambes  ossifies  de 
tres  bonne  heure.  Il  en  est  de  memc  des  gerboises  ct 
des  autres  quadruples  qui  sautent  toujours  sur  les 
jambes  de  derricre. 

Les  tendons  des  crustaces  et  des  inscclcs,  dans  les 
muscles  des  cuisses  ct  des  jambes  sont  d’une  nature 
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diffe rente  de  celle  des  tendons  des  animaux  a saim 
rouge;  ils  sont  durs , elastiques  et  sans  fibres  apparen- 
tes:  les  fibres  charnues  les  enveloppent  et  s’inserent  a 
leur  surface.  Souvent  le  tendon  s’articule  lui-nuA*me 
avec  1 etui  ecailleux  qu’il  doit  mouvoir,  comine  un  os 
ppurrait  s’articuler  avec  un  autre  ; il  est  joint  a cet 
etui  par  un  ligament  membraneux.  C’est  ce  qu’on  pent 
voir  sur-tout  dans  les  gran  des  pattes  des  ^crevisses 
Les  mollusques  n’ont  point  de  tendons  apparents  i 
leurs  muscles,  ce  qui  provient  sans  doute  de  ce  que 
la  couleur  est  la  meme  dans  la  parlie  tendineuse  ce 
dans  la  partie  charnue  ; car  quant  a la  nature  chimi- 
que,  d est  certain  que  la  maceration  et  la  coction 
detachent  uettement  les  muscles  des  parties  dures  • ce 
qui  nepeut  avoir  lieu  que  par  la  dissolution  de  leur 
moyen  d union.  Ce  moyen  nest  done  pas  de  la  fibrine 
comme  le  reste  du  muscle,  puisqu’il  serait  alors  in- 
dissoluble. 

II  esc  probable  que  les  fibres  musoulaires  elemeu- 
ta.res  exercent  toutes  une  force  dgale  au  moment  ou 
elles  se  contracted : male  la  manure  dont  dies  sont 

1 'Sposfes  ^ns  ehaque  muscle , et  celle  dont  le  muscle 
lui-meme  1 est  par  rapport  a l’os  ou  a la  partie  quel- 
conque  qu.l  do, t mouvoir,  donnenta  cette  force  uu 
emplo,  plus  ou  moms  avantageux.  On  ne  pent  done 
pas  estimer  1 action  d’un  muscle  par  sa  masse  seule 
pa,  a quant, te  des  fibres  qui  le  composent;  il  faut 
encore  cons.derer  ces  deux  autres  circonstanies  • la 
composition  du  muscle,  etson  insertion. 

es  muscles  se  divisent  en  simples  et  en  composes 
es  simples  sont  ceux  dont  toutes  les  fibres  ont  une 
d,spos,t,o„  semblable : les  plus  ordiuaires  sont  les  m “ 
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cles  ventrus  ; leurs  fibres  sont  presque  paralleles,  et 
forment  un  faisceau  alonge,  dont  le  contour  est  ar- 
rondi;  leur  partie  charnue  est  plus  ou  moins  renflee 
dans  le  milieu , qui  se  norame  le  ventre  , et  elle  s’a- 
mincit  vers  les  deux  extremites  , ou  elle  se  terrnine 
dans  les  tendons.  Une  autre  espece  est  celle  des  mus- 
cles plats  a fibres  paralleles : ils  forment  des  especes 
de  membranes  charnues,  qui,  au  lieu  de  se  terminer 
dans  des  tendons  amincis  , finissent  par  des  apone- 
vroses  ou  des  membranes  tendineuses.  Cesdeux  especes 
peuvent  avoir  et  out  quelquefois  des  tendons  ou 
des  aponevroses  dans  leur  milieu  ou  dans  dautres 
points  de  leur  etendue.  On  voit  que  dans  1 une  et  cans 
Tautre,  Taction  totale  est  egale  a la  somme  de  toutes 
les  actions  particuliercs  des  fibres ; et  que  s’il  y a du 
d^savantage  , il  vient  de  1 insertion  generate , non  de 
'la  composition. 

II  n’en  est  pas  de  meme,  dans  deux  autres  especes 
de  muscles  simples,  les  rayonnes  et  les  penniformes, 

Les  muscles  vnyonnes  sont  ccux  dont  les  fibres  sont 
disposeescommc  lesrayonsd’uncercle,etviennentd’une 
base  plus  ou  moins  Etendue, sereunir  a un  tendon  mince, 
en  s’inclinant  plus  ou  moins  les  uncs  vers  les  autres. 

Les  penniformes  sont  ceuxdont  les  fibres  sont  dis- 
poses cn  deux  rangees,  qui  s’unissent  dans  une  ligne 
moyenne  en  faisant  deux  a deux  des  angles  plus  ou 
moins  ouverts,  a pcu  pres  comme  les  barbes  d’une 
plume.  Le  tendon  est  la  continuation  de  ccttc  ligne 
moyenne. 

11  est  facile  de  voir  que,  dans  ces  deux  sortes  de 
muscles,  la  force  totale,  ou  la  rkmltante,  est  moindre 
que  la  somme  totale  des  forces  coinposantcs,  et  qu’clle 
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egale  seulement  la  somme  diagotiale  des  parallelo- 
grammes,  que  Ton  formerait  en  prenant  deux  a deux 
les  fibres  qui  font  angle  ensemble. 

Le  muscle  compose  est  celui  qui  consiste  dins 
l’assemblage  de  plusieurs  muscles  qui  s’unisseut  en 
un  tendon  commun.  Ces  muscles  composauts  peuvent 
etre  semblables  ; mais  on  en  voit  quelquefois  de  tres 
differents,  des  rayonnes,  des  vcntrus  , etc. , se  reunir 
pour  former  un  muscle  compose.  L’action  particuliere 
de  chacun  d’eux  peut  s’estimer  d’apres  les  observations 
precedcntes  : on  calcule  ensuite  leur  action  totale  selon 
leur  plus  pu  moins  d’inclinaison. 

II  y a enfin  des  muscles  qui  n'ont  qu  un  seul  veutre 
et  des  tendons  divis^s ; et  d’antrcs  qui  out  plusieurs 
parties  charnues,  et  plusieurs  tendons  entrelaces  en- 
semble de  diverses  mauicres.  Cette  derniere  espece 
peut  sc  nonnner  muscles  conipUijues. 

De  ces  diverses  dispositions  resultent  les  forces 
absolues  des  muscles;  leur  insertion  determine  leur 
effet  reel.  On  pent  rapporter  a buit  les  differentes 
especes  d’insertions  musculaires. 

Les  muscles  peuvent  etre  destines  a comprimer  les 
parties  molles  contenues  dans  une  cavite  quelconque; 
alors  ils  enveloppent  cette  cavite  dans  divers  sens, 
comrae  des  membranes  ou  des  rubans.  Telle  est  1? 
disposition  des  muscles  de  notre  abdomen  et  de  notre 
diaphragme ; telle  est  celle  des  muscles  des  limaces, 
et  des  autres  mollusques  et  vers  nus,  qui  peuvent  se 
contracter  en  tous  sens.  Lorsque  ces  sortes  de  muscles 
agissent  simultanement,  e’est  pour  faire  sortir  quelque 
matiere  du  corps,  comme  des  ceufs,  des  excrements , 
etc. ; mais  d ordinaire  ils  agissent  alternativement , et 
alors  leur  effet  est  d’augmentcr  un  des  diametres  de  la 
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cnvite  qu’ils  entourent  en  diminuant  l’autre.  C’est 
«iiusi  qu  a chaque  inspiration  , l’abdomen  grossit  en  se 
laucom  cissant ; et  que  lecontraire  arrive  a chaque  ex- 
piialion.  C est  ainsi  que  les  limaces,  les  sangsues,  etc., 
s’alongent  ct  se  raccourcissent  en  faisant  agir,  dans  le 
premier  cas  , leurs  muscles  transverses  ou  annulaires, 
ct  dans  le  second,  leurs  muscles  longitudinaux. 

C est  aussi  de  cette  maniere  qu’agissent  les  muscles 
qui  doivent  alonger  ou  raccourcir,  reMcher  ou  raidir 
quelque  partie  molle  du  corps,  comme  la  langue  de 
rhorame  et  des  quadruples,  les  cornes  du  lima$on. 

Le  coeur,  les  intestins,  les  arteres,  ont  aussi  des 
muscles  de  cette  espece. 

D’autres  muscles  sont  destines  a ouvrir  ou  a fermer 
quelque  ouverture  molle  : alors  les  uns  Tentourent 
comme  des  anneaux,  on  les  nomine  sphincters  : les 
autres  s’inserent  d’une  maniere  plus  ou  moins  directe 
aux  bords  de  l’ouverture. 

Lorsqu’ils  sont  etendus  uniformement  autour,  ellc 
conserve  sa  figure,  et  se  dilate  ou  se  resserre  unifor- 
m^ment.  La  paupiere  du  poisson  lune,  i’anus  du 
lima5on,  en  sont  des  exemples. 

Lorsque  ces  muscles  ont  des  directions  differentes 
Ct  forment  divers  angles  avec  les  Lords  qu’ils  doivent 
(■carter,  la  forme  de  l’ouverture  est  fort  variable,-  telles 
sont  les  levies  de  l’homme:  aucun  animal  n’approche 
de  1 ui  pour  la  mobilite  de  cette  partie;  aussi  aucun 
d’eux  n’a-t-il  une  physionomie  aussi  expressive. 

Un  troisieme  emploi  des  muscles  est  d’dtendre  otf  de 
replier  comme  un  rideau  une  membrane  qui  doitcou- 
vrir  quelque  partie,  telles  que  les  paupidresdel’homme, 
des  quadrupedes  et  des  oisenux.  Lorsque  ces  muscles 
sont  dans  l’dpaissuur  menu:  de  la  membrane,  lcUrdis- 
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position  cst  parcille  a celle  dont  nous  avons  parle  tout- 
a-l’heure;  mais  lorsqu’ils  sont  places  en  dehors,  il 
y a des  dispositions  de  poulies  assez  compliqudes. 
Nous  les  exposerons  en  parlant  de  Tueil  des  oiseaux. 

Un  quatrieme  emploides  muscles  peut  6tre  celui  de 
faire  tourner  ou  rouler  une  masse  globuleuse , libre  et 
appuyee  de  toutes  parts , comme  l’oeil  dans  l’orbite , ou 
la  bouche  du  limason  dans  sa  tdte.  Ils  entourent  alors 
cette  partie  comme  dcs  portions  de  cerceau  , et  ellese 
tourne  du  cote  du  muscle  qui  se  contracte  le  plus. 

Ces  quatre  modes  d’action  reviennent,  au  fond, 
tous,  a celui  des  sphincters  ou  des  muscles  circulaires  : 
ce  sont  toujours  des  portions  de  cciuture  ou  des  cein- 
tures  cntieres,  qui  se  retrecisseut  ou  se  serrent  sur 
les  parties  qu’elles  ceignent. 

Les  suivants,  dans  lcsqucls  les  muscles  agisscnt  sur 
des  os  ou  d’autres  parties  dures,  peuvent  £tre  com- 
pares a l’action  des  cordes  au  moyen  desquelles  on  tire 
quelque  objet  resistant.  La  partie  tiree  peut  I’etre  ega- 
lement  dans  toutes  ses  parties  , de  maniere  qu’elle 
demeure  toujours  parallele  a elle-meme. 

I el  est  le  mouvement  par  lequel  nous  elevons  ou 
abaissons  notre  os  hyoide  et  notre  larynx.  Les  fibres 
musculaires  peuvent  y etre  considerees  comme  des 
cordes  qui  tirent  dans  le  sens  meme  dans  lequel  le 
mouvement  doit  se  faire;  ce  qui  est  leur  emploi  le  plus 
avantageux  : c’est  ce  que  nous  voyons  dans  les  muscles 
sterno-hyo'idien , et  genio-kyoidien  : ousi  elles  diver- 
gent , elles  sont  en  egale  quantite  des  deux  cotes , et 
la  resultant.e  du  muscle  est  employee  de  la  maniere  la 
plus  avantageuse;  c’est  ce  que  nous  voyons  dans  le 
mylo-hy old ien}  le  scayulo-hyoidien. 
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Mais  lorsque  l’os  tire  est  articule  en  un  point  quel- 
conque,  il  ne  peut  plus  etre  tire  en  masse,  et  il  doit 
etre  considere  comme  un  levier  dont  le  point  d’ap- 
pui  est  dans  l’articulation. 

Loi  sque  1 articulation  est  entre  les  deux  extremites, 
et  que  les  muscles  sont  places  a l’une  d’elles,  l’os 
forme  un  levier  du  premier  genre.  Nous  en  avons  un 
exemple  dans  la  mandibule  des  ecrevisses.  Les  mus- 
cles qui  s attachent  a l’olecrdne  et  au  talon  , nous  en 
rournissent  aussi.  Le  plus  remarquable  est  le  tibia  des 
oiseaux  nommes  grebes  et  castagneux , qui  porte  une 
longue  apophyse  eleyee  au-dessus  du  genou,  et  qui  lui 
tient  lieu  de  rotule. 

Mais  le  cas  le  plus  ordinaire  est  celui  ou  l’articula- 
tion est  a une  des  extremites  de  l’osj  alorsla  position 
la  plus  favorable  pour  le  muscle,  c’est  de  venir  d’un 
autre  os  parallele  a celui  qu’il  doit  mouvoir,  ou  ne 
faisant  avec  lui  qu’un  angle  fort  petit:  tel  est  le  cas 
des  muscles  inler-costaux , des  inter-epineux , et  inter- 
transversaires , et  de  ceux  qui  rapprochent  certains 
os  disposes  en  eventaii , comine  ceux  des  membranes 
qui  couvrent  les  branchies  des  poissons,  ou  ceux  des 
ailes  du  dragon  volant ; encore  ces  muscles  ont-ils 
presque  toujours  une  obliquite  qui  n’etait  point  n£ces- 
sitee  par  la  position  de  leurs  attaches,  et  qui  en  dimi- 
nue  considerablcment  la  puissance. 

Les  muscles  qui  ferment  la  bouche  de  rhomme  el 
le  bee  des  oiseaux,  peuvent  aussi  6tre  compares  aux 
precedents  par  leur  position  avantagense  rclativc- 
ment  a leur  pen  d’obliquiie;  mais  ils  s’inserent  beau- 
coup  plus  pres  qu’eux  du  point  d’appui,  ce  qui  leur 
6tcbeaucoup  de  force. 
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Le  dernier  mode  d’insertion  dcs  muscles,  et  celui 
qui  est  le  plus  ordinaire  de  tous,  est  lorsqu’un  muscle 
attache  a un  os  s’insere  a un  autre  qui , s’articulant 
m£diatement  ou  immediatement  avec  le  premier,  pent 
6tre  6tendu  de  maniere  a former  avec  lui  une  ligne 
droite,  et  peut  se  flechir  sur  lui  jusqu’a  former  un 
angle  souvent  tres  petit.  Ce  mode  est  le  plus  ddsavan- 
tageux  de  tous  , a cause  de  1’obliquite  extreme  de  l'in- 
sertion  , lorsque  l’os  est  mobile  dans  l’etat  d’extension  , 
et  a cause  de  sa  proximity  du  point  d’appui.  Le  pre- 
mier de  ces  desavantages  est  en  partie  corrig^  par  ce 
qu’on  appelle  les  t6tes  des  os. 

Leurs  extremities  articulaires  sonl  ordinairement 
renflees,  en  sorte  que  les  tendons  des  muscles,*  se 
courbant  autour  de  cette  convexite  pour  s’inserer  au- 
dessous,  font  avec  le  corps  ou  le  levier  un  angle  plus 
ouvert  que  si  ces  t£tes  n’existaient  pas;  ce  qui  rend 
l’obliquite  de  l’insertion  moindre  et  moins  variable. 

Quant  a la  proximite  du  point  d’appui , elle  etait 
necessaire  pour  ne  point  rendre  les  membres  mons- 
trueusement  gros  dans  l’etat  de  flexion  , mais  sur-tout 
pour  pouvoir  produire  une  flexion  prompte  et  com- 
plete ; car  la  fibre  musculaire  ne  pouvant  perdre 
qu  une  fraction  determinee  de  sa  longueur  dans  la 
contraction , si  le  muscle  s’etait  insere  loin  de  l'arti- 
culation , 1 os  mobile  ne  se  serai t rapproche  de  l’a utre 
que  d’une  petite  quantite  angulaire;  au  lieu  qu’en 
s’inserant  tres  pres  du  sommet  de  l’angle,  un  petit 
raccourcissement  produit  un  rapprochement  conside- 
rable. C’est  aux  depens  de  la  force  musculaire  que  cet 
effet  a lieu  : aussi  ces  sortes  de  muscles  exercent-ils  un 
pouvoir  qui  surpasse  Timagination. 
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Nous  trouvons  cependant , en  anatomie  comparee, 
ties  exemples  tie  muscles  qui  s’inserent  tres  loin  du 
point  d’appui.  Les  oiseaux  en  out  un  qui  s’etend  du 
liaut  de  Tepaule  a Textremite  de  l’avant-bras  la  plus 
voisine  du  poignet;  mais  c’est  que  tout  Tangle  forme 
par  le  bras  et  1 avant— bras , est  rempli  chez  eux  Dar 
une  membrane  destinee  a augmenter  la  surface  de 
l’aile. 

C’est  aussi  le  peu  de  raccourcissement  de  la  fibre 
musculaire  qui  a exige  que  les  os  courts,  qui  doivent 
etre  entierement  flechis,  le  soient  par  ties  muscles  atta- 
ches a des  os  eloignes.  Les  vertebres  et  les  phalanges 
ties  doigts  sont  dans  ce  cas.  Des  muscles  qui  se  seraient 
etendus  de  Tun  a Tautre  de  ces  os  seulement,  n’au- 
raient  pu  leur  imprimer  des  inflexions  suffisantes  : 
ceux  des  phalanges  auraient,  de  plus,  beaucoup  trop 
grossi  les  doigts,  Ces  sortes  de  muscles  avaient  besoin 
que  leurs  tendons  fussent  fixes  sur  tous  les  os  sur  les- 
quels  ils  passent , sans  quoi , lorsque  ces  os  se  flechis- 
sent  de  maniere  a former  un  arc,  les  muscles  et  leurs 
tendons  restes  en  ligne  droite  en  auraient  forme  comme 
la  corde;  de  la  les  ligaments  annulaires,  les  gaines  et 
les  perforations.  Cc  dernier  moyen  qui  n’a  lieu  que 
pour  les  flechisscurs  tics  doigts  , des  mains  et  des  pieds 
tie  Thomme,  des  quadrupedes  et  des  reptiles,  et  pour 
ceux  des  pieds  seulement  ties  oiseaux,  consistc  en  ce 
(pie  les  muscles  qui  doivent  allcr  plus  loin  , sont  places 
plus  [ires  des  os,  ct  que  leurs  tendons  perforent  ceux 
des  muscles  qui  s’inserent  plus  pres,  ctqui  sont  places 
sur  les  premiers.  11  n’y  a qu’unc  seule  perforation 
lorsqu’il  n’y  a que  trois  phalanges;  les  oiseaux  qui  ont 
un  doigt  a (juatre,  et  un  a cinq  phalanges,  y ont  deux 
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perforations  , et  par  consequent  trois  muscles,  un  per- 
fore, un  perforant  et  un  perfore-perforant. 

Bans  les  reptiles  cependant  oil  Ton  rencontre  ega- 
lementquatre  et  cinq  phalanges,  il  n’y  a pas  de  perfore 
perforant;  le  perfore  se  partage  en  deux  parties,  pour 
les  2C  et  3c  phalanges,  et  une  languette  du  perforant 
se  rend  a la  4C- 

Les  vertebres  qui  doivent  exercer  de  grands  mou- 
vements  , conime  celles  du  cou  des  oiseaux  , et  cedes 
de  la  queue  des  quadruples  , ont  aussi  des  muscles 
ties  eloignes  ; mais  leurs  longs  et  minces  tendons  sont 
renfermes  dans  des  gaines,  dont  ils  ne  sortent  que  vis- 
a-vis  du  point  ou  chacun  d eux  doit  s’ins6rer. 


ARTICLE  YI. 


REMARQUES  GENE  RALES  SUR  LE  SQUELETTE. 

Nous  avons  deja  vu  que  le  squelette  est  l’assem- 
blage  des  parties  dures  internes  qui  soutiennent  le 
corps  des  vertebres,  etqu’il  en  faitcommelacharpente. 
Dans  les  animaux  sans  vertebres , les  cephalopodes 
exceptes,  les  parties  solides,  qui  tiennent  lieu  de  sque- 
lette, sont  exterieures;  et  leur  forme  est  la  raerae  que 
cede  de  1 animal,  puisqu’elles  en  renferment  toutes  les 
parties.  Dans  les  animaux  vertebres,  les  seulsqui  aient 
de  veritables  os , a l’assemblage  desquels  on  doit  re- 
server le  nom  de  squelette,  il  ne  determine  que  les 
proportions  et  les  formes  les  plus  importantes  : aussi 
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lcur  squelette  ne  dififere-t-il  pas  autant  que  leur  figure 
exterieure,  et  il  y a meme,  entre  toutcs  ces  charpentes 
osseuses,  des  rapports,  dont  on  ne  se  d out  era  it  point  a 
l’aspect  des  parties  qu’elles  soutiennent. 

En  general , les  os  qui  composent  les  squelettes 
sont  tous  articules  de  maniere  a former  un  ensemble 
dont  toutes  les  parties  sont  bees ; cependant  il  y a des 
exceptions  a cette  regie. 

L assemblage  d os  qui  porte  la  langue  n’est  attache 
auxautres  que  par  des  parties  molles  , dans  beaucoup 
de  mammiferes,  dans  les  oiseaux  et  les  reptiles,  quoi- 
qu  il  soit  vraiment  articule  au  reste  du  squelette 
dans  d’autres  quadrupedes  et  dans  les  poissons. 

L extremite  antcrieure  tout  entiere , n’est  attacbee 
que  par  des  muscles  dans  les  quadrupedes  sans  clavi- 
culesjmais  dans  les  quadrupedes  qui  en  ont  une,  elle 
tient  au  sternum  par  un  os  simple,  et  dans  plusieurs 
oiseaux  et  plusieurs  reptiles  par  un  os  double.  La  plu- 
part  des  poissons  Font  fortement  lice  a la  tete  par  une 
ceinture  osseuse;  dans  les  raies,  e'est  a l’epine  qu’elle 
s’attache  ainsi. 

Au  contra  ire , 1’extremite  posterieure  de  beaucoup 
de  poissons,  notamment  de  ceux  que  Ton  nomine  ab- 
dominaux^  est  librc  et  simplement  suspendue  dans  les 
chairs,  tandis  que  les  autres  animaux  Tout  fortement 
attacbee  au  reste  du  squelette  par  le  inoyen  du  kassin. 

Les  os  qui  coinposcnt  le  squelette  sc  rapportent  a 
trois  divisions  principalcs  ; le  tronc,  la  tete,  et  les 
ext  re  mites. 

La  t^tc  ne  manque  jamais;  les  deux  pairesd’extremi- 
tes  manquentaux  serpents  et  a quclques  poissonsjTex- 
tremiie  posterieure  raanqueaux  poissons  apodes,  e’est- 
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a-dire  sans  nageoires  ventrales  , et  aux  mammiferes 
cetaces.  L’extremite  anterieure  ne  manque  seule  qua 
une  espece  de  lezard;  in  a is  1 une  ou  1 autre  ne  se  voit 
quelquefois  qu’en  vestige  sous  la  peau,  par  exemple, 
Panterieure  dans  les  orvets,  les  ophisaures;  la  poste- 
rieure  dans  les  pythons,  les  boas,  etc.  Aucun  animal 
vertebre  n’en  a plus  de  quatre. 

Le  tronc  est  forme  par  les  vertebres,  dont  l’ensemble 
se  nomine  l’epine  du  dos,  par  les  cotes  et  par  le  ster- 
num. Les  vertebres  ne  manquent  jatnaii,  quoique  leur 
noinbre  soit  extreinement  variable  ; on  les  voit  meme 
dans  la  lamproie  ou  leur  corps  est  reduit  a un  4tat 
presque  membrancux. 

Le  sternum  manque  aux  serpents  et.  aux  poissons  , 
a moins  qu’on  ne  veuille  donner  le  nom  de  sternum  a 
des  pieces  qui,  dans  certaines  especes  de  ces  derniers, 
reunissent  les  ext  re  mites  inferieures  de  leurs  cotes;  les 
autres  parties  auxquelles  ou  a voulu  affecter  le  nom  de 
sternum  ne  le  meritent  point. 

Les  cotes  manquent  aux  grenouilles  et  a quelques 
poissons;  mais  elles  sout  aussi  reduites  a de  simples 
rudiments  dans  divers  autres  reptiles  et  dans  plusieurs 
poissons. 

Les  vertebres  qui  portent  des  cotes  , se  nomment 
vertebres  dorsales ; cedes  qui  sont  entre  les  dorsales  et 
la  tete,  se  nomment  cervicales ; cedes  qui  sont  der- 
riere  les  dorsales , lombaires ; cedes  qui  tiennent  au 
bassin  ou  a l’extremite  posterieure,  sacrees  ou  pel- 
viennes ; et  cedes  qui  forment  la  queue , coccygiennes 
ou  c Middles . II  n’y  a que  quelques  mammiferes  en 
ties  petit  nombre  (les  roussettes),  et  le  genre  des 
grenouilles , qui  n’aient  point  de  coccyx.  Tres  peu  de 
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poissons  peuvent  toe  cbnsideres  comme  ayant  des 
vertebres  ccrvicaJes.  On  sent  que,  dans  lesanimaux 
qui  n ont  pas  de  cotes , la  distinction  entre  les  trois 
premieres  especes  de  vertebres  n’a  plus  lieu,  et  que 
ceUe  des  trois  dernieres  disparait  dans  ceux  qui  n’ont 
point  d extiemites  posterieures , ou  cbez  qui  elle  n’est 
point  attachee  a 1 epine.  II  y a dans  les  poissons  uue 
autre  distinction  a laire  entre  les  vertebres  abdomi- 
nales  et  les  \ertc-bres  caudales.  Celles-ci  se  distinguent 
par  des  apophyses  epineuses  descendantes. 

Les  cotes  qui  vont  des  vertebres  au  sternum,  se 
nomment  vraies  cotes  : celles  qui  n’atteignent  pas 
jusque  la  se  nomment  fausses cotes.  Ces  dernieres  sont 
toujours  posterieures  dans  les  quadruples.  II  y en  a 
cn  avant  et  en  arriere  dans  les  oiseaux  et  dans  certains 
reptiles.  Cette  distinction  cesse  d’avoir  lieu  dans  les 
animaux  ou  il  n’y  a point  de  sternum.  II  faudrait 
etablir  des  denominations  particulieres  pour  les  cotes 
qui  tiennent  au  sternum  sans  aller  jusqu’aux  vertebres, 
comme  le  crocodile  nous  en  of/re  j ou  pour  cedes  qui 
viennent  des  vertebres  et  s’unissent  en  avant  a la  cote 
correspondante, sans  que  les  sternum  existe  entre  elles, 
comme  on  en  voit  dans  le  cameleon. 

La  tete  est  toujours  a i’extr^mite  antdricure  de  la 
eolonne  vertebrale  , a cede  qui  est  opposee  a la  queue. 
Lllc  sc  divise  cn  trois  parties,  qui  peuvent  6lre  entre 
dies  dans  des  proportions  diflerentes,  mais  qui  ne 
manquent  jamais  : ce  sont  lccr.lnc,  qui  conticnt  lecer- 
veau , et  dans  les  parois  duquel  sont  crcusees  les  cavites 
de  l’oreille  interne  et  souvent  tine  panic  dc  cede  du 
ne/. ; la  face  , qui  conticnt  les  fosses  nasales , clot  les 
orb i Les  iuferieurement,  et  sc  (ermine  en  has  par  la 
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m&choire  sup6ricure;  enfin  la  mdchoire  inferieure; 
celle-ci  est  toujours  mobile,  ittimc  dans  le  crocodile , 
quoiqu’on  ait  tlit  le  conlraire  : la  superieure  est  immo- 
bile  dans  rhomine  , les  quadruples , et  quelques 
reptiles,  commc  les  tortues,  le  crocodile  , etc. ; mais 
elle  a des  parties  plus  on  moins  mobiles  dans  les 
oiseaux,  les  serpents  et  les  poissons. 

Les  extremites  lorsqu’elles  sent  completes,  se  divi- 
sent  en  quatre  parties , qui  sont , pour  cellos  de  devant, 
Tepaule,  le  bras,  l’avant-bras  et  la  main;  pour  cellos 
de  derriere,  la  handle,  lacuisse,  la  jambe  et  le  pied. 
Cette  distinction  n est  pas  nussi  apparenle  dans  les 
poissons,  dont  les  extremites  ne  montrent  an  dehors 
que  des  osselets  rayonnds  , c’est-a-dire  disposes  en 
gventailj  encore  pobriait-on  trouver  quclque  analogic 
entre  les  os  qui  portent  leurs  nageoires  anterieures  uu 
pectorales,  et  les  divisions  des  extremites  dans  les 
a utres  animaux  qui  en  out.  Quant  a ceux  qui  portent 
leurs  nageoires  ventrales,  ils  sont  toujours  beaucoup 
plus  simples. 

L’epaule  est  composee  d'une  omoplate  couchee  con- 
tre  le  tronc,  et  d une  clavicule  attachee  au  sternum  , 
qui  manque  a quelques  quadrupedes  et  aux  cetaces, 
couuue  nous  venons  de  le  voir,  mais  qui  dans  les 
oiseaux  et  beaucoup  de  reptiles,  est  accompagnee  d’un 
second  os , le  coracoidien.  L’omoplate  ne  manque 
jamais , taut  que  1 extremite  existe.  Le  bras  n’est  jamais 
forme  que  par  un  seul  os  ; Tavant-bras  Test  presque 
toujours  de  deux : lors  rneme  qu’il  n’en  a qu’un  , on  y 
voit  un  sillon,  ouquelque  autre  vestige  desa  composi- 
tion ta  plus  ordinaire.  La  main  varie  pour  le  nombre 
des  os,  mais  ceux  qui  y sont  forment  toujours  un  poi- 
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gnet  ou  carpe , un  corps  tie  main  ou  metacarpe,  et  des 
doigts.  Cela  a lieu  meme,  dans  les  oiseaux , dont  les 
doigts  sont  envelopp6s  dans  une  peau  recouverte  de 
plumes , et  dans  les  cetaces,  oiitoute  l’extremite  ante- 
rieure  est  reduite  a une  figure  de  rame  ou  de  nageoire. 

Les  parties  du  squelette  sont  generalement  disposes 
d’une  maniere  symetrique ; en  sorte  que  ses  deux 
moities  sont  les  contre-epreuves  l’une de  l’autre.  II  n’y 
a que  le  genre  de  poissons  nommes  pleuronectes , qui 
comprend  les  so/es,  les  plies,  les  turbots,  etc.,  dans 
lequel  la  lete  est  tellement  contournee,  que  les  deux 
yeux  et  les  deux  narines  sont  du  m£me  cote ; mais  la 
sym^trie  exisle  dans  le  reste  du  squelette.  La  t6te  de 
plusieurs  cetaces  a aussi  quelque  defaut  de  symetrie, 
quoique  un  peu  moindre. 

Chaque  classe  et  chaque  ordre  d’animaux  ont  des 
caracteres  particuliers  relatifs  a leur  squelette:  ils  con- 
sistent dans  la  forme  generale  du  tronc  et  des  extremi- 
tes , dans  la  presence  ou  l’absence  de  celles-ci , et  dans 
le  noinbre  et  la  forme  particuliere  des  os  qui  com- 
posent  ces  differentes  parties. 

Nous  exposerons  tout  cela  en  detail  dans  les  lemons 
suivantes : il  convieut  seulemcnt  de  remarquer  ici , 
que  lorsqu  un  animal  d’une  classe  a quelque  resscm- 
blance  avec  ceux  d’une  autre  classe  par  la  forme  de 
ses  parties  et  par  l’usage  qu’il  en  fait , cette  ressem- 
blance  n’est  qu’cxterieurc  et  n’affecte  le  squelette  que 
dans  la  proportion,  mais  non  pas  dans  le  nombre  ni 
dans  l’arrangcmcnt  des  os  .Ainsi,  quoique  les  chauve- 
souris  paraissent  avoir  des  cspecds  d’ailes,  cc  sont  de 
verilables  mains,  dont  les  doigts  sont  seulement  un 
peu  plus  alonges.  De  meme,  quoique  les  dauphins  ct 
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les  autres  celaces  paraissent  avoir  des  nageoires  tout 
cl’une  piece,  on  trouve  sous  la  peau  tous  les  os  qui 
coni posen t l’extr&nite  auterieure  des  autres  raarami- 
feres,  raccourcis  et  rendus  presque  immobiles.  Les 
ailes  des  manchots  qui  ressemblent  aussi  a des  na- 
geoires d’une  seule  piece  , contiennenl  egalement  a 
1’interieur  les  monies  os  que  celles  des  autres  oiseaux. 

Ces  faits  qui  s’etendent  a tine  multitude  d’autres 
parties  sont  connus  depuis  les  premiers  moments  ou. 
l’on  s’est  occupe  d’anatomie  comparec.  Ceux  qui  ont 
annonce  dans  ces  derniers  temps  unc doctrine  uouvclle 
sous  le  Litre  d’unite  de  composition,  n’ont  fait  autre 
chose  que  de  convertir  en  crreur  des  propositions 
vraies,  en  les  generalisant  trop. 

On  voit  deja  sur  le  pen  que  nous  xenons  de  dire  , et 
ou  verra  de  plus  en  plus  dans  la  suite,  que  toutes  ces 
parties  du  squelette,  dans  leurs  rapports  mutuels  et 
dans  leurs  proportions  et  memc  dans  leur  nombre, 
sont  admirablement  adaptees  a la  nature  de  chaque 
animal,  et  qu’clles  concoureut  toutes  a en  faire  ce 
qu’il  est:  c’est  la,  selon  nous,  la  veritable  loi  qui  a 
preside  a leur  disposition.  Mais  d’autres  naturalistes , 
sur  cevtaines  ressemblances  qui  s’observent  en  effet 
entre  des  parties  differente9  du  meme  squelette,  par 
exemple,  entre  les  vertebres , entre  l’extremite  ante- 
rieure  et.  la  posterieure,  portant  encore  la  generali- 
sation bien  au-dela  des  fails,  ont  pretendu  etablir  une 
loi  de  repetition  que  quelques-uns  ont  poussee  jusqu’a 
soutenir  que  toutes  les  parties  ne  sont  que  des  repeti- 
tions les  unes  des  autres. 

Ainsi,  l’un  d’eux  a commence  par  voir  dans  le  crane, 
que  I’onse  representait  comme  compose  de  trois  verie- 


i. 
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bres,  une  repetition  de  1’epine  du  dos,  et  dans  la  face 
une  repetition  du  tronc,  ou  le  nez  representerait  la 
poitrine;  la  bouche,  le  ventre;  et  les  deux  machoires, 
les  bras  et  les  jambes. 

Un  second,  allant  plus  loin,  a considEre  l’hyo'ide 
corame  une  troisieme  paire  d’extremites,  et  il  a fallu 
retrouver  dans  la  face  les  trois  paires,  ce  qui,  au  moyen 
d’un  autre  arrangement  et  d’autres  denominations, 
n’a  pas  souffert  grande  difficulte. 

II  n’y  en  a pas  eu  davantage  pour  un  troisieme  qui, 
apres  avoir  regarde  les  cotes  et  les  rayons  des  nageoires 
des  poissons  comme  partie  integrante  des  vertebres 
dont  chacune  serait  composee  de  neuf  pieces,  a trouve 
dans  la  tete,  la  face  comprise,  assez  de  pieces  pour  y 
disposer  sept  vertebres,  a la  verite  assez  disjointes  , et 
impossibles  a retrouver  meme  aussi  imparfaitement 
dans  beaucoup  d’animaux  ; celui-la  n’y  admet  point 
de  representation  des  extremites. 

Un  quatrieme  enfin  ne  voit  que  vertebres  partout; 
non-seulement  la  tete  et  le  tronc  forment  uneserie  de 
vertebres  de  trois  ordres , savoir  : les  pvimaires  (les 
cotes  ou  leurs  Equivalents  dans  la  face),  les  secon- 
daircs  (les  parties  annulaires  et  le  crAue),  et  les  ter- 
tiaires  (les  corps)  ; mais  les  extrEmites  elles-mEmes 
sont  des  suites  de  vertebres  cxccntriques  ou  rayon- 
nantes  ; la  vcrtebre  cst  tellement  de  l’essence  de  l’ani- 
mal,  qu’il  commence  a y en  avoir  une,  a la  verite 
non  encore  pcrcec  , des  1’insiant  ou  il  sc  forme  un 
animal  microscopiquc  , encore  globuleux  et  sans  bou- 
chc  , un  volvox  ou  une  monadc;  et  e’est  de  la  rEpeti- 
tion  , du  groupement  de  ccs  vertebres  que  rEsultent 
les  animaux  les  plus  Eleves;  comme  les  cristaux  et 
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toutes  leurs  formes  resultent  du  groupement  des 
molecules  (i). 

Pour  nous , apres  avoir  etudi£  tous  ces  systbmes 
avec  l’attention  que  rbclamaient  les  noms  de  leurs 
auteurs,  mais  apres  avoir  btudie  avec  plus  d’attention 
encore  la  nature  , il  nous  a 4te  demontre  jusqu’a  I’tjvi- 
dence,  que  l’on  n’y  est  arriv^  que  par  des  abstractions 
tout-a-fait  arbitraires  et  presque  toujours  incomplete* 
dans  leurs  elements,  et  par  consequent  incxactes  dans 
leur  expression;  que  nu'mc  en  bcaucoupde  cas  on  ne 
s’est  fait  illusion  a soi-mbme  que  par  des  emplois  de 
mots  dans  des  acceptions  non-sculement  dbtournecs, 
mais  prises  alternativement  dans  un  sens  ou  dans  un 
autre;  permis  sans  doute  a qui  le  voudra  de  changer 
la  denomination  d’os,  ou  meme  celle  d’enveloppedans 
son  sens  le  plus  general  , en  celle  de  vertbbre  ; permis 
de  restveindre  celle-ci  a tel  ou  tel  assemblage  de 
pieces  osseuses  que  l’ou  aura  voulu  choisir  ; mais  alors 
qu’aura-t-on  gagne  a dire  que  la  tete  ou  le  bras  sont 
des  composes  de  vertebres,  lien  du  tout  : puisque  Ton 
n’entendra  plus  ce  mot  dans  son  sens  primitif,  et  qu’il 
faudra  s’en  faire,  pour  chaque  systeme,  une  definition 
nouvelle.  On  etend  tellement  cette  definition  , qu’elle 
ne  laissera  plus  dans  l’esprit  qu’une  idee  vague  et 
incomplete.  II  est  meme  evident  que  I on  aura  beau- 
coup  perdu,  si,  comme  nousverrons  qu’il  n’est  arrive 
que  trop  souvent,  pour  eviter  ou  cacher  les  exceptions 
a ces  propositions , on  se  dissimule  unepartie  desfaits; 


(i)  Cc  systeme  a beaucoup  d’analogie  avec  celui  de  M.  Duges  qui  pense 
que  les  animauxse  composent  d’elemcnts  simples  qu’il  nommezoonites,  el 
dont  la  fusion  ou  la  coaclion  plus  ou  moins  complete  deterrnincrait  le 
plus  ou  moins  de  perfection  de  l’animal. 
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rnais  admettons  meme  qu’il  n’y  ait  point  d’erreur  de 
ce  genre , qu’aura-t-on  encore  gagne  a faire  abstraction 
des  differences  des  choses,  quand  il  ne  resulte  de  cette 
abstraction  aucune  propriete  generale  , aucune  loi 
generate  pour  les  choses  qu’elle  reunit  et  confond? 
bien  loin  d’avancer  la  science,  c’est  la  faire  reculer; 
car  plus  les  sciences  sont  voisines  de  leur  naissance  , 
plus  elles  s’en  tiennent  aux  idees  generates ; comme  les 
enfants,  elles  n’ont  alors  que  des  genres  et  non  des 
especes.  C’est  de  plus  fermer  les  yeux,  dans  l’etude  des 
etres,  sur  ce  qui  en  fait  le  plus  grand  charme,  en  meme 
temps  que  e’en  est  la  seule  veritable  base ; ces  admi- 
ralties coincidences,  toutes  ces  concordances  si  com- 
pliquees  et  si  parfaites  , qui  donnent  a chacun  ses 
conditions  d’existence  et  de  duree. 

On  a pretendu  donner  par  privilege  a ces  systemes 
le  titre  de  philosopliiques,  oud’autres  epithetes  encore 
plus  elevees,  mais  nous  qui  ne  reconnaissons  de  veri- 
table philosophic  que  dans  la  verite,  nous  n’avons  pu 
que  regrettcr  amerementde  voir  taut  d’efforts  d’esprit 
employes  j)Our  ramener  l’anatomie  a peu  pres  a l’etat 
ou  etait  la  g^ologie  avant  que  les  Pallas , les  de  Saussure 
et  les  Werner  l’aient  retiree  de  ses  langes,  et  lorsque 
chacun  imaginait  des  hypotheses  pour  rendre  compte 
de  fails  f[u’il  ne  s’etait  pas  donue  la  peine  de  coustater 
dans  leur  gen^ralite. 
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DES  OS  ET  DES  MUSCLES  DU  TRONC. 


Nous  commeiiQons  a entrer  clans  le  detail  des  organes 
du  mouvement  des  animaux  vertebres,  et  nous  decri- 
vons  d’abord  la  partie  fondamentale  do  leur  corps, 
celle  qui  est  souvent  seule;  car  les  extremites,  ainsi  que 
nous  l’avons  vu  , manquent  a beaucoup  de  genres  de 
cet  arrondissernent. 

Cette  partie  fondamentale  se  compose  du  tronc  et 
de  la  t6te,  que  dans  ce  chapitre  nous  ne  considererons 
encore  que  comme  uue  masse  plus  ou  moins  volumi- 
neuse,  portee  ou  snspeudue  a l’extr^mite  anterieure  du 
tronc;  nous  reservant  de  la  cousiderer  ailleurs,  comme 
le  noble  receptacle  des  principaux  organes  des  sens, 
et  sur-tout  de  l’encephale,  centre  commun  des  sensa- 
tions et  instrument  des  facultes  volitives  et  intellec- 
tuelles.  Nous  serons  aussi  oblige  de  prendre  quelque 
connaissance du  bassin,  comme  donnant  attache,  dans 
beaucoup  d’animaux,  a plusieurs  des  muscles  qui  agis- 
sent  sur  le  tronc  , et  non  encore  comme  faisant  partie 
de  1 extremite  posterieure. 

Cependant  notre  objet  principal  consistera  dans  les 
os  propres  du  tronc,  e’est-a-dire,  les  vertebres  ou  les 
os  de  l’epine  qui  est  l’axe  de  tout  le  corps  , et  les  cotes 
etie  sternum  qui  forment  l’entourage  du  thorax. 
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ARTICLE  leT. 

DES  VERTEBRES  OU  OS  DE  LEPINE  EN  GENERAL. 

On  nomme  epine  du  dos  cette  suite  d’os  qui  con- 
tiennent  dans  leur  canal  Paxe  medullaire.  On  nomme 
ces  os  vertebres,  de  vertere  tourner:  leur  serie  se  con- 
tinue en  avant  avec  le  crane,  cavite  qui , sous  quelques 
rapports  peut  n’etre  consideree  que  comme  une  dila- 
tation de  Pepine  ; mais  dilatation  autrement  entouree  ; 
en  arriere  cette  meme  serie  se  continue  souveut  on 
une  prolongation  appelee  coccyx  ou  queue , dans 
laquelle  1 axe  medullaire  ne  s’etend  pas  toujours  : les 
vertebres  qui  la  composent  s’appellent  cuudales  ou 
coccygiennes ; lorsqu’ily  a un  bassin  attache  a Pepine 
et  faisant  la  premiere  partie  de  Pextremite  posterieure, 
il  est  rare  que  les  vertebres  auxquelles  il  s’attache  ne 
s’unissent  pas  plus  fixement  entre  dies,  leur  reunion 
prend  le  nom  d’os  sacrum,  et  les  vertebres  ainsi  fixees 
se  nomment  vertebres  sacrees.  Quant  aux  vertebres 
de  Pepine  proprement  dites  , celles  qui  portent  des 
cotes  se  nomment  vertebres  dorsales ; cedes  qui  se 
trouvent  entre  la  tote  et  les  dorsales  et  qui  n’ont  point 
de  cotes,  formant  le  cou,  se  nomment  vertebres  cervi- 
cales ; cedes  qui  sont  entre  les  cotes  et  le  sacrum,  mais 
qui  n’ont  pas  de  cotes,  se  nomment  lombaircs.  Mais 
ces  distinctions  n’existcnt  pas  toujours,  ou  bien  il  y 
a,  suit  an  cou,  soit  aux  lombes,  des  rudiments  de 
cotes  qui  les  effaccnt  en  partie. 

Toutc  vcrtcbre  a un  corps  si (.116  du  cote  ventral  ou 
intericur  et  one  partie  annulairc  situde  du  c6t6  dorsal. 
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Les  corps  s’articulent  de  diverses  manieres  pour  former 
l’axe  principal  de  la  charpente  et  des  mouvements  du 
corps.  Les  parties  annulaires  protegent  le  canal  que 
parcourt  le  principal  tronc  nerveux,  la  moelle  de  l'e- 
pme,  etlaissent  passer  dans  leur  intervalle  les  paires  de 
nerfs  qui  partent  de  cette  moelle. 

Une  vertebre  parfaite  offre  a sa  partie  annulaire,  i° 
une  preeminence  impaire  du  cote  du  Jos  appelee  npo- 
physe  epineuse,  une  preeminence  lat&ale  de  cha- 
que  cote , nominee  apophyse  transverse,  3°  et  4°  une 
proeminence  anterieure  et  une  posterieure  de  chaque 
cote  dites  apophyses  articulaires.  Souvent  il  y a aussi 
une  apophyse  epineuse  inferieure  sous  le  corps;  et 
meme  dans  la  queue  des  poissous,  cette  apophyse  iuf6- 
rieure  asouventa  sa  naissauce  une  partie  annulaire,  en 
sortc  que  ces  sortes  de  vertebres  out  de  doubles  an- 
neaux.  Dans  la  queue  des  autres  animaux , l’anneau 
inferieur  est  remplace  par  un  os  distinct  ploye  en  che- 
vron. II  s’en  faut  bien  cependant  que  toutes  les  ver- 
tebres aientles  differentes  proeminences  que  nous  ve^ 
110ns  d'indiquer.  Les  apophyses  inferieures  existent 
rarement ; les  articulaires  manquent  souvent ; les  trans- 
verses  manquent  quelquefois  : ce  sont  les  epineuses 
dontl’absence  est  la  plus  rare. 

II  y a une  certaine  epoque  de  la  vie  du  foetus , oil  la 
vertebre  comme  tous  les  autres  os  , a deja  en  cartilage 
a peu  pves  les  formes  qu’elle  doit  conserver  apres  son 
ossification,  et  e’est  par  le  depot  des  molecules  de  phos- 
phate calcaire  dans  la  substance  de  son  cartilage  qu’elle 
se  change  en  os.  Les  noyaux  de  son  ossification  ne  sont 
pas  les  memes  dans  tous  les  animaux. 

On  a ecrit  qu’en  qualite  d’os  pair , son  corps  se  for- 
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niait  pai  deux  noyaux,  un  a droitc,  l,autrc  a gauchej 
e’est  ce  que  nous  n’avons  jamais  pu  observer.  II  y a 
bien  a la  face  ventrale  de  la  plupart  des  vertebres  deux 
trous  pour  les  arteres  qui  y pdnetrent  ; mais  dans 
l’homme  et  dans  les  mammiferes,  a quelque  epoque 
que  nous  les  ayons  examinees , nous  en  avons  t.ou  jours 
trouve  le  corps  uniformement  occupe  par  des  grains  ou 
des  lamelles  osseuses  qui  ne  se  divisaient  point  en  deux 
corps.  Cette  division  serait  meme  impossible  dans  les 
poissons  cartilagineux  ou  l’ossification  du  corps  de  la 
vertebre  se  fait  tantot  par  des  rayons  qui  vont  du  centre 
a la  circonference , tantot  par  des  lames  cylindriques 
et  concentriques  separees  par  des  lames  semblables  , 
mais  gelatineuses  : mais  dans  la  plupart  des  mammife- 
res  il  se  forme  avec  1’zlge  a chacune  des  faces  par  les- 
quellesles  vertebres  se  joignent,  une  plaque  epiphysaire 
qui  demeure  plus  ou  moins  long-temps  un  os  particu- 
lar; e’est  fort  gratuitement  qu’on  a consider^  ces  pla- 
ques inter-vertebrales  comrae  des  vertebres  avortees. 
La  2e  cervicale  a de  plus  un  noyau  qui  devient  son  apo- 
physe  odontoi'dc.  Les  deux  cotes  de  la  partie  annulaire 
forment  deux  autres  noyaux  qui  parnissent  avant  celui 
du  corps,  et  e’est  d’eux  que  partent,  de  chaque  cdt£, 
pophyse  transverse  et  les  deux  arliculaires  du  m6me  l’a 
cote.  Ces  noyaux  lateraux  s’unissent  en  dessus  avant 
de  se  joindre  au  corps.  Dans  1’homme  e’est  de  leur 
reunion  que  s’ clove  l’apopliysc  £pineuse  qui  n’en  est 
qu’une  prolongation  montant  dans  le  cartilage  sans 
avoir  son  noyau  propre  ; ccttc  production  ne  devient 
osscuse  qu’apres  la  naissancc:  mais  dans  certains  qua- 
drupedes,  I’apopbysc  epineuse  a un  os  particulicr  qui 
nc  sc  joint  mix  deux  lateraux  qu’avcc  lc  temps;  on  le 
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voit  dfes  le  foetus.  II  y en  a meme  ou  l’ossification  de  cette 
apopbyse  sc  fait  par  plusieurs  noyaux  differents  qui 
naissent  dans  le  cartilage  preexistant,  enavaut  ou  au- 
dessus  les  uns  des  autres;  nous  en  avons  des  exemples 

dans  le  cochon  et  le  veau. 

Dans  certains  quadruples,  les  apophyses  transver- 
ses  de  quelques  vertebrcs,  notanimeut  des  lonibanes, 
ont  aussi  dans  le  foetus  leur  noyau  a part;  dans  pies- 
que  tous , il  y a un  Age  ou  les  sommets  des  apophy- 
ses epi neuses  et  ni6me  ceux  des  transverscs  et  des  ai  — 

ticulaires  ont  leur  epiphyse. 

Ce  n’est  guere  avant  trente  ans  que  les  vertebres  de 
riionnne  sont  toutes  achevees  : on  compreml  que  1 6- 
poque  est  differente  pour  chaque  cspece ; elle  Test 
meme  dans  chaque  espece  pour  les  ditlerentes  parties 
de  l’epine. 

II  resulte  de  ces  observations  que  dans  unc  vcr- 
tebre  dorsale  de  mammifere  , il  y a au  moins  qnatorzc 
os  primitifs,  le  corps,  les  deux  plaques  epiphysaires  de 
ses  extremites  , les  deux  moities  de  sa  partie  annulaire, 
son  apophyse  epineuse,  les  epiphyses  de  ses  huit  apo- 
physes ; dans  plusieurs  de  ces  animaux  l’apophyse 
epineuse  elle-meme  est  formee  d abord  de  2,  3,  \ et 
jusqu’a  a noyaux  dislincts ; le  maximum  des  pieces 
irait  done  a pres  de  vingt,  et  cela  sans  compter  les 
cotes  que  Ton  a voulu  considerer  comme  faisant  partie 
de  la  vertebre,  et  comme  repondant  a l’ann^au  et  a 
l’apophyse  epineuse  inferieure  des  vertebres  caudales. 

On  voitcombien  etaientloin  de  compte  ces  preten- 
ducs  enumerations  dont  on  avait  voulu  faire  le  type 
general  du  systeme  vertebral.  Au  reste,  notre  enumera- 
tion, pas  plus  que  les  autres,  n’a  rien  de  general , et  il 
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coup  de  vertebres  plus  simples  dans  leur  composition 
que  celle  que  nous  venons  d’analyser. 


ARTICLE  II. 

DU  NOMBRE  ET  DES  FORMES  DES  OS  DE  L’EPINE  DANS 
LES  DIFFERENTS  ANIMAUX. 

A.  Dans  Vhomme. 

L’epine  de  l’homme  a les  cinq  sortes  de  vertkbres  et 
est  divisee  par  consequent  en  cinq  regions,  savoir:  celle 
de  la  queue  011  coccjgienne  ; celle  du  bassin , sacree  ou 
pelvienne • celle  des  lombes,  ou lombaire;  celle  du  dos, 
ou  dors  ale , etenfin  celle  du  cou  , cervicale  ou  trache- 
lienne. 

La  region  coccygienne  a tres  peu  d’etendue;  elle  est 
composer.  de  trois  ou  quatre  petits  corps  sans  partie 
annulaire,  articules  les  uns  avec  les  autres  et  suspendus 
ala  pointe  du  sacrum,  avec  lequel  la  premiere  piece  se 
soude  souvent. 

La  region  pelvienne  est  composee  de  cinq  verte- 
bres qui  se  soudent  avec  lAge  et  ne  forment  qu’un  seul 
os,  qu’on  nomme  \e  sacrum.  II  est  parabolique,  plat 
et  rriinceen  bas,  concave  cn  avant,  convcxe  en  arriere. 
II  s’artkule  en  liaut  avec  le  corps  de  la  derniere  verle- 
J)ie  des  lombes  par  unc  faceltc  ovale,  coupcc  oblique- 
ment  de  (levant  en  arriere,  et  forme  avec  les  lombes 
un  angle  saillant  cn  avant,  plus  aigu  dans  la  femme. 
Deux  autres  facettcs  dirigees  en  arriere  , servent  a sa 
jonction  avec  les  os  des  lies.  Get  os  est  pcrce  de  quatre 
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•,s  detrous  pourla  sortie  des  nerfe.  Ou  aper^oit  en 
des  eminences  qui  correspondent  a toutes  les 
pophyses  des  vertebres  qui  ont  forme  cet  os  dans  le 
jeune  Age.  Les  apophyses  epineuses,  sur-tout,  sont  tres 
distinctes:  les  deux  dernieres  sont  fourchues.  Chacune 
des  vertebres  qui  le  composent  est  elle-meme  subdi\  i- 
see , d abord  en  corps  et  en  parties  laterales;  et  meme 
dans  les  trois  superieures  les  apophyses  transverses 
sont  separees  de  la  partie  annulaire,  en  sorte  qu  dies 
ont  chacune  cinq  pieces  ; les  deux  suivantes  n en  ont 
qne  trois.  C’est  vingt-une  pieces  en  tout  pour  le  sacrum 
du  foetus. 

II  y a cinq  vertebres  aux  lombcs  : Leur  corps  est 
plus  large  que  hautj  leurs  apophyses  epineuses  sont 
horizontales,  comprim^es,  et  comme  tronquees  a leur 
pointe.  Leurs  apophyses  articulaires  superieures  ont 
leur  facette  tournee  en  dedans ; les  inferieures  l’ont  en 
dehors  : en  arriere  et  en  dehors  des  superieures  est  une 
saillie  arrondie : enfin  les  apophyses  transverses  sont 
longues,  dirigees  directement  sur  les  cotes,  les  supe- 
rieures sont  aplalies  d’avant  en  arriere  , les  inferieures 
un  peu  plus  rondes. 

Les  vertebres  dorsales,  au  nombre  de  douze , vont 
en  diminuant  de  grosseur  depuis  la  derniere  jusqu’a  la 
quatrieme  ou  cinquieme,  et  ensuite  en  augmentant 
jusqu  A la  premiere.  Leur  corps  est  semblable  a celui 
des  vertebres  lombaires.  Leurs  apophyses  epineuses 
sont  plus  longues,  en  prisme  triangulairc,  et  dirigees 
obliquement  en  bas ; les,  trois  superieures  sont  moins 
inclinees  et  presque  horizontales.  Les  articulaires  su- 
perieures ont  leur  facette  dirigee  obliquement  en  ar~ 
riere,  et  les  inferieures  en  avant;  les  tubercules  qui 
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sont  en  dehors  des  facettes  articulaires  super.urcs 
s’alongent  et  preunent  le  nom  d ’apophyses  transv,r~ 
ses.  Ils  out  en  avant,  c’est-a-dire  a la  face  ventrah 
une  facette  centre  laquelle  appuie  le  tubercule  de  la 
cole  correspondante.  Ces  facettes  regardent  oblique- 
ment  en  bas  dans  les  vertebres  superieures,  et  en  haut 
dans  les  inferieures.  II  y a,  de  plus,  sur  le  bord  lateral 
de  chaque  articulation  du  corps  des  vertebres  un  petit 
enfoncement  commun  aux  deux  vertebres,  dans  lequel 
est  re$ue  la  tete  de  la  cote  dont  le  tubercule  tient  a 
l’apophyse  transverse  de  la  postdrieure  des  deux. 

Toutes  ces  vertebres  lombaires  et  dorsales  n’ont 
dans  le  foetus  que  trois  noyaux , le  corps  et  les  deux 
demi-anneaux,  dent  1’ union  se  prolonge  en  apophyse 
epineusej  il  s’y  joint  plus  tard  les  plaques  epiphysaires 
des  corps  et  les  epiphyses  des  extrernites  des  apophyses. 

Des  sept  vertebres  cervicales  les  cinq  inferieures  sont 
fort  semblables,  quoique  plus  petites,  a cellesdu  doe,  la 
septieme  sur-tout  qui  a an  bord  poslerieur  du  corjis  une 
facette  pour  la  premiere  cote.  La  face  superieure  deleur 
corps  est  echancrec  et  rc^oit  l’inferieure  de  la  vertebre 
precedcnte.  Le  plan  de  ces  faces  est  incline  en  avant ; 
leurs  apophyses  articulaires,  on  plulot  leurs  facettes 
articulaires  lateralcs,  sont  disposees  comme  dans  les 
vertebres  du  dosj  et  il  y a entre  elles,  sur  le  cote  de  la 
vertebre,  un  leger  renflement  qui  repond  au  tubercule 
ap|»ele  apophyse  transverse  dans  les  rnemes  vertebres 
du  dos.  Ce  que  dans  le  cou  on  nomine  apophyses  trans- 
verses,  sont  des  lames  dirigees  un  peu  obliquement  en 
avant  et  en  bas,  ex cav6os  en  un  demi-canal,  et  percees 
d’un  trou  jiour  1c  passage  de  1’artere  vertebralc.  Dans 
le  hetns  / lc  tour  dc  cc  trou  n’est  encore  compete  en 
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dehor que  Par  une  ^anc^e  cartilage,  qui,  avec  1 age 
s’os,,ie  peu  a peu  : a la  septieme  ce  trou  est  complete 
p?  on  noyau  a part  qui  est  une  espece  de  vestige  de 
rJte,  qui  en  prendmeme  quclquefois  ledeveloppement 
(1)  j mais  je  n’ai  point  vu  de  noyau  semblable  dans 
les  vertebressuperietires.  Les  epineuses  sont  fourchues, 
excepte  les  deux  plus  basses. 

La  seconde  vertebre  du  cou  nomniee  axis  ou  oJon- 
to'ide,  differe  des  autres  par  son  apophyse  epineuse 
qui  est  beaucoup  })lus  longue  et  plus  haute ; par  le  trou 
dont  est  percee  son  apophyse  transverse  , qui,  an  lieu 
de  la  perforer  verticalement,  s’y  dirige  d’une  nianiere 
transversale,  ct  force  ainsil’artere  vcrtebrale  de  prendre 
une  direction  oblique;  par  une  apophyse  pointue  por- 
tant  uue  facette  articulaire  en  devant , qui  s eleve  de 
la  face  superieure  du  corps,  et  forme  long-temps, 
comme  nous  l’avous  dit , 1111  os  particulier;  eufin , 
parce  que  son  articulation  avec  la  premiere  vertebre  se 
fait  seulement  par  deux  facettes  laterales  et  aplaties 
qui  correspondent  aux  apophyses  articulaires  des  au- 
tres vertebres. 

La  premiere  vertebre  cervicale,  qu’onappelle  Y atlas, 
est  un  simple  anneau  qui  n’a  presque  point  d apophyse 
epineuse,  point  de  corps,  mais  deux  facettes  pour  l’ar- 
ticulation  avec  la  seconde,  et  deux  autres  qui  re9oi- 
vent  les  condyles  au  moyen  desquels  la  tete  ports  sur 
elle.  Ses  apophyses  transverses  sont  tres  longues  et 
percees  d’un  trou  comme  celles  des  autres  cervicales. 
Dans  le  foetus  l’atlas  ne  montre  encore  que  les  deux 
moities  de  sa  partie  annulaire  r^unies  en  avant  au 


(1)  Itunnulcl , Acad,  des  Sc.  ,1740,  p.  379. 
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lieu  de  corps  par  une  bande  de  cartilage,  qi  avec 
l’^ge  s’ossifie  par  un,  et  plus  rarement  par  deu  ou 
merae  trois  noyaux. 

Si  l’on  considere  l’ensemble  des  protuberances  qu 
presente  lepine  du  dos,  ou  voit  qu’elles  y forment  cinq 
series  longitudinales ; savoir  : une  mitoyenne,  celle 
des  apophyses  epineuses  j deux  intermediates  , celles 
des  tubercules  places  en  dehors  des  facettes  articulates 
superieures  (1)  a laquelle  appartiennent  les  apophyses 
transverses  des  vertebres  dorsales-  etdeux  externes,  cel- 
les des  apophyses  transverses  des  vertebres  cervicales 
des  cotes,  et  des  apophyses  transverses  des  vertebres 
lombaires.  Dans  cette  serie  exterieure,  les  cotes  sont  en 
quelque  sorte  les  vraies  apophyses  transverses,  mais 
tres  alongees , detachees  et  articulees  a articulation 
mobile.  II  faut  ajouter  que  la  derniere  vertebre  dorsale 
a en  arriere  de  son  tubercule  une  petite  pointe  qui  re- 
parait,  rnais  bien  diminuee  dans  les  deux  ou  trois  pre- 
mieres lombaires,  entre  le  tubercule  et  l’apophyse 
transverse,  et  dont  nous  verrons  des  analogues  tres  de- 
veloppes  dans  divers  quadrupedes. 

Ces  remarques  sont  essenlielles  pour  l’etude  compa- 
rative de  ces  parties  dans  les  autres  animaux. 

Dans  l’adulte,  la  longueur  du  con  est  a pen  pres 
moiti<$  de  celle  du  dos  et  les  deux  tiers  de  celle  des 
lomhesj  mais  ces  proportions  sont  differentes  aux  dif- 
ferents  Ages  du  foetus. 

Lorsque  I’ll om me  se  tient  debout,  la  eolonne  vcrt6- 


(1)  Supc'rieurca  par  rapport  ii  In  vertebre  a laquelle  ellc*  appartiennent; 
mail  par  rapport  a l’arliculation|Ollei  »ont  exlcrnci  dam  Ics  lombci  cl  iu- 
fericurr*  dans  1c  rc.iln  de  IVpinc. 
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brale  a quatrecourbures.  La  region  du  sacrum  est  con- 
cave en  devanl , celle  des  lombes  est  convexe ; celle  du 
dos  est  concave , et  celle  du  cou  est  convexe. 

Les  vertebres  de  l’homme  sont  susceptibles  de  di- 
vers petits  mouvements  les  lines  sur  les  autres  ; mais 
ces  mouvements  quoique  tres  marques  dans  la  totalite 
de  l’epine,  sont  tres  petits  pour  chacun  des  os  qui  la 
composent.  Chaque  vertebre  peut  se  porter  un  peu  en 
avant  en  appuyant  sur  la  partic  anterieure  de  son 
corps;  en  arriere,  en  se  flechissant  dans  le  sens  des 
apophyses  epineuses;  et  enfin  de  cote  en  glissant  un 
peu  sur  les  apophyses  articnlaires.  Un  grand  nombre 
de  ligaments  aflermissent  ces  articulations;  mais  les 
indiquer  pour  unc  des  vertebres  , c’est  a peu  pres  les 
faire  connaitre  pour  la  totalite. 

Le  corps  de  chacune  des  vertebres  est  rcvetu , taut 
en  dessus  qu  en  dessous , d une  substance  cartilagi- 
neuse  elastique,  dont  la  solidity  diminue  graduelle- 
ment  du  centre  a la  circonference.  Les  apophyses  obli- 
ques ont  aussi  chacune  leurs  capsules  articulaires;  mais 
toute  la  partie  anterieure  ou  ventrale  du  corps  des  ver- 
tebres est  recouverte  d’un  surtout  large  de  fibres  ten- 
dineuses  ou  ligamenteuses,  tres  solides,  qui  s’etendent 
de  la  premiere  vertebre  a l’os  sacrum.  11  y a de  meme 
en  arriere  du  corps,  dans  1 interieur  du  canal  vertebral, 
une  autre toile  tendineuse  qui  s’etend  depuis  1’apophyse 
odonto'ide  jusqu’a  l’os  sacrum.  Chacune  des  apophyses, 
tant  epineuses  que  transverses,  a aussi  un  petit  liga- 
ment qui  1 unit  a celle  qui  la  precede  ou  qui  la  suit. 
La  derniere  vertebre  lombaire  s’uuit  absolument  de  la 
meme  maniere  avec  1 os  sacrum. 

b.  Dans  les  mammiferes. 

L epine  des  mammiferes  peut  differer  par  le  nombre 
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ties  vertebres  , par  les  proportions  respectlves  du  cou, 
du  dos  , ties  lombes,  du  sacrum  et  du  coccyx , par  la 
courbure  totale  et  par  la  forme  de  chaque  vertebre. 

i°  N ombre  des  vertebres  des  mammiferes . 


Les  vertebres  cervicales  sont  toujours  au  nombre  de 
sept,  excepte  dans  le  paresseux  atrois  doigis  , qui  en  a 
neuf  (1)  et  le  lamantin  qui  n’en  a que  six.  Les  autres 
cetaces  dont  le  cou  est  excessivement  court,  et  ou  elles 
sont  tres  minces  en  ont  souvent  deux  ou  plusieurs  de 
soutlees  ensemble:  par  exemple , les  deux  premieres, 
dans  les  dauphins  et  marsouins  , les  six  dernieres  daus 
les  cachalots  ; mais  on  en  voit  toujours  les  parties. 
Seulement  , il  y a alors  ankylose. 

II  arrive  aussi  quelquefois  par  accident  que  d’autres 
vertebres  s’ankylosent.  Nous  en  avons  vu  un  exemple 
pour  celles  du  cou  tie  l’hyene ; et  cest  probablement 
un  exemple  semblable  qui  avait  fait  dire  a quelques 
anciens  que  cet  animal  n’a  qu’un  seul  osau  cou. 

Ouant  aux  autres  vertebres,  leurs  divers  nombres, 
dans  les  differentes  especes , n’ont  point  de  rapport 
constant  avec  les  families  uaturelles  , ainsi  qu  on  pcut 

le  voir  par  la  table  ci-desso  us. 

II  n’a  point  de  rapport  non  plus  avec  la  presence  ou 
l’absence  des  extremites  ou  tie  tout  autre  organe,  puis- 
que  I’on  trouve  tics  singes  a tres  longue  queue  qui  ont 
les  m times  organcs  que  ties  singes  a queue  ties  courte, 
et  puisqut  les  cetaces  qui  manquent  d’cxtrcnutes  pos- 


( , 1 11  parol t que  M.  Ml  pos.fedc  do,  squelcttc,  d’M  qui  n’ont  qu.  sept 
cerviolct  Mais  d’un  autre  cM*,  sur  quatre  squclctlcs  du  cabinet  danato- 
LTuoU  «>nt  ncuf  ct  le  qun.riomc  cn  a hull . et  M.  Meckel  dU  avoir 
trnuvc  cc  nombre  de  ncuf  cervicalcs  .or  dix  sujets.  II  se  pcut  qud  J ** 
plusieurs  cspiccs  d’Al,  dout  I’unc  n’aurnit  que  lc  nombre  norma  « c 
ulbrr*  rervienlM , tandls  qtir  lei  autres  eapccas  en  amalcnt  bmt  et  ..cu  . 
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terieures,  ont  souvcnt  moins  tie  vertebres  tjue  le  pan- 
golin a longue  queue  qui  possede  quatre  extremil6s  bien 
formees. 

Dans  les  cetaces , il  n’y  a point  tie  bassin  propre- 
ment  dit,  mais  seulement  tics  rudiments  suspendus 
dans  les  chairs,  ct  par  consequent  ilest  difficile  d’etablir 
line  distinction  entre  les  vertebres  deslombes,  celles 
du  sacrum  et  cedes  tie  la  queue. 

II  n’y  a qu’un  ires  petit  uonibre  tie  mammiferes  qui 
11’aieut  point  de  vertebres  de  la  queue.  Telle  est  la 
roussette, 

1 4 

TABLEAU  du  nombre  des  vertebres  dans  les 
mammiferes  (i). 


' ESPfiCES. 

VctTLBBU 

dursjlrs. 

V r Rri.it  15 
lumbaiies. 

Ybktubu 

saercej. 

VllTIIIU 

Coccy- 

girnnn. 

£11  tuui, 
t mnipri* 
In  7 err- 
drain  , 
MUf  I’Al 
qui  rn a 9 . 
cl  Ip  1.4- 
niantin  6- 

Homme 

1 1 

5 

5 

4 

33 

Orang-outang 

i a 

4 

4 

5 

3o 

Chimpanze'e 

*4 

4 

4 

5 

34 

Gibbo  cendre  ...... 

1 3 

5 

4 

3 

3i 

Siamang 

i3 

5 

4 

3 

3a 

(.0  [O'1  sera  peut-etre  etonne  de  trouver  que  plusieurs  animaux  n’ont  po;nt 
sur  les  tableaux  de  celte  seconde  edition,  le  mdme  nombre  dc  vertebres 
que  sur  ceux  de  ia  premiere,  puisqu’il  scaible  que  rieu  ne  soil  si  facile  que 
l compter  exactemeut  les  vertebres  d’un  squelette  , mais  nous  ferons  re- 
marquer,  qu  outre  les  crreurs  provenant  de  I’observateur , du  copiste  et 
de  ltnpritueur , cerlaiues  d’entreelles  venaient  de  ce  qu’alors  quebjues 
squelcttes  elaient  iucomplets  ou  mal  determines.  Ajouions  que,  pour  les 
oueaux,  par  exemplc,  les  vertebres  sacrees  sont  tellcment  soudiies  eutre 
elles,  qu  il  est  fort  difficile  de  les  compter.  Aussi,  tnalgre  les  soins  que  nous 
avons  mis  ala  confection  de  oes  tableaux,  nous  ne  nous  flattons  pas  de  n’y 
avoir  cornmis  aucunc  errcur.J 


l. 


12 
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Km  tout, 

Vebtkbues 

Vektebbes 

Vem-itus 

Vebtebbes 

\ comjjm 

le*  7 err- 

ESPIES. 

«acriej. 

Coccy- 

Soiif  r A i 

dorsales. 

lombaircs. 

gienoee. 

qui  en  a 9. 
et  le  La- 
mantiu  C. 

. } . • • •••• 

I 2 

7 

3 

25 

54 

Callitriche • 

12 

7 

3 

a5  a 26 

55 

i 3 

G 

2 

25 

53 

Douc 

12 

7 

3 

23 

52 

Entelle.  . , 

I 2 

7 

3 

27 

5G 

Cimepaye 

12 

7 

3 

3 1 

Go 

Ouanderou 

1 2 

7 

2 

2 1 

49 

Bonnet  chinois 

1 1 

7 

3 

2 1 

49 

Rhesus 

1 2 

7 

2 

18 

46 

Maimon 

3 2 

7 

2 

18 

46 

Magot 

Papion  sphynx 

3 2 
13 

7 

6 

3 

3 

3 

24 

02  | 

53 

34 

Mandrill 

i3 

6 

3 

5 

Drill 

3 2 

7 

3 

8 

37 

Alouatte  

13 

5 

2 

29 

56 

Coaita 

1 3 

5 

2 

3 1 

58 

Lagolhryx.  

Sajou  bruu 

>4 

>4 

5 

G 

3 

3 

3i 

26 

60 

56 

Saimiri.  . . . 

>4 

G 

3 

n 

K 

Ouislili 

i3 

G 

2 

26 

54 

Tamarin 

1 2 

6 

2 

29 

56 

57 

Marikina ' 

I 2 

7 

2 

29 

1 2 
1 2 

7 

7 

3 

3 

« 

25 

« 

54 

5G 

Maki  a front  hlanc 

1 2 

7 

3 

37 

Autre  Maki 

1 2 

8 

3 

a9 

59 

44 

Lori  paresscux 

iG 

8 

5 ( 

8 

Lori  grelc 

Galago.  

• 4 

1 3 

9 

7 

2 

3 

9 

a5 

41 

55 

i3 

7 

3 

rt 

1 3 

4 

60 

« 

3o 

39 

37 

38 

Molossc  (dc  la  Mann)  . . 

■ 3 

G 

2 

1 1 

Nyctinome  du  Senegal.  . . 

1 3 

6 

2 

9 

8 

Pliyllosiome  vampire. . . . 

1 2 

1 3 

4 

6 

6 

a 

3o 

a 

Pliylloitome  fer  de  lance.  . 

12 

«> 

6 

37 

3G 

Rhinoloplic  fer  n cheval.  . 

1 1 

2 

Rhinoloplic  trident 

1 1 

O 

2 

4 

4 

Tnpliicn  d’Egypte.  . • • • 

1 2 

D 

/? 

10 

38 

Chauve-souris  murin.  . . 

1 1 

(*)  Sacrum  tout  d’unc  ptfce,  uni  aux  Uchlona , mni»  composif  •‘videm 
mrul  itf  5 a 0 vcrlrbrci 
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Vektlbils 

£u  tout , 

Vlbtlebls 

VEjTtmu 

Vert  lb  ncs 

y compri* 
les  7 ctr 

esp£:ces. 

dorsiiles. 

lombuirts. 

saertes. 

cocry- 

ti  rales  , 

fcaufl'Ai 

gienoes. 

qui  ru  a 9 
el  le  La- 

niamin  C. 

Mangouste  du  Cap.  .... 

i3 

7 

3 

29 

59 

Mangouste  de  Marias  . . . 

1 5 

5 

3 

26 

5G 

Mangouste  d’ftgypte .... 

t4 

6 

3 

29 

59 

Suricate . . 

14 

6 

3 

20? 

5o 

Protele  Lalande 

ii 

6 

a 

aa 

Ilycne  rayee 

iG 

4 

3 

? 

Hyene  tachetee 

i5 

5 

4 

1 5 ? 

46 

Lion . . , . 

1 3 

7 

3 

a6 

56 

Tigre v 

1 3 

7 

3 

25 

55 

Jaguar 

i3 

7 

3 

>9 

49 

Panlherc.  

i3 

7 

3 

a4 

54 

Coogouar . 

i 3 

7 

3 

2a 

52 

Ocelot 

i3 

7 

3 

1 8 ? 

48? 

Chati 

i3 

7 

3 

20? 

5o 

Scrval 

1 3 

7 

3 

•9 

4o 

Chat  ordinaire 

I 2 

7 

3 

2 4 

25 

53 

Gue'pard 

1 3 

7 

3 

55 

Phoque  commun 

i5 

5 

3 

1 2 

4 2 

Plioque  a croissant 

»4 

5 

4 

1 3 

43 

Phoque  a ventre  blanc.  . . 

iS 

5 

4 

1 3 

44 

Phoque a capuchon 

<5 

5 

4 

? 

? 

Oursmarin.  ........ 

i5 

5 

a 

9 

38 

Morse 

«4 

G 

4 

9 

40 

Sarigue  ii  oreillcs  bicolorcs. 

i3 

6 

a 

a5 

53 

Crabicr 

1 3 

G 

a 

29 

•*7 

Cayopollin 

i3 

G 

a 

36 

G6 

Peramelc  ii  museau  pointu.  . 

1 3 

G 

3 

16 

45 

Phalangcr  renard 

1 3 

7 

a 

3o 

53 

Phalanger  ii  front  concave.. 

i3 

G 

a 

28 

56 

Phalangcr  dc  Cook  ..... 

1 3 

G 

a 

3i 

59 

Phal.  volant  a longue  <[ucue. 

i a 

7 

4 

28 

58 

Kanguroo  rat 

i a 

G 

a 

24 
a 4 

5 1 

Kangaroo  a cou  rouge.  . . • 

1 3 

6 

a 

5 a 

Kanguroo  elegant 

1 3 

G 

a 

a4 

5a 

4 a 

1 5 

4 

7 

9 

i a 

7 

3 

a 5 

54 

Grand  Ecurcuil  dns  Indes . 
Palmiite • • 

i3 

la 

G 

7 

3 

3 

3a 

a5 

61 

54 
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especes. 

Vutuiu 

dorsalrt. 

Vutuiu 

iombaim. 

VuTilllt 
sac  re**. 

ViiriiBU 

coccy- 

gicttiKi. 

En  tout  , 
y rompri* 
let  7 err- 
>irale*  , 
sauf  VAX 
qui  en  * •), 
fl  lr  La* 
maulin  G. 

Polalouche 

l a 

7 

3 

33 

49 

Marmotte 

ia 

7 

3 

4 

5i 

Marraolie  do  Canada.  . . . 

] a 

7 

4 

30 

5o 

i3 

6 

3 

a5 

54 

Lerot 

1 3 

6 

4 

a5 

55 

Echimys  didelphoidc.  . . . 

>3 

7 

3 

3 1 

61 

16 

6 

6 

a3 

58 

Rat 

i3 

7 

3 

3o 

60 

Surmulol 

i3 

6 

4 

a9 

{0 

Souris 

l a 

6 

4 

a9 

58 

PiSori 

1 3 

6 

4 

36 

66 

Gerbillc  dcs  Tildes 

i a 

7 

' 4 

3t 

61 

Gerbillc  dcs  Pyrnmides.  . . 

i a 

7 

4 

3 1 

61 

Hamster 

1 3 

6 

4 

i5 

45 

Ondatra 

1 3 

6 

3 

a8 

57 

Rat  d’cau . 

1 3 

6 

4 

»4 

4 

Lemming 

1 3 

6 

4 

1 1 

4' 

Otornys  du  Cap 

1 3 

6 

4 

q5 

55 

Gerboise  alactaga 

i a 

5 

4 

a8 

56 

He'lamys  du  Cap 

13 

n 

/ 

3 

3o 

5p 

Rat-taupe  zcmni 

i3 

6 

4 

8 

38 

Oryctcre  des  Dunes 

>4 

6 

4 

>4 

45 

Castor 

>4 

5 

4 

a8 

58 

Pore  epic 

’4 

5 

4 

1 3 

4a 

— a queue  eu  pinceau. 

4 

5 

3 

a4 

53 

— a queue  prenante.  . 

i5 

5 

3 

3o 

6l 

Lievre 

I 3 

7 

4 

30 

So 

Lapin 

I 3 

7 

3 

18 

46 

Cabiai 

i3 

6 

3 

p 

? 

Cocbon  d’Inde 

i3 

6 

4 

6 

36 

Mara 

13 

7 

4 

1 o 

4° 

Agouti 

i3 

6 

4 

9 

39 

Paca 

i3 

6 

5 

Q 

4° 

Chinchilla 

i3 

6 

3 

33 

5i 

Ai 

16 

4 

6 

I I 

46 

Unau - . . 

4 

3 

7 

6 

47 

Talou  noir  d’Azzarn.  . . . 

10 

6 

8 

33 

54 

Talou  encoubert 

ta 

3 

8 

'7 

46 

Tatou  mulct 

1 I 

5 

9 

33 

54 

Oryctcrope  du  Cap 

1 3 

8 

6 

28 

6a 

Tamanoir 

16 

3 

6 

ay 

60 

Tamandua 

!7 

3 

6 

3a 

65 
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ESPECES. 

V EETKBRE3 

doriales. 

VcZLTEBBES 

lombaires. 

Vertebres 

sacrees. 

Vbrtlrres 

coccy. 

gieunes. 

En  tout  , 
y compri* 
lei  7 cer* 
vicales  , 
sauf  l’Ai 
qui  tn  a 9, 
el  le  La 
niantin  6. 

Fourmilier  a 2 doigts.  . . . 

16 

3 

6 

4° 

72 

Pangolin  a queue  courte.  . 

i5 

5 

4 

26 

57 

Pangolin  a longue  queue.  . 

i3 

5 

3 

46 

74 

Echidne  epineux 

16 

2 

3 

i3 

41 

Echidne  soycux 

*7 

3 

3 

1 I 

4> 

Ornithorinquc 

*7 

2 

3 

18 

47 

Ele’phant  de  Indes 

20 

3 

4 

27 

61 

Elephant  d'Alrique 

20 

3 

4 

35 

59 

Hippopolame 

i5 

4 

6 

l6 

48 

Sanglier 

»4 

5 

4 

20 

5o 

Cochon  domestique 

»4 

5 

4 

23 

53 

Babiroussa 

i3 

6 

6 

24 

56 

Pecari  lajassou 

J4 

5 

5 

p 

Phacochaere 

1 3 

6 

4 

9 

% 

Rhinoce'ros  des  Indes.  . . . 

»9 

3 

5 

22 

56 

de  Java 

*9 

3 

4 

23 

55 

d’Afrique.  . . . 

20 

4 

4 

23 

58 

Daman  du  Cap 

2 ( 

8 

6 

7 

49 

Tapir  d’Amc'rique 

30 

4 

4 

I 2 

47 

des  Indes 

19 

4 

7 

12 

49 

Cheval 

18 

6 

5 

*7 

53 

Ane 

l8 

5 

5 

2 1 

56 

Ziibre 

|8 

6 

6 

*9 

55 

Couagga 

l8 

f> 

5 

18 

54 

Chameau  a a bosses.  . . . 

I 2 

7 

4 

J7 

47 

a 1 bosse 

12 

7 

4 

18 

48 

Lama..  . . .......  . 

12 

7 

4 

pluxlc  1 0 

pin*  ^<1 

Vigogne 

1 2 

7 

5 

I 2 

43 

Cbevrotain 1 

i3 

6 

3 

>4 

43 

Elan 1 

i3 

6 

4 

pint  de  J 

plui  Hr3~ 

Jtlienne.. 

>4 

5 

4 

JO 

4» 

Daitn.  , 

i3 

6 

4 

1 2 

43 

Cerf  cnmniun 

i3 

6 

4 

■6 

47  1 

Cerf  de  I’lnde,  Axis 

U 

■ 

4 

•4 

41 

1 Cbcvrciiil  d'Kuropc.  . . . 

1 3 

6 

4 

8 

38 

Giraffe 

■ 4 

5 

4 

18 

48 

Gazelle  commune 

i3 

6 

i 

>4 

44 

IN'ilgau ; . . . . 

t3 

6 

4 

>6 

4«  , 

Alga/<  l.  

3 

6 

4 

•4 

44 

Chamois 

.3 

B 

4 

10 

{0 

i S3 
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ESP&CES. 

Vnrhiu 

dortatra. 

Vmtihu 

lombaire* 

Vurblu 

Merer*. 

VllTUIKI 

coccy* 

gieiiDCi. 

En  lout  t 
comprU 
c»  7 efr* 
ticale*  , 
»auf  1*  A t 
qui  rn  a 9, 
r|  Ir  La* 
mantio  6. 

Anlilopc  a 4 comes 

Boffle 

1 3 
i3 
>3 
i3 
i3 

5 

6 
6 
6 
6 

4 

4 

4 

4 

5 

>4 

ia 

16 

18 

.8 

43 

4* 

46 

49 

49 

Lamanlin 

16 

1 

I 

pill*  dr  | . » 

pluidr 

Dupong 

1 8 

3 

3 

pill*  tlr  Q 'J 

pluade53 

Dauphin  ordinaire.  . . . • 

• 4 

■ 8 

I 

33 

73 

Dauphin  lursio 

1 3 

1 3 

I 

3o 

<»4 

Dauphin  du  Gan^c.  . : . . 

n 

6 

» 

a4 

4o 

Marsouin  comruun 

i3 

1 1 

1 

34 

66 

Cachalot 

»4 

9 

9 

4° 

6l 

Raleine  du  Cap 

1 5 

9 

1 

30 

5o 

Rorqual  du  Cap 

•4 

X 

6o 

4 9 

Rorqual  des  Basques.  . . . 

>4 

9 

9 

A 

65 

2°  Proportions  entre  les  regions  delepinecles  mam • 

mi  fores. 


La  longueur  du  cou  ne  depend  point  du  nombre  des 
vertebres  cervicales,  puisque  ce  nombre  ne  change 
presque  point,  comme  nous  l’avons  vu. 

En  general,  la  longueur  du  cou  est  telle,  que,  jointe 
a celle  de  la  tete,  elle  egale  celle  du  train  de  devant, 
autrement  les  quadruples  n’auraient  pu  ni  paitre,  ni 
boire.  Dans  tous  ceux  ou  cette  regie  a lieu , la  gros- 
seur  de  la  tete  est  en  raison  inverse  de  la  longueur  du 
cou ; autrement  les  muscles  n’eussent  pu  la  soulever. 

Cette  regie  n’a  pas  lieu  dans  les  animaux  qui  portent 
les  objets  vers  leur  bouche  au  moyen  des  mains  comme 
les  singes,  ni  dansl’elepbant  dont  un  long  cou  n'aurait 


1 84  III*  LECOK.  DES  OS  ET  I1ES  MUSCL.  DU  TROKC. 

pu  supporter  l’enorme  tele,  et  qui  suppl£e  aux  mains 
pa  r sa  trompe,  ni  dans  les  cetaces  qui  vivent  dans  l’eau 
memc  ou  ils  prennent  leur  uourriturc  en  nageant  apres 
elle.  Ces  derniers  sont,  de  lous  les  mammiferes,  ceux 
qui  out  le  cou  le  plus  court. 

C’est  principalement  de  la  longueur  des  lombes  , 
laquelle  tient  au  nombre  des  vertebres  qui  les  compo- 
seut,  que  depend  la  taille  grele  ou  ramassee  des  ani- 
mauXj  ainsi  qu’on  le  voit  dans  le  loris,  etc. 

TABLEAU  de  la  longueur , en  metres , de  la  region 
de  I’cpine  dans  les  mammiferes. 


NOMS. 

Total. 

Cou. 

Dos. 

L0MDE5. 

Sacrum. 

Quit. 

Homme 

0,740 

0, 1 10 

o,3oo 

0,160 

0,140 

o,o3o 

Orang  jcune 

0,3  I 8 

0,040 

0, 1 10 

o,o48 

0,040 

0,020 

Pongo  ou  Orang  adultc.  . 

0,672 

o,ia5 

o,3o5 

0,127 

0,090 

0,025 

Gibbon  brun 

0,3 1 8 

0,048 

0,1 34 

0,082 

o,o35 

0,019 

Guenon  pains 

0,869 

o,o53 

0,  io5 

0,1 16 

o,o46 

o,55o 

Eniellc 

1 ,060 

o,o46 

0,135 

0,1 35 

o,o34 

0,730 

Mogot 

o/,54 

0,067 

0,145 

0,168 

0,043 

o,o3a 

Mandrill 

0,093 

0,173 

0,195 

o,o55 

0,080 

Snjou  brun 

0,698 

0,042 

0,123 

0,044 

o,o35 

o,454 

Ouistiii 

o,438 

0,025 

0,060 

o,o5 1 

0,010 

0,092 

Lori  parcsscux 

o,36o 

0,028 

0,09.3 

0,064 

o,o33 

0,043 

Maki  u front  blanc 

0,773 

0,046 

0,097 

0,1 00 

o,o3i 

0,498 

Roussetic 

0,169 

o,o43 

o,o65 

0,025 

o,o36 

« 

Rliinolophe  bifcr 

0,082 

0,01 1 

0,01 5 

0,0  ■ 0 

o,oo5 

0,0.4  1 

He'risson 

0,32  I 

o,oa5 

0,075 

0,043 

0,018 

6,o55 

Gr.  Musaraigne  musqudc. 

o,aa3 

0,030 

0,0.49 

0,035 

0*0 1 7 

o,  1 1 a 

Taupe  commune 

0,128 

0,018 

o,o3a 

0,030 

0.023 

o,o3G 

Ours  brnn 

1,228 

0,343 

0,430 

0,343 

0,  i5a 

0,1  70 

Rluircuu 

0,521 

0,096 

0,107 

0,092 

010.44 

0, 182 

o,44’ 

0,0  58 

0,139 

0,074 

0,028 

0, 1 53 

0,037 

0,080 

0,045 

0.010 

0,075 

Loulrc 

1 ,OD  I 

0,1 1 5 

0,345 

0,129 

0,042 

0.470 

Loup 

1 ,'jSo 

0,3  1 5 

o,3 1 0 

0.39$ 

0i05o 

0,4  10 

Rcnard 

o,H33 

0,13  1 

0, 160 

0.1 38 

0,024 

o,3Bo 

Civcllc 

0,164 

o,a3a 

0,1 4» 

o,o5i 

o,45o 

Gcnetie  commune 

0 664 

0,077 

0,108 

0,095 

o,oa4 

o,36o 
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NOMS. 

Total. 

Coo. 

Dot. 

Loims. 

Sictoa. 

Qutri. 

Hycne  tachetee 

1,122 

o,35j 

0,345 

0,143 

0,079 

o,3oo 

o,3oo 

0,470 

0,435 

0,092 

o,955 

i ,5a8 

o,'"9 

0,396 

o,a5o 

o.o63 

0,740 

0,070 

0,138 

0,130 

0,024 

o,3i5 

1,547 

0,170 

o,3oo 

0,287 

0,060 

o.73o 

Phoquc  commun.  .... 
Phoquc  a vcuirc  bl.inc.  . . 

o,79(> 

C9t5 

0,  i45 
0.270 

0,390 
0,8 1 5 

. I,  1 Ml 

o,355 

0,074 
0, 1 55 

0, 1 82 
o,35o 

3,377 

0,200 

»,o35 

0,490 

0,212 

o,34o 

Sarigue  crabier 

0,643 

0,057 

0,137 

0,090 

0.034 

o»34l* 

0.02  1 

0.0.54 

0,042 

0,013 

0.397 

Marmose 

0,267 

0.01 3 

0,039 

o,<>3 1 

0,009 

0,175 

Peramele  a muscau  polulu. 

o,374 

u,o35 

0.088 

0.080 

o,oa8 

0,  ■ 45 

Phalanger  rctiard 

o,685 

0,082 

0. 1 13 

0,095 

o,035 

0,430 

Phal.  vol.  a longue  queue. 

0,37.5 

0,01 3 

o,o38 

o,o33 

o,oi  4 

0,375 

Kanguroo  rat 

0,437 

o,oa3 

o>°79 

0,067 

0,017 

G,35l 

Kauguroo  ge'ant 

i,856 

0, 168 

o,36o 

0,308 

0,070 

1,000 

Kanguroo  elegant 

0,636 

o,o3o 

Oj«  16 

0,093 

o.oaa 

o,365 

Pliascolomc 

0,387 

o,o43 

0, 1 56 

0,0^7 

o,oS3 

0.048 

Ecureuil  commun.  . , . . 

o,3a5 

0,022 

o,o55 

0,064 

0,017 

0.177 

Grand  Ecureuil  dcslndes. 

0,680 

o,o3g 

0, 1 1 4 

0,081 

0.02S 

0,430 

Polaiouche 

0,202 

0,01  2 

o,o3o 

o.oj3 

0,010 

0,117 

Marmotte.  ........ 

0,443 

9,043 

0,'  06 

0,094 

0,029 

0,170 

Loir 

0,195 

0,013 

0,034 

0.026 

0,009 

o,n4 

Ecbvmys 

o,3o3 

0,028 

0,047 

o,o46 

0,017 

0,175 

Houlia 

o,543 

0,068 

o,i5o 

0,090 

0,080 

0,354 

o,335 

0,030 

0,o53 

o,o43 

0,026 

0.194 

Souris 

0,1 44 

0,008 

0,019 

0,017 

O'OI  0 

0,090 

Pilori 

0,027 

o,o85 

0,070 

0,043 

o,366 

Gerbille  des  Indes 

o,336 

0,014 

o,o36 

0,040 

0,017 

0,229 

Hamster 

0,017 

0.047 

0,037 

0,030 

0,o53 

Ondatra 

0,567 

0,037 

0,077 

0,065 

0,039 

0.309 

Rat  d'eau 

0,01  5 

0,037 

o,o35 

0,017 

0,1 39 

Lemming.  ........ 

0,133 

0,012 

0,035 

0,028 

0,007 

0,040 

Otomvs  du  Cap 

0,009 

o,oa5 

0,022 

0,01  2 

0,067 

Alactaga 

0,357 

0,007 

0,024 

0,024 

0,012 

0,1  So 

Helaiuys 

o,o3o 

0,100 

0,1 18 

o,o33 

o,5o5 

Orycterc  des  Dunes.  . . . 

o,43o 

0,024 

0,059 

o,o53 

0,037 

0,067 

Castor 

0,869 

o,o5'j 

0,172 

o,og4 

0,077 

0,472 

Pore  e’pic 

0,6'2  I 

0,090 

0,232 

0,1 14 

0,077 

C,I  18 

Lievre 

0,48l 

0,064 

0,126 

o,t47 

0,044 

0,120 

Cochon  d’lnde 

o,33o 

o,o36 

0,074 

0,064 

o,o3o 

0,026 

Agouti 

0,068 

0,  1 47 

0, 122 

o,o54 

0,067 

Paca 

0,528 

0,072 

0,  I 83 

o,t  28 

0,08 1 

0,064 

Mara 

0,631 

0,106 

o,i6a 

0,  162 

0,064 

0,107 

Chinchilla 

o,334 

0,03  I 

0,067 

0,062 

0,019 

0, 1 55 

A i 

0,526 

0^22  2 

0,0.44 

0,072 

0,097 

0,091 
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NOMS. 

Total. 

Cou. 

Dos. 

Lombes. 

Sacbum. 

Queue. 

Unau 

0,558 

0,062 

0,325 

o,o65 

0,074 

0,o32 

Tatou  noir  d’azzara.  . . . 

0,048 

0,09° 

0,068 

0,092 

o,3i5 

Orycterope  du  Cap 

1,265 

0,1 16 

0,233 

0 ,202 

0,139 

o,575 

Tamanoir 

1,555 

0,221 

o,388 

o,o53 

0,123 

0,770 

Tamandua 

0,761 

0,068 

o‘x8i 

0,042 

0,070 

0,400 

Fourmilier  a deux  doigts. . 

0,322 

0,016 

0,068 

0,010 

0,028 

0,200 

Pangolin  a queue  oourle.  • 

0,91 5 

0,073 

0, 186 

0,091 

o.o63 

o,5oo 

Pangolin  a longue  queue.  . 

0,869 

o,o33 

0. 100 

0,062 

0,024 

o,65o 

Echidne  epineux 

o,3i  4 

o,o55 

0,1 17 

0,029 

0,039 

0,074 

Ornithorinque 

0,261 

o,o37 

0,088 

0,019 

0,01 8 

0,  100 

Elephant  dcs  Indes.  . . . 

3,807 

0,424 

1 .400 

0,228 

o,33o 

1,425 

Hippopotame 

2,832 

o,532 

i,o55 

o,37o 

o,4o5 

0,470 

Sauglier 

1,2 13 

0,192 

0.37 1 

o,t93 

0,1 35 

0,322 

Babiroussa 

i,oi5 

0,1 55 

o,3i2 

0,178 

0.1 15 

o,255 

Pecari 

X 

0,l32 

0,278 

0,125 

0,082 

X 

Rhinoce'ros  des  Indes. . . . 

3,oi  2 

o,5  5o 

t,34o 

0,207 

o,255 

0,660 

— de Sumatra.  . . 

1,786 

o,36o 

0.935 

o,i45 

0,1 16 

0,260 

Daman 

o,o67 

0, 160 

0,086 

o,o54 

0,045 

Tapir  d’Amerique  . . . . 

,,735 

o,3o5 

o,75o 

0,170 

0,230 

0,280 

Cheval 

2,670 

0,720 

o,865 

o,33o 

0,205 

o,56o 

Ane 

o,45o 

o.63o 

0,195 

0,200 

0,260 

Chameau  a une  bosse. . . . 

2,q35 

0,985 

0,825 

o,47o 

0,170 

o,485 

Lama 

o,53o 

o,4oo 

0,272 

0,090 

0,200 

Chevrotain , 

o,373 

0,062 

0,  1 I I 

0,078 

0,042 

o,oSo 

Elan . . • 

i,73i 

o,4oo 

0,555 

o,3i8 

o,i58 

o,3oo 

Cerf  rommun 

i,734 

0,480 

o,532 

0,2.48 

0. 1 5q 

o,3 1 5 

Chevreuil 

o-o65 

0,61 2 

o,73° 

o,4 '5 

o,258 

o,55o 

Giraffe 

4,345 

i,685 

0,955 

o,33o 

0,225 

0,950 

Chamois 

0,210 

0.2*7 

0,166 

0,067 

0,1 3o 

Canna  ( ant  : orcas  ) . . . 

2,565 

0,61 2 

0,730 

o,4i5 

o,258 

o,5oo 

Pygmc 

o,56i 

0, 107 

0,172 

o,n4 

0,064 

0,1 1 4 

Chevre.  . . 

1,328 

0,287 

0,862 

C 

OJ 

c 

on 

0,1*4 

o,j3o 

Brruf. 

2 ‘6  20 

o,38o 

0,782 

0,406 

0,262 

0 85o 

Lama  a tin 

1 ^)5o 

0,110 

0,890 

» 

» 

o,q5o 

Dauphin  turio 

1,981 

0,076 

0,020 

0,4:5 

o,76o 

» 

» 

X 

X 

1,430 

o,765 

12, 790 

9, 1 10 

0,420 

x 

3,270 

Balrinc  du  Cap 

10,415 

o,'3o5 

?.,85o 

x 

X 

7,260 

Itorqunl  du  Cap 

6,g56 

0,406 

1 ,980 

x 

X 

4,570 

187 
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3o  Forme  des  diverse*  vertebres  duns  les  mum - 

miferes. 

a Vertebres  du  cou. 


i°  V atlas. 

L’atlas  et  Taxis  etant  en  rapport  immediat  avec  la 
lete  et  donnant  attache  a ses  petits  muscles  , ont  du 
donner  des  carncteres  plus  marques  et  plus  relatifs  aux 
families  naturelles,  elles-memes  si  souvent  bien  carac- 
terisees  dans  les  t6tes.  Ilya  neanmoins  des  exceptions , 
inais  dont  la  raison  est  g£neralement  facile  a deduire 
de  la  nature  particuliere  de  l’animal. 

C’cst  principalement  dans  la  hauteur  de  Tos , dans 
ia  grandeur  et  la  configuration  des  apophyses  trans- 
verses  et  dans  la  maniere  dont  elles  sont  percees  que 
consistent  les  differences  des  atlas.  II  n’est  peut-etre 
pas  un  genre  que  Ton  ne  puisse  distinguer  par  la  aussi 
bien  que  par  toute  autre  partie  du  squelette. 

[L’atlas  des  quadrumanes  est  a peu  pres  semblable 
au  notre ; ses  apophyses  transverses  sont  egalement 
couiques  ; mais  dans  presque  tous  les  aulres  quadru- 
ples , ces  apophyses  sont  aplaties  en  lames  horizon- 
tales.  C’estdansles  carnivores  qu’ elles  ont  le  plusde  de- 
veloppement;  elles  y forment  comme  deux  larges  ailes 
coupees  obliquement,  en  sorte  qu’ elles  se  dirigent  un 
peu  en  arriere.  L’hyene  estl’animal  qui  les  a les  plus 
grandes;  elles  prennent  dans  la  largeur  totale  de  Tos 
plus  des  deux  tiers;  chacune  d’elles  est  en  outre  aussi 
large  que  longue. Elles  sont  un  peu  moinslarges  et  moms 
obliques  dans  les  chats ; elles  sont  encore  assez  pro- 
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noncecs  dans  les  rongeurs  : mais  dans  les  edentcs  et 
les  ruminants,  dies  n’ont  guere  en  largeur  que  lc  tiers 
de  leur  longueur.  Entre  eux,  les  ruminants  different 
par  la  largeur  proportionnelle  de  leur  atlas.  Dans  le 
bceuf,  les  ailes  sont  plus  larges,  et  s’elargissentsur  tout 
en  arriere,  ou  elles  font  une  pointe.  Dans  les  cerfs  elles 
s’etendent  peu  en  largeur  et  sont  coupees  carrement. 

Dans  plusieurs  genres,  le  canal  arteriel  de  l’atlas  est 
divise  en  trois  portions  j la  premiere  traverse  le  bord 
posterieur  de  l’apopbyse  transverse  (infre.  del’homme 
(i)),  et  debouche  a sa  face  inferieure:  la  seconde  tra- 
verse le  bord  anterieur  de  cette  apophyse  de  bas  en 
baut,  et  la  troisieme  perce  Fare  superieur  pour  enircr 
dans  le  canal  vertebral.  Quelquefois,  ces  trois  por- 
tions ont  six  ouvertures  distinctes ; mais  quelquefois 
aussi,  la  seconde  et  la  troisieme,  ou  la  quatrieme  et  la 
cinquieme  de  ces  ouvertures  se  rapprochent  tellemcnt 
qu’elles  ne  formentplus  qu’une  fosse  commune;  alors 
il  semble  n’y  en  avoir  que  quatre. 

Dans  l’h om me , la  premiere  portion  dc  ce  canal 
existe  seule  a l’etat  osseux  ; mais  dans  les  singes  , 
quoique  l’apophyse  transverse  soil  peu  aplatic,  on  les 
rctrouve  deja  toutes  trois  : il  cn  est  de  m£nie  dans  les 
cheiropteres,  les  insectivores, les  ours,  les  blaircaux,  les 
bycncs,  le  plus  grand  nombredes  rongeurs,  lestatous, 


(i)  Nous  ilovons  rcmnrqucr  ici,  que  lc  tronc  dc  Ions  lc*  nniinnux  aynnt 
une  position  horizon lale , e’est  dan*  cctln  position  que  nous  dccrirons  la 
li’lc  ct  lc*  vcrlcbrrs  : ninsi  ce  qui  (flail  supdricur  cl  inlet icur  clicz  l liomtnc 
devient  antdricur  cl  poslci  icurchrz  lesnnimnux,  cl  cc  qui  clait  nnlcricur  cl 
pMldrieur  clicz  lc  j-rnnicr,  devient  snpdricur  cl  infcricur  clicz  les  dcr- 
niers ; les  mcmlirc*  dtanl  vcrtlcaux  cl.cz  Tun  con.mc  cl.cz  let  autre*  il  n’y  a 
point  de  cl.anccmcnt  i opc’rcr  dan*  lc*  posilion*  respective,  do  leur*  face*. 
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les  fourmiliers,  les  chevaux,les  cochons  etleschameaux. 

Dans  les  coatis,  les  ratons,  le  plus  grand  nombre 
dcs  petits  carnassiers , les  chiens,  les  chats , les  pho- 
ques,  les  phascolomes,  les  lievres , l’a'i , l’orycterope, 
l’616phant,  le  tapir,  on  nc  trouve  que  la  premiere  et  la 
troisieme  portion  de  ce  canal;  I’artere  au  lieu  de  tra- 
verser l’apophyse  transverse,  tourne  autour  de  son 
bord  anterieur,  quelquefois  dans  une  echancrure. 

Dans  d’autres  animaux  l’artere  ne  traverse  pas  le 
bord  posterieur  de  l’apophyse  transverse,  mais  passe 
en  dessous  et  ne  la  traverse  qu’a  sou  extremite  ante- 
rieure;  alors  on  ne  trouve  que  la  dcuxieme  et  la  troi- 
sieme portion  du  canal  arteriel.  De  ce  nombre  sont 
l’unau  , Techydne,  1’hipopotame  et  les  ruminants, 
moins  les  chameaux. 

Le  midaus,  les  didelphes,  les  kanguroos,  les  rhi- 
noceros, l’a'i,  les  baleiues,  n’ont  que  la  troisieme  por- 
tion de  ce  canal , alors  l artere  ne  traverse  point  du 
tout  1 apophyse  transverse  , elle  passe  dessous  et  con- 
tourne  son  bord  anterieur. 

Enfin  Uornithorinque  , le  lamantin,  le  dugong  , 
les  dauphins,  le  cachalot,  n’ont  aucun  trou  a leur 
atlas  pour  l’artere  vertebrale. 

iNous  remarquerons  encore  que  quelquefois  l’entree 
dela  premiere  portion  du  canal  ne  se  trouve  pas  au  bord 
posterieur  de  l’apophyse  transverse,  mais  a sa  face 
superieure,  alors  cette  portion  qui  est  ordinairement 
la  plus  longue,  se  trouve  etre  beaucoup  raccourcie. 
Cette  disposition  se  rencontre  dans  les  chiens,  les  che- 
vaux  et  les  chameaux. 

L arc  superieur  de  l’atlas  des  mamrniferes  ne  porte 
point  d apophyse  epineuse,  quelquefois  cependant 
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on  y rencontre  une  petite  pointe;  mais  Fare  inferieur 
setrouve  etre  termine,  clans  leslapins,  par  une  apo- 
physe inediane  dirigee  en  arriere,  et  dans  quelques 
chauve-  souris,  ainsi  que  dans  l’ornithorinque,  par 
deux  apophyses  egalement  dirigees  en  arrive  qui  font 
entre  elles  un  angle  de  45  degres  environ.  M.  Meckel 
pense  que  dans  ce  dernier  animal,  ce  sont  les  racines 
inferieures  de  Fapophyse  transverse;  mais  elles  nous 
paraissent  venir  plutot  de  la  partie  moyenne  du  corps 
de  la  vertebre. 

Liatlas  se  fait  encore  remarquer  par  ses  facettesarti- 
culaires,  dont  les  anterieures  sont  creusees  en  deux 
cavites,  pour  recevoir  les  condyles  de  Foccipital,  et 
dont  les  posterieures  forment  le  plus  souvent  aussi 
une  cavite  moins  profonde  qui  re^oit  les  facettes  con- 
dyloidiennes  de  l’axis.  ] 

Une  particularity  digne  de  remarque  , e’est  que 
Felephant  a l’atlas  singulierement  semblable  a celui 
des  singes,  si  ce  n’est,  que  son  arc  superieur  est  bieu 
plus  epais,  et  que  l’apophyse  tranverse  est  plus  obtuse. 

9°  JJ axis. 

[ Outre  Fa  pophyse  anterieure  et  prolongee  du  corps 
de  l’axis  appclee  odontoide,  aulour  de  laquelle  tourne 
Fare  inferieur  de  Fatlas  et  qui  caracterise  cette  ver- 
tebre , elle  se  distingue  encore  g£nyralement  des  autres 
vertebres  du  cou  par  une  apophyse  4pineuse  plus 
haute.  Dans  Fhoinmc,  cette  apophyse  est  fourchue  infe- 
ricurcmcnt,  disposition  qui  lie  se  retrouve  pas  dans 
les  singes  on  il  n’y  a qu’une  simple  6pine.  Dansprcs- 
que  tous  les  autres  mammiferes , Fapophyse  epincusc 
dc  l’axis  forme  une  lame  verticale , haute,  prolongee, 
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soil  en  avant  au-clessus  de  l’atlas,  soit  en  arriere  au- 
dessus  de  la  troisienie  et  m6me  de  la  quatrieme  verle- 
bre,  et  quelquefois  dans  les  deux  sens  chez  le  meme 
animal.  On  irouve  un  exemple  de  cette  deruiere  struc- 
ture dans  l’ours  , dont  le  prolougeinent  posterieur  est 
aplati  horizontalcment  et  forme  une  sui  te  de  plafond 
sous  lequel  se  trouvc  la  troisienie  vertebre ; dans  le  ta- 
manoir  et  le  tamaudua  , le  prolougement  auterieur  re- 
pose sur  l’arc  superieur  de  l’atlas. 

Cette  apophyse  est  presque  nulle  tlans  les  chameaux, 
la  girafe  et  les  baleines,  et  peu  prononc6e  dans  les 
rhinoceros,  les  chevaux  et  1'hippopotame j mais  elle 
estbeaucoup  plus  saillante  dans  les  autres  ruminants 
etdans  les  cochons  et  les  tapirs. 

L’apophyse  transverse  de  1 axis  est  g^neralement 
courte  et  toujours  perc6e  pour  le  passage  de  Par tore. 
Relativement  au  peu  de  longeur  de  cette  apophyse,  on 
trouve  une  exception  chez  les  monotremes,  ou  elle  est 
tres  large  , tr£s  alongee  et  dirigee  en  arriere  , recou- 
vrant  celle  de  la  troisienie  vertebre.  Dans  l’ornitho- 
rinqiie,  cette  apophyse  forme  un  os  particular  qui 
lie  se  soude  qiPassez  tard  au  corps  de  la  vertebre. 

Les  apophyses  articulaires  anterieures  , presque 
confondues  avec  le  corps  de  la  vertebre,  sont  dirigees 
tres  obliquement  d’avant  en  arriere,  et  prennent  quel- 
quefois la  forme  d’un  condyle,  excepte  dans  les  rumi- 
nants, ou  ces  deux  apophyses  , reunies  en  dessous, 
se  confondent  en  un  seul  plan  articulaire  , qui  se  joint 
et  se  continue  a angle  droit  avec  la  surface  articu- 
laire  , demi -cylindrique  , de  Papophyse  odontoide  : 
cette  apophyse  elle-meme  est  creusee  d’une  large 
gouttiere  qui  forme  en  ce  point  la  raoitie  inferieure  du 
canal  vertebral. 
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Quelquefois  les  apophyses  anterieures  de  Taxis  sont 
un  peu  moins  confondues  avec  le  corps;  alors  il  y a 
pour  ce  corps  une  facette  lisse  entre  les  deux  facettes 
circulates,  semi-condylo'idiennes  dont  nous  avons 
parle;  de  sorte  que  si  Ton  inclinait  en  arriere  Tapo- 
physe  odonto'ide,  cette  apophyse  , la  base  de  Taxis  et 
les  apophyses  articulaires  presenteraient  a peu  pres 
Timage  du  trefle  adopte  pour  nos  cartes  a jouer.  On 
en  voit  un  excmplc  dans  le  castor,  et  d une  manieie 
beaucoup  plus  marquee  dans  Tornithorinque.  ] 

3°  Les  cinq  autres  cervicales. 


Dans  les  singes , elles  ue  differen  tguere  des  nolres, 
si  ce  n’est  que  Jeurs  apophyses  epineuses  sont  plus 
fortes  et  non  fourcliues,  et  que  leurs  corps  empietent 
plus  les  uns  sur  les  autres  en  devant,  ce  qui  sert  a 
mieux  soutenir  la  tete.  (Test  sur -tout  dans  le  pongo 
ou  orang-outang  adulte,  quo  les  apophyses  Epineuses 
sont  excessivemcnt  loDgues,  sans  doute  a cause  de  la 


grosseur  de  sa  tete  et  de  la  longueur  de  son  museau. 

Dans  les  cheiropteres  il  n’y  a point  du  tout  d’apo- 
physc  cpineusc  a ces  vertebres,  excepte  a la  dcrnierc. 
Dans  les  taupes  et  quelques  autres  insectivores , elles 
lie  forment  egalemcnt  que  de  simples  anueaux  entre 
lesquels  il  y a beaucoup  de  jcu  ; mais  dans  la  grande 
musaraignc  musqu6c  de  TIndc,  ces  apophyses  sont 
aussi  prononcees  que  dans  beaucoup  de  carnassiers. 

\ Dans  presque  tous  les  autres  inammiferes  , Tapo- 
physe  6pineuse , petite  a la  troisibme  , va  en  augmen- 
tant  iusqu’a  la  septieme;  d’abord  dirigees  en  avant , 
elles  se  rcdressent  de  plus  en  plus  jusqu’a  la  dcrmere 
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qui  est  quelquefois  verlicale  ou  m£me  deja  dirigee  ea 
arriere  comme  ccllcs  des  vertebres  dorsales. 

Dans  les  sarigues , Taxis  ct  les  trois  cervicales  sui- 
vantes  ont  les  apophyses  6piueuses  hautes,  grosses  et 

tronquees,  qui  se  touchent  et  peuvent  se  souder  en- 
semble. ] 

En  general,  dans  tons  les  mammiferes , a mesure 
quele  col  s’alongc,  les  apophyses  epineuses  diminuent: 
elles  sont  presque  nulles  dans  les  chameaux  , la  gi- 
rafe  , etc. , sans  cela  dies  auraient  empech£  le  con  de 
se  ployer  en  arriere. 

[ L’apophyse  transverse,  est  la  partiela  plus  carac- 
teristique  des  cinq  dernieres  cervicales : percee  a sa 
base  pour  le  passage  de  l’artere,  elle  semble  naitre  dans 
1 homme  par  deux  racines  ; l’unc  qui  viendrait  de  la 
base  des  apophyses  articulaires,  et  l’autre  du  corps  de 
la  vertebre  : apres  s’eire  reunies  par  line  lame  qui  com- 
plete le  trou  arte  riel,  ces  deux  portions  de  l’apophyse 
transverse  se  separent  de  nouveau  pour  former  la  gout- 
tiere  et  les  deux  tubercules  que  Ton  y remarque. 

Dans  les  singes  , la  disposition  est  a peu  pres  la 
meme  seulement  la  portion  iuferieureou  trachelienne 
de  la  sixieme  s’aplatit  deja  davautage  en  lame,  et  la 
septieme  n est  plus  percee  pour  le  passage  de  L’artere ; 
disposition  qu’on  remarque  deja  dans  notre  squelette 
de  la  venus  hottentote. 


Dans  les  inseclivores,  les  carnassiers,  les  rongeurs,  les 
edentes,  les  ruminants  etquelques  pachydcrmes,  cette 
poition  trachelienne  s’etend  en  une  lame  longue, 
laige,  dirigee  un  peu  en  has,  de  ruaniere  a former  une 
laige  et  profondegouttiere  a la  face  inferieure  des  ver- 
tebres , qui  sert  a loger  les  muscles  longs  du  cou  ct 
1 i5 
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grand  droit  anterieur  de  la  t£te.  Le  tubercule  superieur 
ou  transverse  de  cette  apophyse  ne  se  fait  gucre  sentir 
dans  quelques  genres,  qu’a  la  cinquieme  etquelquefois 
meme  a la  sixieme  cervicale.  A la  septieme  le  tubercule 
superieur,  considerablemcnt  grossi,  existe  seul.  Cette 
septieme  n’est  d’ailleurs  percee  pour  le  passage  de  Tar- 
lere  que  dans  un  tres  petit  nombre  d’animaux.  Nous 
avons  vu  qu’elle  Test  dans  Thornme:  je  ne  trouve 
la  meme  disposition  que  dans  les  marmottes,  les  lievres, 
le  porc-epic  et  dans  Thippopotame. 

Dans  les  monotremes  , les  apophyses  transverses  des 
moyennes  cervicales,  sont , comme  celles  de  Taxis, 
larges  et  dirigees  en  arriere,  de  mani&re  qu’elles  s’im- 
briquent  les  unes  sur  les  autres. 

Dans  le  dauphin  du  Gange , les  apophyses  trans- 
verses, a partir  de  la  troisieme  et  en  grandissant  jusqu’a 
]a  sixieme,  sont  egalement  doubles,  mais  non  reunies 
pour  former  un  canal  arteriel.  Cette  diposition  se 
retrouve  aussi  dans  les  rorquals,  et  meme  dans  les 
baleines,  mais  en  sens  contraire  relativementa  la  gran- 
deur de  ces  apophyses.  C’est  Taxis  qui  porte  les  plus 
longues  ; dans  les  vertebres  suivantes  elles  vont 
tou jours  en  diminuant  de  manifcre  a n’etre  plus,  dans 
• lasixifcmc,  qu’un  tubercule  a peine  sensible. 

Le  corps  des  derniercs  vertebres  cervicales  pre- 
sente quelquefois  a la  partic  moyenne  de  sa  face  infc- 
rieure une Crete asscz considerable,  sur-touf.  en  arriere; 
elle  donne  attache aux  faisceaux  du  muscle  longdu  con 
et  partagc  In  gouttiere  qui  sort  ji  logcr  cc  muscle  on 
deux  portions.  Quelques  genres  de  digitigradcs  , les 
chevaux,  et  les  ruminants  , moins  leschamcaux,  ont 
cctte  crfttetrbsmarqude.] 
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La  forme  ties  cervicales  tie  l’dephant  rappelle  un 
peu  celle  ties  singes ; mais  dies  sont  plus  couries  a 
proportion. 

[ Parmi  lcs  cetaces  on  sait  quc  les  vertebres  cervi- 
cales ties  baleinespropremeut  dites  sont  sou  dee?  tontes 
sept  ensemble ; quelquefois  meme  la  premiere  tlorsale 
est  dgalcment  soutlee  aux  cervicales.  Dans  lcs  cacha- 
lots, l’atlas  est  distinct  , et  les  six  autres  vertebres  sout 
soudees.  Dans  les  dauphins,  Tatlas  et  1’axis  seuls  sont 
reunis,  les  cinq  autres  vertebres  restent  separees, 
mais  dies  sont  extrememcnt  minces.  Enfiu  , tlans  les 
rorquals,  le  dauphin  tlu  Gauge,  lc  tlugong,  le  la- 
mantin,  dies  sont  toutes  ou  presque  toutcs  separees.  J 

|3.  Les  vertebres  da  dos. 

[Lescaracteresqui  distinguent  les  vertebres  tlorsales 
tie  toutes  les  autres  , sont  d’avoir  les  apophyses  trans- 
verses  couries,  simples , une  apophysc  epineuse  tres 
devee,  ettrois  facettes  de  chaque  cote  pour  Tarticula- 
tion  ties  cotes,  Tune  a Textremite  de  Tapophyse  trans- 
verse, et  les  autres  a la  partie  anterieure  et  posterieure 
tlu  corps  tie  la  vertebre  j encore  dans  les  trois  der- 
nieres  de  ces  vertebres,  on  ne  trouve  plus  qu’une  facette 
anterieure  au  corps  tie  la  vertebre,  et  souvent  plus  de 
facette  a Tapophyse  transverse.] 

Les  apophyses  epineuses  des  vertebres  dorsales  de 
1 homme  sont  dirigces  en  bas,  de  sorte  qu’elJes  saillent 
tres  peu  sur  le  plan  ties  apophyses  transverses. 

Les  vertebres  dorsales  des  singes , ne  different  pas 
beaucoup  des  notres,  seulement  les  apophyses  epineu- 
ses  s’alongent  et  se  redressent. 
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Dans  les  a litres  mammiferes , ces  apophyses  sont 
d’autant  plus  longues  et  plus  fortes,  que  la  tete  est  plus 
lourde  ou  portee  sur  un  plus  long  cou;  il  fallait,  eu 
effet,  qu’elles  fournissent  au  ligament  cervical  des  at- 
taches proportionnees  a l’effortqu’il  aurait  a supporter. 
Ainsi , les  ruminans  et  les  pachydermes  sont  les  mam- 
miferes chez  lesquels  dies  sont  le  plus  longues.  C’est 
une  erreur  de  croire  qu’elles  Torment  la  bosse  du 
chameau,  car  cette  bosse  n’estcomposeeque  de  graisse. 
Cependant  dans  ces  animaux  l’extremite  de  ces  apo- 
physes est  un  peu  plus  renflee  que  dans  les  autres;  et 
dans  les  dernieres  dorsales,  et  les  premieres  lombaires, 
cette  extremite  est  aplatie , et  meme  un  peu  four- 
chue. 

[Les  apophyses  epineuses  des  dernieres  vertebres 
dorsales  et  des  premieres  lombaires  des  sarigues  sont, 
comme  celles  du  cou , tumefiees  , aplaties  a lcur  som- 
met,  se  touchant  presque  l’une  1’autre , etsesoudant 
vraisemblablement  quelquefois. 

Les  apophyses  epineuses  des  premieres  dorsales  qui 
sont  les  plus  longues  , excepte  dans  les  cetaces  , sont 
gdneralement  dirigees  on  arriere  ; a mesure  qu’ellcsse 
raccourcissent  dies  sc  redressent,  de  sorte  que  1’une 
des  dernieres  est  verticale,  ct  que  les  autres  sont  diri- 
gees eri  avant,  comme  cellc  des  lombaires.  ] 

Les  chauve-souris  n’ont  point  du  tout  d’apophyses 
epineuses  ; cclles-ci  sont  remplacccs  par  de  ties  pcliis 
tubercules,qui  manquent  memo  dans  quelques  especes; 
de  sorte  que  la  colonne  vertebralc  ne  presente  aucune 
asperite  cn  arriere,  sauf  l’apophysc  de  la  septieme 
ccrvicalcou  de  la  premiere  dorsale  dans  les  rousseltcs 
ct  les  vampires;  lcur  canal  vertebral  est  d’un  ti  es  grand 
diametre  dans  cette  region. 
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[ Dans  Ics  cctaces  au  contraire  , les  premieres  apo- 
physes epineuses  des  dorsales  sour,  ics  plus  courtes ; 
dies  s’alongcnt  toujours  de  plus  en  plus  jusqu’a  la 
derniere,  qui  est  la  plus  longue. 

Dans  les  ornithorinques,  les  apophyses  epineuses 
existent,  mais  clles  sont  absolnment  renverseesen  ar- 
riere  ct  imbriqudes  les  lines  sur  les  autres. 

Les  facettes  ties  apophyses  ariiculaires,  aplaties  ho- 
rizon talement  dans  les  premieres  vertdbres  dorsales, 
permettent  les  mouvemcnls  lateraux ; mais  dans  les 
dernieres,  comnic  dans  les  lombaires,  clles  deviennent 
verticales,  ou  du  moins  inclinecs  vers  la  vcrticale,  ctne 
permettent  plus  gucrc  que  des  mouvcinents  dans  ce 
sens.  Le  changement  sc  fait  en  memo  temps  que  celui 
dc  la  direction  des  epines,  ct  quclquefois,  comme  dans 
les  petits  carnassiers,  d’une  manure  brusque.  Cette 
disposition  cxistc  dans  tousles  mammifdres,  exceplc 
dans  les  tatous  ct  les  fourmiliers , ou  il  se  developpc 
aux  dernieres  dorsales  une  secondc  apophyse  articu- 
laire,  que  nous  examiuerons  a 1’article  des  vertebres 
lombaires. 

Dans  les  cctaces,  les  apophyses  articulaires  poste- 
rieures  disparaissent  apres  les  premieres  dorsales ; il 
ne  reste  plus  que  les  auterieures  qui  s’effacent  bien- 
tbt  a leur  tour. 

Les  apophyses  transverses  des  dorsales  des  cetaces 
ordinaires  different  de  celles  de  tous  les  autres  mammi- 
feres  en  ce  qu’elles  egalent  en  longueur  Tapophyse  epi- 
neusc. 

Le  corps  de  la  premiere  vertebre  dorsale  offre  quel- 
quelois  une  (Spine  inferieure  ; on  en  voit  un  exemple, 
non  dans  les  monotremes  en  general,  comme  le  die. 
M.  Meckel  , mais  dans  Vornithorinque. 


I98  III*  LECON.  DES  OS  ET  DES  MUSCL.  DU  TRONC. 

On  sait  quele  passage  des  nerfs  spinaux  a lieu  ordi- 
nairement  par  un  trou  forme  de  deux  echancrures  si- 
tuees  a la  base  des  apophyses  articulaires  des  deux  ver- 
tebres continues;  mais  dans  quelques  genres,  ce  pas- 
sage a lieu  par  deux  trous.  Outre  l’echancrure  de  la 
base  de  l’apophyse  posterieure,  on  trouve  un  trou  perc6 
entre  l’apophyse  articulaire  et  l’apophyse  transverse 
aui  donne  passage  a une  portion  du  nerf.  C’estce  qui  se 
voit  dans  les  monotremes,  dans  les  cochons  pour  leurs 
vertebres  cervicales  dorsales  et  lombaircs,  et  dans  les 
chevaux,  les  tapirs,  les  bceufs  et  quelques  grands 
antilopes  pour  les  dernieres  dorsales  et  les  lombaires, 
mais  non  pour  les  makis,  comme  le  dit  M.  Meckel.  (1)] 

y.  Les  vertebres  lombaires. 

[Les  vertebres  lombaires  se  font  reconnaitre  a leur 
volume  plus  considerable , a leur  apophyse  epineuse 
droite  011  inclinee  en  avant,  et  a leurs  apophyses  trans- 
verses  larges,  aplaties  et  dirigeesgeneralementd’arriere 
cn  avant.  Le  diametrc  transversal  de  leur  corps  cst 
ordinairement  plus  grand  quc  leur  diametrc  vertical. 

Comme  les  apophyses  epineuses  de  ces  vertebres 
donnent  attache  aux  muscles  de  la  queue,  dies  sont 
d’autant  plus  hautes  et  plus  inclinees  en  avant,  quc  la 
queue  cst  plus  longue  ct  plus  forte.  ] 

Da  ns  les  quadruinancs,  excepte  les  orangs  ct  les  lo- 
ris,  il  y a au  cote  exterieur  de  l’apophysc  articulaire 
posterieure  des  dernieres  dorsales  et  des  premieres 


( 1 ) Son  errnur  c'l  venue  dc  cc  que,  dan*  de*  iqnclcllc*  dc  noire  cabinet, 
mal  |mq>are'»,  il  clait  rcstii  dan*  l’ccliaocrurc  tre  -profunde  do*  poruons  de 
•li  ;Htrirnt. 
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lombaires,  unc  pointe  dirigee  en  arriere,  en  sorte  que 
l’apophyse  articulaire  anterieure  de  la  vertebre  sui- 
vante  est  prise  entre  deux  pro^minences , ce  qui  g£ne 
beaucouple  mouvement.  On  trouve  deja  dans  quelques 
squelettes  humains  cette  apophyse  accessoire,  cortune 
l'a  remarque  Soemmering , mais  moius  d^veloppee  que 
dans  les  singes.  Cette  pointe  existe  dans  tons  les  car- 
nassiers,  d’une  manifere  plus  on  moins  prononc^e ; 
mais  elle  prend  plus  de  developpement  encore  dans 
plusieurs  genres  de  rongeurs,  chez  l’outia,  I’helamys, 
le  chinchilla,  le  porc-epic,  le  paoa  , etc.,  on  on  la 
trouve  a toufes  les  lombaires  ; elle  est  absolument 
nolle  dans  les  parcsseux  , les  pachydermes  et  les  ru- 
minans. 

[Dans  les  tatous,  etles  vrais  fourmiliers,  e’est-a-dire 
dans  le  tamanoir  , le  tamandua  et  le  fourmilier  u 
deux  doigts,  les  vertebres  lombaires  et  les  dernieres 
dorsales  offrent  une  particularity  bien  remarquable 
dans  leurs  apophyses  articulaires  : celles-ci  sont 
doubles,  une  interne  oblique  formee  de  deux  facettes 
placees  corame  a l’ordinaire  a la  base  des  apophyses 
epineuses,  et  une  externe  horizontale,  formee  de  qua- 
tre  facettes  situees  ii  la  base  des  apophyses  transverses; 
le  tout  est  arrange  de  raaniere  & former  entre  les 
vertebres  un  double  tenon  et  une  double  mortaise 
s’enchdssant  les  uns  dans  les  autres.  En  examinant 
comment  cette  nouvelle  apophyse  se  forme,  on  voit 
que  e’est  une  sorte  de  dedoublement  de  l’apophyse  or- 
dinaire; sa  partie  externe  se  separe,  s’agrandit,  se 
creuse  en  mortaise  d’une  part,  et  s’avance  en  tenon  de 
l’autre.  II  resulte  de  cette  double  articulation  que  les 
mouvements  laterai.x  seuls  sont  un  peu  permis. 
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II  faut  descendre  jusqu’aux  serpents  pour  trouver 
quelque  chose  d’analogue.  Chez  ces  animaux,  en  effet, 
on  trouve  le  m<kne  nombre  de  facettes  articulaires, 
douze  pour  chaque  vertebre,  sans  compter  celles  du 
corps,  disposees  egalement  en  double  tenon  et  double 
mortaise. 

Dans  les  tatous,  on  trouve  une  autre  particularity 
egalement  remarquable,  c’est  que  l’apophysearticulaire 
ordinaire  est  prolongee  [en  une  pointe  oblique  aussi 
longue  que  les  apophyses  epineuses.  Cette  disposition 
se  remarque  deja  dans  les  lievres,  mais  d’une  maniere 
moins  prononcee.  Les  sarigues  presentent  une  autre 
particularite,  c’est  que  dans  chaque  vertebre  l’apophyse 
articulaire  anterieure  est  jointe  a la  posterieure  par 
line  lame  mince. 

Les  dernieres  apophyses  transverses,  extremement 
larges,  de  l’liippopotame,  des  rhinoceros,  des  tapirs  et 
des  chevaux,  s’articulentau  moyen  d’un  prolongcment 
posterieur  , et  souvent  se  soudent  ensemble.  Dans  le 
cheval,  par  excmple,  cette  apophyscde  la  derniere  lom- 
baire  s’articule  dans  presque  toute  sa  largeur  avec  le 
sacrum  par  deux  facettes  qui  egalent  en  hauteur  le 
corps  de  la  vertebre. 

Les  apophyses  transverses  des  lombaires,  manquent 
tout-a-fait  dans  rornithorinque,  ct  l’echidne  soyeux; 
mais  dans  Tochidne  ejiincux,  la  premiere  lombairc  en 
a un  rudiment,  manifest^  par  un  tuberculc. 

Dans  les  lievres,  les  trois  premieres  lombaires  son t 
munies  dhmc  epine  infericurc,  comme  le  remarque 
Meckel  apres  Coiter,  mais  dans  nos  squclcttes,  e’est 
la  troisiemc  qui  est  la  plus  longue:  elle  <$gale  an  moins 
Vapopbysc  epiueuso  superieure;  dies  coincident  avec 
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]e  grand  developpement  dcs  psoas,  et  par  consequent 
avec  la  rapidite  de  la  course  dc  cos  animaux.  j 

S.  Lcs  vertebres  sacrees. 

On  appellc  sacrum,  les  vertebres  plus  on  moins 
nombreuscs  presquc  toujours  soudees  ensemble,  aux- 
quelles  viennent  s’articuler  lcs  os  du  bassin. 

Le  sacrum  des  mammiferes  cst  en  general  beaucoup 
plus  <kroit  que  celui  de  rhomme ; il  forme  avec  l’epine 
unc  seule  ligne  droite,  en  sorte  cpi  il  nc  lui  presenic 
pas  unc  base  solide  pour  la  station,  commc  nous  le 
verrons  mieux  en  traitant  du  bassin.  \u  superieure- 
ment  ou  inferieurement,  sa  forme  est  presque  toujours 
un  triangle  alonge , dont  la  base  est  anterieurc  et  la 
pointe  posterieure.  Dans  chaque  ordre  , les  especcs  qui 
ont  l’habitude  de  sc  tenir  quelquefois  debout,  1’ont, 
proportion  gardee,  plus  large  quc  les  autres:  tels  sont, 
les  singes,  les  ours,  les  paresseux , et  plusieurs  ron- 
geurs. 

Les  apophyses  epineuses  qui  sont  tres  courtes  dans 
Thomme  et  les  singes,  s’alougent  un  peu  dans  les  car- 
nassiers  et  sont  tout-a-fait  de  la  meme  longueur  ou 
meme  plus  longues  que  cedes  des  lombaires,  dans  la 
plupart  des  rongeurs  et  des  edentes;  elles  viennent  a 
se  rapprocher  et  a former  tine  Crete  continue  dans 
quelques  rongeurs,  et  quelques  fourmiliers,  dans  les 
rhinoceros  et  la  plupart  des  ruminants,  mais  sur-tout 
dans  les  taupes  et  les  masaraignes,  qui  ont  cette  Crete 
tres  longue,  ainsi  que  l’os  lui-mcme. 

Dans  la  roussette , l’os  sacrum  forme  une  longue 
pointe  comprimee,  dont  l’extremite  se  soude  avec  les 
tuberosites  des  ischions  sans  porter  de  coccyx. 
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[ L’union  du  sacrum  avec  l’os  des  lies  se  fait  ordi- 
nairemcnt  par  une,  deux,  trois,  quelquefois  quatre 
vertebres  sacrees,  mais  dans  les  edentes,  comme  dans 
les  cliauve-souris  , l’ischion  se  sonde  dans  presque 
toute  sa  longueur  aux  premiere,  deuxieme,  troisieme, 
et  meme  quatrieme  vertebres  qui  suivent,  et  qui  ont 
alors  des  apophyses  transverses  si  larges  que  la  lon- 
gueur de  la  vertebre  pcut  n’etre  que  le  quart  de  sa 
largeur,  comme  on  en  voit  un  exemple  dans  le  ta- 
tou  noir.  Si  Ton  regarde  toutes  ces  vertebres  comme 
faisant  partie  du  sacrum  , parce  qu’elles  sont  soudees 
entreelles  et  aveclui,cet  os  serait  alors  beaucoup  plus 
large  a sa  partie  posterieure  qu’a  sa  partie  anterieure. 

Dans  les  cetaces  ordinaires,  les  rudiments  dubassin 
qui  existent  etant  suspendus  dans  les  chairs,  il  n’est  pas 
possible  de  distinguer  les  vertebres  sacrees  des  lom- 
baires  ni  meme  des  caudales , si  ce  n’est  au  moyen 
d’un  os  suppl^mentaire  dont  nous  parlerons  dans  le 
paragraphe  suivant.  Dans  ces  animaux,  ce  sont  les  ver- 
tebres des  regions  lombaires  et  sacrees,  qui  ont  les 
apophyses  epineuses  les  plus  hautes  et  les  apophyses 
trnsverses  les  plus  larges  ; mais  alors  il  n’y  a deja  plus 
d’apophyses  articulaires. 

Dans  le  lnmantin,  il  n’y  a que  trois  vertebres  entre 
les  dorsales  et  eclles  qui  portent  des  os  en  V,  en  sortc 
qu’on  pourrait  on  compter  deux  lombaires  et  une  sa- 
cree,  ct  dans  le  dugong  trois  lombaires  et  une  sacree.  ] 

£.  Les  vertebres  (le  la  queue. 

Les  vertebres  de  la  queue  des  mammifcrcs  sont  de 
deux  sortes ; ccllcs  qui  conscrvent  un  canal  pour  le 


20D 


ART.  II.  UES  OS  1)E  LUPINE. 

passage  de  la  moeile  epiniere,  et  celles  qui  n en  ont 
plus. 'Ces  dernieres  ont  generalement  une  forme  pris- 
matique  : elles  vont  en  diminuant  de  grosseur  vers  l’ex- 
tremite  de  la  queue,  elles  n’ont  que  de  legeres  pro6- 
minences  pour  les  attaches  des  muscles.  Les  autres 
sont  les  plus  voisines  du  sacrum  j elles  ont  des  apo- 
physes articulaires  et  transverses,  et  des  6pineuses 
d’autant  plus  marquees  que  ccs  animaux  meuvent  lcur 
queue  plus  souvenf.  et  plus  fortement. 

Dans  rhomme,  les  orangs  et  les  gibbons,  les  verte- 
bresde  la  queue  ou  coccygiennes,  se  reduisent  au  petit 
nombrc  de  trois,  quatre  ou  cinq,  en  soitc  qu  il  n y a 
pas  de  queue  ext^rieure. 

Ceux  qui  Font  prenante,  comine  les  atelles  et  les 
sapajous , ont  les  vertebres  du  bout  de  la  queue  plus 
courtes  et  memo  un  pen  aplaties. 

Tous  les  mammiferes  qui  out  la  queue  longue  ou 
mobile,  ont  uri  os  surnumeraire  situ£  a la  face  infc— 

' A 

rieure,  sur  Fun  ion  de  chaque  couple  de  vertebres,  pour 
donner  attache  aux  muscles  de  la  region  inferieure  de 
la  queue.  Cetos,  en  forme  de  V lorsqu’il  est  complet,  est 
ordinairement  separe  en  deux  branches  dans  les  pre- 
mieres et  dernieres  caudales.  II  existe  rarement  a 
toutes  les  vertebres  de  la  queue ; mais  on  en  trouve 
des  exemples  dans  les  kanguroos  et  dans  les  porcs- 
epics. 

Lc  castor  qui  emploie  sa  queue,  si  remarquable- 
ment  large,  pour  nager  et,  dit-on,  comme  une  truelle 
pour  gAcher  la  terre,  a les  apophyses  transverses  des 
vertebres  coccygienes  extremement  larges ; le  corps  de 
la  vertebre  lui-meme  est  aplati  ct  ses  os  en  V ires 
forts. 
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[ L’ornithorinque  a la  queue  tres  plate  aussi , ct  lcs 
apophyses  tra  ns  verses  tres  larges,  raais  au  contrairedes 
autres  mammiferes,  ce  ne  sont  pas  les premieres  qui  sont 
les  plus  larges  , c’cst  la  cinquieme  ou  la  sixieme;  elles 
diminuent  ensuite  lentement  et  deviennenttout-a-fait 
triangulaires.  II  ne  parait  pas  y avoir  d’os  en  V,  mais 
le  corps  de  la  vertebre  lui-meme  fournit  une  crete  plus 
saillante  en  devant , qui  sort  au  meme  usage. 

Dans  lescetaces,  les  vertebres  caudales  sont  nom- 
breuses.  Les  apophysesepineuses  et  transverses  treslon- 
gues  dans  la  region  lombaire,  se  raccourcissent  sensi- 
blement  en  avan§ant  vers  la  queue,  et  s’effacent  enfin 
tout-a-fait  dans  les  dernieres:  les  os  en  V y sont  aussi 
nombreux  et  tres  dcveloppes.] 

C.  Dans  les  oiseaux. 

Le  nombre  des  vertebres  qui  composent  les  diverses 
regions  de  lupine,  est  un  peu  moins  variable  dans  les 
oiseaux  que  dans  les  quadrupedes,  comme  on  peut  le 
voir  parle  tableau  ci-apres. 

Le  caractere  essenliel  de  lupine  des  oiseaux,  est  une 
fixitc  presque  absolue  dans  ses  parties  dorsalc  etsacrce, 
et  une  extreme  mobilite  dans  sa  partie  cervicale.  La 
fixit6  dut.ronc  eta  it  requise  pour  le  vol,  comme  donnant 
aux  ailes  le  point  d’appui  necessaire ; la  longueur  et 
la  mobility  du  cou  devait  compenser  cette  fixite  ; ellc 
devait  aussi  mcttrc  l’oiscnu,  qui  ne  pouvait  stationner 
(pie  sur  ses  extremitds  posterieures,  en  6 tat  de  saisir 
sa  nourriturc  a terre  sans  s'y  coucher.  Comme  dans 
toutcla  nature,  nous  observons  ici  lcs  concordances 
d’organcs,  sans  lesquels  les  £trcs  organises  nauraient 
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pu  subsister.  II  y a done  beaucoup  de  vertebres  au 
cou  des  oiseaux,  et  pea  a leur  tronc. 

Le  nombre  des  cervicalcs  s’elOve  de  dix  a vingt-trois. 
Celles  du  dos  varient  de  sept  a onze.  II  n’y  a point  de 
vertebres  lombaires  proprement  dites ; toutes  celles  qui 
s’etendent  depuis  le  thorax  jusqu’a  la  queue  se  soudant 
avec  l’iige  en  une  seule  piece,  avec  les  os  des  iles;  la 
queue  est  courte  ct  n’en  a qu’un  pelit  nombre,  de  sept 
a neuf  dans  les  oiseaux  adultes,  et  de  neuf  a douze  et 
meme  quinze  dans  les  jeunes;  mais  dans  les  especes 
oil  cela  est  n^cessaire  les  pennes  suppleent  a la  brie- 
vete  de  cette  partie  coccygienne. 

La  partie  la  plus  variable  pour  sa  longueur  propor- 
tionnelle  , est  le  cou  : il  est  d’autant  plus  long  que  les 
pieds  sont  plus  eleves,  excepte  dans  quelques  oiseaux 
nageurs,  oil  il  est  beaucoup  plus  long,  parce  qu’ils 
devaientchercberleur  nourriture  au-dessous  dela  sur- 
face des  eaux  sur  laquelle  ils  flottent. 

Le  corps  des  vertebres  cervicales  s’articule  , non 
par  des  facettes  planes,  qui  ne  souffriraient  qu’un 
mouvement  obscur,  mais  par  des  facettes  en  portions 
de  cylindre,  qui  permettent  une  flexion  tres  grande. 

Les  trois,  quatre  ou  cinq  vertebres  superieures  ne 
peuventse  flechir  qu’en  avant,  et  les  autres  ne  le  peu- 
vent  qu’en  arriere.  Cela  fait  ressembler  le  cou  des  oi- 
seaux a la  lettre  S ; et  e’est  en  rendant  les  deux  arcs 
qui  coniposent  cette  courbure,  plus  convexes  ou  plus 
droits,  qu’ils  raccourcissent  ou  qu’ils alongent  leur  cou. 

Les  apophyses  articulaires  de  ces  vertebres  supe- 
rieures, regardent  en  haut  et  en  bas ; les  autres  en 
avant  et  en  arriere. 

Au  lieu  d’apophyses  transverses,  ces  vertebres  cervi- 
cales d’oiseaux  n’ont  qu’un  bourrelet  plus  ou  moins 
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saillant  de  chaque  cole  de  leur  partie  superieure  ; ce 
bourrelet  est  perce  d’un  trou  a sa  base  pour  le  passage 
de  l’artere  vertebrale  et  du  nerf  grand  sympathique ; 
sonextremite  anterieure  produit  un  stylet  qui  descend 
parailelement  au  corps  et  sert  a l’insertion  des  ten- 
dons des  muscles  lateraux. 

Dans  le  jeune  age,  le  trou  de  l’apophyse  transverse 
n’est  ferine  en  dehors  que  par  du  cartilage  , et  le  stylet 
recurrent  forme  un  os  separe  que  l’on  pourrait  consi- 
derer  comme  une  petite  cole  cervicale. 

Dans  les  vertebres  intermediaires  les  bourrelets  ou 
apophyses  transverses  , donnent  une  lame  qui  se  replie 
sous  la  face  anterieure  ou  inferieure  du  corps  et  forme 
un  demi-canal  on  meme  quelquefois  un  anneau  pour 
le  passage  des  tendons  des  abaisseurs;  en  arriere  elles 
ont  pour  toute  apophyse  epineuse  une  arete  longi- 
tudinale. 

Les  vertebres  superieures  et  inferieures  du  cou  et  les 
premieres  du  dos  ont  aussi  a leurs  corps,  en-dessous, 
de  fortes  cretes  ou  apophyses  epineuses  pour  l’attache 
des  tendons  inferieurs  des  muscles  fl<$chisseurs  et  abais- 
seurs  du  cou. 

Iln’y  a que  les  plus  inferieures  et  les  plus  superieures 
qui  aicnt  des  apophyses  epineuses  bien  marquees. 

Toutes  ces  dispositions  etaient  necessaires,  a.cause  de 
la  complication  de  l’appareil  musculaire  qui  produit 
les  mouvcincuts  si  multiplies  et  si  divers  du  cou  des 
oiseaux. 

L’atlasa  la  forme  d’un  petit  anneau;  il  nc  s’articule 
avec  la  t,6te  que  par  une  seulc  facette  semi-lunairc  com- 
plel.6e  par  la  pointc  de  Taxis  , car  l’axis  a avec  Dallas 
une  articulation  du  meme  genre  quecclledcs  111am- 
mifires. 
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Autant  le  cou  ties  oiseaux  est  mobile,  autant  leur 
dos  est  fixe.  Les  vertebres  qui  le  composent  ont  des 
apophyses  epineuses,  comprimees,  coupees  carrement 
et  qui  se  touchent , ou  du  moins  se  rapprochent  beau- 
coup  et  sont  liees  ensemble  par  de  forts  ligaments. 

La  plus  grande  partie  de  ces  apophyses  est  souvent 
soudee  en  une  piece  unique  qui  regne  comme  une  Crete 
tout  le  l-ong  du  dos.  Les  apophyses  transverses,  hori/.on- 
tales  plates  ct  larges,  produisent  par  ieurs  extremites 
deux  pointes  dirigees  l’uueen  avant,  et  rautre  eu  ar- 
riere,  qui  vont  se  rejoindre  a celles  des  deux  autres 
vertebres,  quelquefois  memo  se  soudeptaussi  avec  elles. 
C’est  par  cette  disposition  que  le  trouc  reste  (ixe  dans 
les  violents  mouvements  que  le  vol  exige.  Aussi  les  oi- 
seaux qui  ne  volent  point,  conime rautruche  etle  casoar, 
out— il > conserve  beaucoup  plus  de  mobilite  dans  cette 
partie  de  la  colonne  epiniiare. 

[Les  premieres  vertebres  dorsales  sont  souvent  mu- 
nies,  cornme  les  dernieres  cervicales,  d'uue  apophyse 
epineuse  inferieure.  Cette  apophyse,  t res  haute,  est  bi- 
furquee  a son  extremite  et  s’etend  eu  deux  longues 
ailes  dans  la  poitrine  des  grebes  et  des  pingoins.  ] 

Les  dernieres  vertebres  dorsales,  au  nombre  de  deux 
ou  trois  et  meme  davantage  , se  trouvent  souvent  pla- 
cees  entre  les  os  des  lies,  et  se  soudent  avec  eux  et 
avec  les  vertebres  suivantes  pour  composer  la  grande 
piece  des  hanches  ; il  arrive  de  la  que  l’on  peut  dire 
qu’il  y a des  cotes  attachees  a Fos  sacrum,  quelquefois 
jusqu’a  deux  ou  t.rois  paires.  En  effet,  les  dernieres 
dorsales,  celles  qui  auraient  ete  lombaires,  et  celles 
que  Ton  aurait  pu  plus  exclusivement  appeler  sacrees, 
s’unissent  toutes  ensemble  et  avec  Fos  des  lies.  Leurs 
orps,  tres  distincts  dans  le  foetus  ou  le  t.res  jeune  oiseau. 
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ne  forment  clans  l’oiseau  adulte  qu’un  long  cone  ou 
le  nombre  des  vertebres  qui  le  composent  ne  se  laisse 
compter  que  par  les  apophyses  transverses  devenues 
maintenant  des  cloisons  transversales,  qui  divisent 
de  chaque  cote  de  ce  cone,  la  voute  des  os  des  lies  en 
autant  decavites  qu’ily  avait  d'intervalles  de  vertebres. 
Ou  en  trouve  ainsi  jusqu’a  vingt  et  au-dela  dans  les 
esp'eces  ou  le  bassin  est  alonge.  Yers  l’arriere,  une  par- 
tie  de  ces  cellules  a dans  le  fond  un  trou  qui  commu- 
nique avec  la  face  superieure.  Dans  le  nandou(au- 
truche  d’Amerique),  les  dernieres  de  ces  vertebres  sa- 
crees  sont  longues , mais  d’une  minceur  extreme  et 
tout-a-fait  semblables  a celles  du  dos  des  tortues  ter- 
l-estres. 

Les  vertebres  de  la  queue  sont  plus  nombreuses 
dans  les  esp'eces  qui  la  meuvent  avec  plus  de  force , 
comme  la  pie , Yhirondelle.  Elies  ont  des  apophyses 
dpineuses  en  dessous  comme  en  dessus,  et  des  apophy- 
ses transverses  fort  longues.  La  derniere  de  toutes,  a 
laquellc  les  pennes  sont  attachees,  est  plus  grande  et 
a la  forme  cl’un  soc  de  charrue,  ou  d’un  disque  corn- 
prime.  Mais  ce  n’est  que  dans  l’dge  adulte  que  cette 
vertebre  prend  cette  forme  : dans  le  jeune  age,  clle 
est  (Widemment  composdc  de  plusieurs  vertebres. 

Le  casoar,  qui  n’a  point  de  queue  visible  , a ce 
dernier  os  conique  : dans  le  paon , an  contraire  , il  a 
la  figure  d’une  plaque  ovale,  situec  horizontalement. 

Une  remarquc  g^neralc  a faire  sur  les  vertebres  des 
oiseaux,  c’estla  rapidite  avec  laquellc  leurs  deux  denn- 
nnneaux  s’unisscnt  entre  eux  et  avec  leurs  corps,  (-ette 
soudure  est  d6ja  faile  dans  le  cou  au  moment  de  sort.r 
delW;  les  stilets  ou  petites  c6tes  ccrvicales  deincurent 
seuls  alors  des  os  sdpards,  il  faut  mc'me  remontcr 
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beaucoup  plus  liaut  pour  voir  la  separation  ties  deux 
demi-anneaux  du  cole  dorsal. 

TABLEAU  du  nombre  des  vertebras  dans  las 

Oiseaux. 


ESPfcCES. 

Viaikaii* 

dll  COU. 

VlftTlBBtS 

du  do*. 

Viirhio 

du 

lacrura. 

VVBTCBBU 

de 

a queue. 

Total. 

Vnutour  fauvc 

i5 

r* 

J 

1 3 

6 

4« 

Catharte  uoura 

i4 

7 

x 3 

6 

4° 

Lcemmergeyer 

1 5 

8 

1 a 

7 

4° 

Hobercau 

n 

8 

1 a 

8 

4° 

Cresserclla 

1 a 

8 

xa 

8 

40 

Gerfault 

1 3 

8 

1 1 

8 

4° 

Aiglc  comuum 

>3 

9 

xa 

8 

4* 

Bulbasard 

i3 

8 

1 a 

6 

39 

Caracara  ordinaire 

»3 

8 

i a 

8 

4* 

Auiour  ordinaire 

1 3 

8 

xa 

8 

4‘ 

Epervier  comuauu 

i3 

8 

1 a 

8 

4> 

Milan  commun 

1 3 

8 

1 a 

8 

4* 

Buse  commune 

i3 

8 

1 a 

8 

4i 

Soubuse 

i3 

8 

ia 

8 

4« 

Messagcr 

1 3 

8 

1 3 

7 

4f 

EflVaye  commune 

3 3 

7 

xa 

8 

40 

Chal-buant 

1 3 

7 

1 2 

8 

4° 

Grand-Due 

1 3 

n 

J 

ia 

8 

4° 

Cheveche  commune 

i3 

m 

J 

ia 

8 

4° 

Scops 

1 3 

7 

1 a 

8 

4° 

Piegriechc  commune.  . . . 

i3 

7 

10 

7 

37 

Cassican  (des  lies  AVaigiou). 

1 3 

1 1 

7 

3S 

Gobe-mouche  gris 

1 3 

7 

1 1 

7 

38 

Tangara  jacapa 

i3 

7 

1 1 

7 

38 

Merle  commuu 

i3 

7 

1 1 

7 

38 

Grive • . , 

i3 

7 

1 x 

7 

38 

Ciucle 

i3 

7 

1 1 

7 

38 

Marlin  trisle 

i3 

7 

1 1 

7 

38 

Loriot  d’Europe 

i3 

7 

1 1 

7 

38 

Rossignol 

1 3 

7 

1 1 

7 

38 

BergeronneUcdu  prinlemps. 

1 3 

n 

1 1 

7 

3S 

Eurylairae  d'Horsfield..  . . 

i3 

7 

1 a 

7 

39 

Marlinet - . . . . 

3 3 

7 

9 

8 

3h 

Hirondelle  de  feneire.  . . . 

1 3 

30 

7 

37 

Engoulevent  d’Europe.  . . 

1 a 

7 

10 

7 

30 

Alouette  des  champs.  . . . 

j3 

1 

1 1 

6 

37 

1. 


»4 
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ESPECES. 


Mesange  a t£tc  blcuc.  . • • 

Proyer 

Moineau  domcstique.  . . . 

Bee  croise • • • 

Cassique  noir(Or.  cristalus). 

felourneuu 

Corneille 

Geai 

Rollier  commun 

Paradis  emeraude 

Grimpcreau  d Europe.  . . 
OUeau  mouclie.  ..... 

IIuppc  commune 

Promerops  du  Cap.  . . • 
Guepier  commun.  .... 
Marlin  pecheur  a collier. 
Calao  raonoceros 


Moyen  e'peiche 

Coucou  d’Europe 

Couroucou  a ventre  jaune. 

Ani • • • 

Bampliaslos  aracari.  . . • 
Ara  rouge 


Hoeco  nnlou 

Paon  donaestique.  . . 
Lopliopliorc  Cuvier.  . 

Diudon 

Pintade 

Coq 

Faiiau  commun.  • . • 
Grand  cuq  dcbruyorc. 



Pardrix  rouge 

Pigeon 


Antrucheder  one.  continent. 



Cnsour  casque. . • • • * 

Catoar  tie  laNouv.Hollande. 

Grande  Oulnrde.  

OEdicmime  ordinaire.  . . • 

Vuuncuu  d'Europe 

Q|»««u  


V EZTi on ts 

VlKItEIlES 

VrrnTi.BBE5 

iT  EBTlBIlfft 

1 

du  doi. 

du 

de 

Total.  I 

du  cou. 

sacrum. 

1 queue. 

i3 

7 

1 1 

7 

38 

i3 

7 

10 

7 

37 

12 

8 

10 

7 

37 

i3 

7 

10 

7 

37 

i3 

7 

10 

.3 

38  1 

1 3 

7 

10 

7 

37  ! 

j 3 

7 

10 

7 

37  g 

i 3 

7 

1 0 

7 

37  j 

1 3 

7 

10 

8 

38  1 

1 3 

7 

10 

P 

? 1 

i3 

7 

10 

G 

36 

1 3 

7 

9 

G 

35 

1 3 

7 

9 

6 

35 

1 3 

7 

IO 

7 

37 

i 3 

7 

10 

7 

37 

1 3 

7 

I 2 

8 

4° 

1 3 

7 

10 

7 

37 

1 2 

8 

10 

7 

37 

12 

7 

10 

n 

3,G 

I 2 

8 

10 

8 

38 

1 2 

7 

12 

G 

37 

J 2 

7 

1 2 

8 

39 

1 2 

8 

IO 

7 

37 

>4 

S 

>4 

6 

42 

i4 

7 

i3 

G 

4o 

i4 

7 

16 

7 

44 

j4 

7 

i5 

6 

42 

>4 

7 

iG 

6 

43  k 

i3 

8 

>4 

G 

4 • 

>4 

7 

’4 

7 

42 

>4 

7 

i5 

G 

49  [ 

>4 

7 

i3 

G 

4° 

• 4 

n 

1 4 

J 

4a 

1 2 

8 

• 4 

G 

4° 

1.3 

!) 

»9 

9 

55  ! 

*4 

1 5 

J) 

1 I 

<9 
a a 

9 

G 

5i  | 
54  I 

17 

IO 

*9 

8 

54  J 

i3 

8 

i5 

5 

4 1 t 

>3 

8 

‘4 

8 

h 

)3 

9 

1 1 

8 

4 1 

>6 

9 

iG 

7 

48  | 

2 1 1 
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A 

D.  Dans  les  reptiles. 

Les  animaux  reunis  dans  la  classe  des  reptiles , par- 
ce  que  bien  que  respirant  par  despoumons,  leur  cir- 
culation n’est  pas  double  , et  qu’ils  ont  le  sang  froid , se 
conviennent  en  effet  par  un  grand  nombrc  de  rapports 
dans  leurs  organes  sensitifs,  nutritifs  et  g^nitaux. 
Mais  leurs  organes  de  mouvement , et  par  consequent 
leur  squelette,  sont  soumis  a des  diversites  plus  gran- 
des  que  celles  que  1’on  observe  dans  aucune  autre 
classe  du  regne  animal  ; puisque  quant  au  tronc 
seulement,  les  uns  1’ont  presque  inflexible,  ccmme  les 
tortues , et  que  d’autres  l’ont  excessivement  prolonge 
et  flexueux,  comme  les  serpens ; puisque  le  nombre  de 
leurs  vertebres  varie  de  dixa  plusieurs  centaines;  puis- 
qu’ils  peuvent  avoir  des  centaines  de  cotes  on  en  man- 
quer  tout-a-fait,  etc.;  mais  au  milieu  de  toutes  ces  va- 
riations, on  retrouve  cependant  encore  quelques  ca- 
racteres  communs,  entre  autres,  celui  que  la  partie 
annulaire  des  vertebres  demeure  distincte  du  corps 
pendant  toute  la  vie. 

Dans  les  tortues  on  compte  huit  vertebres  au  cou, 
qui,  excepte  la  premiere  et  la  dernierc , sont  longues 
a proportion  et  ties  mobiles;  car  e’est  en  repliant  son 
cou  en  Z que  cet  animal  peut  fa  ire  reutrer  sa  t6le  dans 
sa  carapace.  La  premiere  ouTatlas  a trois  pieces;  deux 
supericurcs  qui  couvrent  le  canal,  donnent  en  arriere 
les  apophyses  articulaires  pour  1’axis,  et  concourent 
avec  la  troisi^me,  fort  petite,  a former  la  fossette  ou  s’ar- 
ticule  le  condyle  de  1’occiput ; fossette  percee  dans  sou 
fond,  qui  est  occupe  par  un  quatrieme  os  analogue  de 
l’odontoidc  dc  1’axis,  mais  qui  dans  la  matamata,  par 
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exemple , se  soudc  a l'atlas;  les  ccrvicales  suivantcs, 
l’axis  corapris,  sont  alongees  prismatiques,  echancrees 
en  dcssus  pour  sc  pretcr  a la  courbure  clout  nous  ve- 
nous de  parler.  La  facette  articulaire  unit,  son  corps  a 
celui  clc  la  vertebre  cjui  suit,  par  uue  facctte  convexe 
qui  eutre  dans  uue  cavile  glenoicle,  et  il  en  est  de 
ineme  des  autres;  la  seconde  vertebre  et  celles  qui 
viennent  ensuite  sont  carenees  en  dessous  et  leur  par- 
tie  annulaire  a line  Crete  legere.  II  n’y  a point  d’apo- 
pbyse  epineuse,  excepte  a la  secoude  ou  elle  se  dirigc 
en  avant,  et  quelquefois  a la  troisifeme  oil  elle  u’est 
qu’un  simple  tubercule;  la  derniere  s articule  de  rna- 
niere  a former  un  angle  droit  avec  la  lace  inferieure  de 
la  carapace. 

La  premiere  vertebre  dorsale,  quoique  fixee  conunc 
les  suivantcs,  n'a  que  deux  petitcs  cotes  qui  vont  se 
joindrc  a celles  de  la  seconde  pairc.  Dans  les  vertebres 
dorsales  il  faut  distinguer  : i°les  parties annulaires,  qui 
sont  des  plaques  engrenees  par  suture  avec  les  cotes , 
et  clout  la  serie  forme  l’axe  du  bouclier  superieur  que 
Ton  nomme  carapace;  2°  les  corps  places  a la  face  in- 
ferieure de  ce  menic  bouclier  ; mais  ce  qui  est  remar- 
quable,  les  plaques  alternent  avec  les  corps  et  repou- 
cleut  a leurs  jointures,  circonstance  que  nous  retrou- 
verons  clans  les  chondropterygiens:  les  cotes  ou  lames 
laterales/epondent,  de  chaque  cote,  aux  plaques  et  par 
consequent  aux  intervalles  des  corps,  alajonction  des- 
quels  elles  tiennent  en  dessous  par  un  pedicule  qui  se 
detaclie  de  leur  face  inferieure  et  qui  est  leur  tete. 

Il  y a dans  la  serie  longitudinale  de  dix  a quinze 
plaques  selon  les  sous-genres;  mais  ii  n y a que  neuf  ou 
dix  corps,  et  ce  n’est  que  pour  les  corps  que  les  plaques 
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out  cn  dessous  dcs  lames  pour  former  la  partieannu- 
laire.  II  y a des  especes  ou  les  corps  sont  eloignes  des 
plaques  ct  n’y  tienncnt  que  par  des  apophyses  dont  les 
interval!^  sont  membraneux,  le  corps  meme  a alors 
nn  tuyau  pour  la  moelle  epini.ere;  cela  s’observe  sur- 
tout  dans  les  tortues  terrestres  tres  bombees,  la  grec- 
que,  lecou'i,  etc;mais  dans  les  emides  memes,  ou  le 
corps  tient  a la  plaque,  il  est  toujours  crcuse  au  moins 
d’un  demi-catial.il  y a toujours  deux,  quelquefois 
trois  vertebres  sacrees  qui  ont  l’os  des  lies  suspendu 
a leurs  apophyses  transverses,  ou  si  1’on  veut  a leurs 
petites  cotes,  c’est  a dies  qu’appartiennent  les  dernie- 
res  plaques  de  la  serie  longitudinale  qui  excedent 
celles  des  vertebres  dorsales;  la  connexion  cependant 
n’a  lieu  que  pour  la  premiere  sacree. 

Le  nombre  des  vertebres  caudales  et  la  grandeur  de 
leurs  apophyses  varient  selon  les  especes  et  n’ont  rieii 
de  bien  important. 

Le  crocodile  a environ  soixante  vertebres,  dont  sept 
cervicales,  douze  ou  treize  dorsales,  cinq  lombaires, 
deux  sacrdes , et  quarante  ct  quelques  caudales , qui 
toiites,  a compter  de  Taxis,  ont  la  face  posterieurc  du 
corps  convexe,  et  Tantericure  concave  ; celles  du 
cou  qui  toutes  portent  de  petites  cotes , ou  si  Ton  veut 
dcs  apophyses  transverses  distiuguecs  par  des  sutures 
a Tatlas  ct  a Taxis  \ cc  sont  dcs  lames  longues  et  plates. 


Aux  cinq  autres,  cc  sont  dcs  chevrons  tenant  au  corps 
de  la  vcrtdtrc  j>ar  denx  pedieulcs,  et  dont  les  angles 
comprinds  horizontalcment  s’engrenent  les  uns  avec 
les  autres  dc  matii(‘re  a r6duird  beaucoup  la  flexibdite 

dti  cent.  , 

L’atlas  a d’aillenrs  qualm  pieces , une  infeneurc, 
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deux  laterales,  une  superieure;  l’axis,  trois,  1e  corps, 
l’annulaire  ct  l’odonto'ide;  les  saivantes  deux,  lc  corps 
etl’annulaire;  mais  probablement  celle-ci  se  di  vise  dans 
les  trds  jeunes  embryons.  Les  cinq  dernidres  ccin  icales 
et  les  quatrc premieres  dorsales,  ont  une  epineinferieurc 
et  deux  apophyses  pour  l’artic illation  dela  cftte,  la  pre- 
miere a la  panic  annulaire,  est  l’apophyse  transverse , 
la  seconde  tient  au  corps  et  reprdsente  la  branche  infe- 
rieure  de  cettc  apophyse  dans  les  mammiferes  : dans 
les  quatre  suivantes  cettc  seconde  disparait,  Vapophyse 
transverse  s’alongc  , s’dlargit  et  fournit  a la  eftte  une 
facette  a son  extremity  et  une  a son  bord  nntdrieur: 
ensuite  il  n’y  a plus  d’attache  qu’a  Vextrdmitd.  Les 
apophyses  dpineuscs  sont  courtes  et  coupdes  carrd- 
ment.  Ala  queue  qui  est  comprimdc , clles  alongent 
pendant,  que  les  transverses  se  raccourcisscnt  et  s effa- 
cent  meine  sur  les  deux  tiers  postdrieurs.  II  n’y  en  a 
que  deux  auxquelles  s’attachent  l’os  des  lies  ; en  des- 
sous  il  y a sous  chaque  articulation  un  os  en  V,  on 
mieux  en  Y dont  Vapophyse  prend  un  developpement 
proportionnd  a celui  de  Vapophyse  dpineuse  supe- 
rieure. 

Dans  les  sauriens  ordinaires,  l’atlas  et  Vaxis  ne  pa- 
raissent  point  avoir  de  cotes ; je  n en  vois  pas  meme  aux 
deux  vertebressuivantesj  ensuite  il  y en  a jusqu’aubas- 
sin  mais  qui  ne  vont  pas  egalement  au  sternum  comme 
nous  le  dirons  bientot.  Toutes  ces  vertebres  ont  la  face 
postdrieure  du  corps  transversalement  oblongue,  con- 
vexe , Vahterieure  concave.  Cedes  du  cou,  et  les  premie- 
res du dos  ont  des  cretes  en  dessous.  Leurs  apophyses  epi- 
ncuses  varient  beaucoup  pour  la  hauteur  ; elles  s’elevent 
davantage  dans  les  iguaues,  dans  les  galeotes  qui  ont  des 
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epines  sur  le  dos,  et  dans  le  cameleon  dont  le  dos  est 
tranchant.  Celles  de  la  queue  s’alongent  encore  da- 
vantage  dans  lesbasilics,  et  les  istiures  ou  elles  soutien- 
nent  une  Crete.  II  y a toujours  des  os  en  Y sous  les 
articulations  de  celles  de  la  queue , dont  les  apophy- 
ses transverses  sont  aussi  en  rapport  avec  la  grosseur 
de  cette  partie. 

Dans  les  vrais  serpents , les  vertebres  forraenl  a elles 
seules  presque  tout  le  squelette;  elles  ont,  a peu  de 
chose  pres,  la  meme  figure  depuis  la  tete  jusqu’a  la 
queue;  on  y distingue  tres  bien  un  corps,  des  apophy- 
ses articulaires  epineuses  et  transverses.  Les  corps 
s’unissent  entre  eux  par  une  articulation  en  genou 
demi-spherique , concave  en  avant  et  convexe  en  ar- 
rierc;  le  plan  de  la  circonference  de  la  surface  articu- 
laire  est  oblique  d’avant  en  arriere.  [Les  apophyses 
epineuses  generalement  longues  et  aplaties  s unissent 
en  arriere  a l’apophyse  articulaire  par  une  crcte  qui  la 
couvre  en  partie.  Les  apophyses  articulaires  sont  dou- 
bles; les  uncs  exterieures  , repr^seutcnt  les  apophyses 
articulaires  ordinaires  a facettes  horizontales , les  se- 
condes  interieures  sont  situees  a la  base  de  1 npo= 
physe  epineuse.  Ces  apophyses  sont  agencies  dc  ma- 
niere  qu’il  r6sulte , comine  pour  les  vertebres  loui- 
baires  de  certains  edcntes,  que  deux  vertebres  sont 
articulees  entre  elles  par  un  double  tenon  entrant  dans 
une  double  mortaisc.  La  seulc  difference,  c est  que 
les  facettcs  du  tenon  et  dc  la  mortaisc  superieurs 
sont  continues  et  forment  entre  elles  un  angle  aigu. 
Ces  facettcs  , sans  compreudre  celles  du  corps,  sont 
tyalemcnt  an  nombre  dc  douze  pour  chaque  vertehrc  ; 
cct  arrangement  rend  i re's  difficile  les  mom  ements  \ ei 
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ticaux  de  l’epine  tandis  qu’il  permet  au  coutraire  tres 
bien  lcs  niouveinents  horizontaux. 

Les  veritables  apophyses  transverses  sont  genera- 
lement  tres  courtes  et  ne  se  manifesteut  guere  que  par 
un  tubercule  qui  offre  deux  facettes  a l’articulation  de  la 
cote.  Mais  l’apophyse  articulaire  externe  anterieure  se 
prolonge  en  une  pointe  assez  longue  qui  en  tient  lieu. 
Ces  apopliyses  transverses  sout  tres  longues  et  genera- 
lernent  inclinees  vers  lebasaux  vertebres  caudales,elles 
sont  meme  doubles  dans  les  quatre  ou  cinq  premieres. 

Presque  tous  les  serpents  montrent  a la  face  infe- 
rieure  du  corps  de  la  vertebre  une  ligue  saillantc  qui 
devient  quelquefois  une  crete,  et  qui  se  termine  fort 
souvent  en  arriere  par  uneepine  tn's  saillantc,  plus  ou 
moins  inclin^e  vers  la  queue.  Dans  quelques  genres, les 
c rotates , par  exemple,  cette  epineest  me  me  plus  lon- 
gue que  l apophyse  epineuse  superieure  et  lorstju’clle 
existe  a la  queue,  elle  est  presque  toujours  double. 

La  disposition  des  apophyses  articulaires  decrites 
ci-dessus,  n’a  pas  lieu  pour  les  auguis  , ni  pour  les 
cecilies;  chez  ces  animaux,  elle  est  semblable  a celle 
des  lezards.  Dans  quelques  genres  , les  amphisbenes  , 
les  eryx  et  les  rouleaux  , il  u’y  a presque  point  de  trace 
d’apophyses  epineuses  ni  superieures  ni  iuferieures  ; 
mais  dans  leshydres,  les  unes  et  les  autres  sont  extre- 
mement  longues. 

Les  batraciens  offrent  ent.re  eux  de  bien  gran  des  dif- 
ferences relativement  au  nombre  de  leurs  vertebres. 

Ceux  qui  n’ont  point  de  queue,  c’est-a-dire  les  gre- 
nouilles,  ont  generalement  neuf  vertebres  a corps  con- 
cave en  avant  et  convexe  en  arriere  dans  l’etat  adulte  , 
toutes  pourvues,  excepte  La  tins  qui  offre  en  avant  deux 
facettes  pour  les  deux  condyles  occipitaux  , d’apophyses 
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transverses  ires  longues,  sur-tout  les  troisieme,  qua- 
trieme  etneuvieme;  c’esta  cette  derniere,  dont  la  forme 
cstassez  semblablea  un  fer  de  hache,  et  qui  est  un  x eri- 
table  sacrum,  que  se  suspendent  les  os  deslles.  A la  suite 
de  cette  vertebre  iln’y  a qu’un  os  long  et  comprime  qui 
s’articule  par  deux  facettes  avec  elle  et  qu’on  peut  con- 
siderercomme  une  seconde  vertebre  sacree,  puisqu’il 
ne  depasse  point  le  bassin ; ou  comrae  un  coccyx  , si 
l’on  veut  absolument  que  des  vertebres  sacrees  ne  puis- 
sent  pas  etre  mobiles  les  unessurles  autres.  Cet  os  est 
surmonte  d?une  crete  cartilagineuse  dans  la  base  de  la- 
quelle  le  canal  vertebral  se  t ermine.  Ces  vertebres 
intermediairas  ont  des  apophyses  epineuses  , courtes , 
et  des  articulaires  presque  horizoiitales. 

Dans  le  pipa  et  le  dactyletre,  la  seconde  et  la  troi- 
sieme vertebre  ont  des  apophyses  transverses  si  longues 
qu’elles  ressemblent  a des  cotes , et  le  sacrum  si  large 
et  si  evase  que  son  bord  externe  a une  longueur  presque 
double  de  la  distance  de  ce  bord  au  corps  de  l’os. 

Ces  animaux  ne  portent  point  de  cotes,  et  le  corps  de 
de  la  vertebre  ne  pr^sente  ni  cr6te  ni  epine  inferieure. 

Dans  les  bralacirns  a queue , les  uns,  commc  les  sa- 
lamandrcs,  ont  ^natre  extremitcs  et  de  pctites  cotes  qui 
sc  prolongcnt  m6me  au-dela  du  bassin;^  les  autres, 
commc  les  sirenes , n’ont  que  deux  extremes  ante- 
rieurcs  et  tres  neu  de  cotes. 


(pi  u 11 
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csl  remplie  d’unc  substance  plus  on  moins  solide,  qui 
s’ossific  dans  quelques  salamandres  terfestres,  mais  de 
manierc  a ne  se  souder  qu’a  la  partie  anterieure  du 
corps,  en  sorte  qu’au  contrairedes  autres  reptiles,  c’est 
cctte  partie  anterieure  qui  porte  un  tubercule  saillant , 
et  la  posterieure  uue  concavite. 

Les  apophyses  transverses,  sont  dirigeesen  arrierc 
et  divisees  par  un  sillon  a chacune  de  lour  face,  cu 
sorte  que  leur  extremite  acomme  deux  tubercules  pour 
porter  ceux  dans  lesquels  se  divise  la  base  dc  la  petite 
cote.  Cette  disposition  se  rcmarque  sur-tout  dans  le 
rnenobranchus  lateralis.  Ce  qu’ily  a de  rctnarquable, 
c’cst  que  la  vertebre  sacr£c  porte  une  cote  plus  forte 
que  les  autres  a laquelle  s'artieule  le  bassin.  Les  trois 
ou  quatre  vertebres  qui  suiveut,  portent  encore  dcs 
cotes  qui  diminuent  dc  plus  en  plus.  Bientbt  les  apo- 
physes transverses  disparaissent  aussi.  Dans  le  reste  de 
la  queue,  qui  en  forme  les  deux  tiers,  les  vertebres  por- 
tent uneapophyse  epineuse  supericure  assez  longue,  di- 
rigee  en  arriere,  et  uneapophyse  epineuse  inferieure  qui 
offre  la  meme  direction,  et  qui  de  plus,  est  percee  a sa 
base  pour  le  passage  de  l’artere.  Dans  les  especes  aqua- 
tiques , ces  apophyses  sont  plus  longues  et  la  vertebre 
est  singulierement  aplatie  dans  le  sens  vertical.  Les 
apophyses  articulaires  de  ces  vertebres  plates  ne  sont 
pius  qu’une  proeminence  anterieure  de  l’anneau  qui 
va  s’articuler  a un  tubercule  de  l’arete  posterieure 
de  lapophyse  epineuse  superieure. 

La  sire  ne  a des  vertebres  distinctes  de  toutes  celles 
que  nous  avons  vues  jusqu’ici ; toutes  ses  apophyses  se 
prolongcnt  en  crcte,  de.  sorte  qu’elles  semblent  en  ctre 
herissees.  Les  corps  out  egalcment  les  faces  antcrieures 
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ct  posterieures  creuses,  leur  cr6te  epineuse  sebifurquc 
a moitie  de  la  longueur,  et  ses  branches  vont  se  tei- 
miner  sur  l’apophyse  articulaire  posterieure.  Ces  apo- 
physes anterieures  et  posterieures  sont  elles-memes 
reunies  par  une  crete  horizontale. 

Les  apophyses  transverses  se  composeut  de  deux 
cretes,  qui  viennent  se  reunir  posterieurement,  l’une 
superieure  oblique  nait  an-dessous  de  l’apophyse  an- 
terieure,  l’autre  inferieure  horizontale  nait  des  cotes 
du  corps,  en  sorte  que  l’ar&e  formee  par  toutes 
ces  cretes  presente  a peu  pres  cette  figuic  ^ 

Une  cr6te regne  £galement  ala  face  inferieure  du  corps 
de  la  vertebre.  Les  huit  premieres  vertebres  portent 
seules  de  courtes  cotes,  les  autres  en  sont  absolument 
depourvues.  Les  vertebres  de  la  queue,  extremement 
aplaties  dansle  sens  vertical,  n’offrent  plus  que  des  ^ cs- 

tigesde  toutes  les  apophyses. 

Dans  Yamphiuma  means  les  vertebres  sont  presquc 
cn  tout  semblables  a celles  de  la  sirene;  l’apophyse  epi- 
neuse  se  divise  seulement  un  peu  plus  tard  eu  deux 
aretes  j il  y a encore  inoins  de  cotes  j je  n’en  vois  que 
jusqu’a  la  sixieme  vertebre.  ] 


TABLEJTJ  du  nombre  des  vertebres  dans  les 

Reptiles. 


ESPfcCES. 

V«*T. 
du  cou. 

V*»T. 
du  do*. 

VltT. 

d«* 

lotube*. 

Vk»t. 

du 

aacrutu. 

V IRT. 
dr  la 
queue. 

Total. 

Triom  x du  CVnnfjc,  . . . 
Clidlidc  nintnmnln.  . . . 
Torino  drs  hide* 

n 

«) 

9 

‘i 

IO 

10 

f) 

IO 

» 

n 

» 

a 

3 

3 

a 

3 

30 
1 2 
lR 
a3 

4* 

34 

38 

44 

2 2 1 


ART.  II.  OES  OS  DE  l’ePIUE. 


ESP&CES. 

VtlT. 

Ill  cou. 

Vl»T. 
du  du*. 

V«»r. 

de» 

lo  tubes. 

Vur. 

du 

»arrum. 

V««r. 

dr  la 
queue. 

T'iiil. 

Crocodile  a deux  ardtes... 

7 

1 3 

4 

2 

36 

62 

Crocodile  du  Gauge. . . . 

7 

•4 

3 

2 

36? 

62?  1 

Caiman  a mus.  de  brochel. 

7 

1 2 

5 

2 

38 

64 

Monitor  de  Java 

6 

2 I 

2 

2 

1 15 

1 46 

Lezard  vert  ocellc 

2 

2J 

» 

2 

60 

80? 

Stellion  du  Levant.  . , . 

4 

20 

i> 

3 

3o 

57 

Agame  a pierreries.  . . . 

4 

•9 

9 

2 

27 

5 a 

Leiolepis  gutlatus 

2 

'9 

9 

2 

36? 

59? 

Lyrioc^pliale 

4 

18 

U 

2 

3o 

54 

Dragon 

6 

i5 

2 

2 

5o 

75 

Iguane  ardoise 

4 

20 

0 

2 

7a 

96 

Basilic 

4 

'9 

it 

• 2 

5o 

75 

Marbre  de  la  Guyane. . . 

4 

22 

9 

2 

7* 

99 

Anolis  principalis 

4 

18 

9 

2 

3‘) 

63 

Gecko  a haudes 

4 

a3 

a 

2 

36 

65? 

Ca melton  d’£gypte. . . . 

2 

■ 8 

2 

2 

66 

90 

Scinque  ocel'e 

4 

37 

a 

3 

32 

76 

Bipes  lincatus 

4 

6i 

a 

3 

9 

? 

Bimane  canele 

3 

IOO 

a 

a 

2 6 

>29 

Sheltopusick 

3 

5 1 

a 

2 

too  ? 

1 56  ? 

Opbisaure  ventral.  . . . 

3 

53 

X 

2 

95? 

.54? 

Orvet 

2 

6i 

9 

2 

65? 

1 3o  ? 

Acontias 

□ 

75 

a 

a 

25 

I 02 

Amphisbeue  enfume.  . . 

2 

102  • 

a 

a 

26 

i3o 

Typhlops  nasutus..  . . 

2 

>9° 

a 

a 

10 

202 

Kuban 

2 

2 j't 

a 

a 

'9 

a55 

Boa  devin 

3 

a48 

a 

a 

52 

303 

Erix  turc 

I 

'9' 

a 

a 

26 

2 1 8 

Pithon  ametbisle.  . . . 

a 

3ao 

a 

a 

102 

422 

Couleuvre  a collier.  . . 

2 

167 

a 

a 

6l 

229 

Serpent  a sonnettes..  . 

a 

171 

a 

a 

36 

207 

Trigonocephale  jaune. . 

2 

219 

a 

a 

68 

289 

Vipere  commune.  . . . 

2 

i45 

a 

a 

55 

202 

Serpent  a lunettes.  . . 

2 

187 

a 

a 

66 

255 

Pelamys  hicolor 

2 

•47 

a 

a 

39 

188 

Cecilie 

1) 

224 

a 

a 

6 

23o 

Batraciens  anoures.  . . 
Salamandre  terreslre.  . 

Menopoma 

Ampbiuma  means.  . . 

Axololt 

Menobranchus 

Proteus  anguinus.  . . . 

3} 

I 

1 
1 

2 
I 
r 
i 

» 

18 

6 

18 

'7 
3 1 
1 2 

a 

a 

a 

5o 

« 

a 

a 

So 

a 

1 

1 

a 

(C 

I 

1 

I 

)) 

26 
q5 
18 
22 
25 
2 5 
35 

10 

42 

45 

75 

42 

44 

58 

99 
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E.  Dans  les  poissons. 

Les  vertebres  des  poissons  osseux  ont  des  corps tantot 
cylindriques,  tantot  anguleux,  tantot  comprimes,  et 
dont  les  proportions  de  longueur,  de  largeur  et  de  hau 
teur  varient  beaucoup ; elles  ne  s’articulent  que  pai 
leurs  corps  seulement.  Leur  partie  annulaire  a bien 
des  apophyses  qui  repondent  aux  articulaires,  mais 
elles  se  bornent  tout  au  plus  a se  toucher  ou  a empieter 
legerement  l’une  sur  1’autre  sans  avoir  de  facettes 
pour  s’articuler  entre  elles  j quelque  fois  meme  d y 
a de  ces  apophyses  a un  bout  de  la  vertebre  et  pas 
a 1’autre  , en  sorte  qu’ elles  ne  trouveraient  pas  ou 

s’articuler.  , 

Une  vertebre  de  poisson  est  tres  facile  a reconnaxtre 

par  la  configuration  du  corps,  qui  presente , com  me 
dans  quelques  batraciens,  en  devant  et  en  arnere  des 
cavites  coniques  qui,  4tant  reunies  avec  de  semblables 
enfoncements  du  corps  de  la  vertebre  voisine  for- 
ment  dans  toutcla  longuenr  de  la  colonue  vertebrale, 
des  cavites  de  la  forme  de  deux  cones  qui  se  join- 
draient  par  leur  base.  Ces  cavites  reuferment  une 
substance  fibreusc  souvent  abreuvee  d’nne  humeur 
muqueuse.  C’est  sur  cette  partie  molle  qui  rempht  es 
doubles  cones  inter-vert6braux,  que  s’cxecutcnt  Jes 
movements  de  chacunc  des  vertebres. 

])  ,ns  lc  plus  grand  nombre  dcs  poissons,  U y a an 
^Uieu  dc  chaque  vertebre  un  trou  par  lequel  les  deux 

- ttr, 
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iretranglent  plus  la  substance  molle  entre  chaque 
double  cone;  cette  substance  prend  ainsi,  dans  tout 
ou  partie  de  repine,  1 apparence  d’une  corde  que 
les  corps  des  vertebres  entourent  comine  des  anueaux. 
Cela  se  voit  dans  une  partie  de  1’epine  de  l’esturgeon  , 
du  polyodou  , de  la  chimere , et  dans  toute  celle  de  la 
lamproye  oil  les  corps  des  vertebres  sont  reduits  a des 
anneaux  d’une  pellicule  cartilagiueuse  ires  mince. 

II  faut  remarquer  aussi  que  dans  ceux  des  chon- 
dropterygiens  ou  les  vertebres  sont  le  mieux  develop- 
pees,  il  y a des  parties  de  lupine  ou  plusicurs  vertebres 
sont  soud^es  ensemble,  ou  du  moins  l’espacc  oil  elles 
devraient  6tre  n’est  occupe  quo  par  uu  tube  d’une  senle 
piece,  perc6  de  chaque  cote  de  plusieurs  trous  pour 
autant  de  naires  de  nerfs. 

Les  poissons  n’ont  pas  de  cou  ni  de  vraies  vertebres 
cervicales,  seulement  dans  quelques-uns , les  cyprins 
et  lessilures,  par  exemple,  les  premieres  vertebres  out 
leurs  cotes  detournees  de  I’usage  ordinaire.  On  peut  di- 
viser  ces  vertebres  en  deux  classes : les  caudales  qui 
ont  une  partie  annulaire  et  une  apophyse  epineuse  ep 
dessus  et  eu  dessous,  et  les  abdominales  qui  en 
oaten  dessus  seulement.  La  partie  annulaire  de  la  pre- 
miere vertebre  demeure  souveut  distincte  du  corps,  les 
autres  s’y  soudentde  tres  bonne  heure  dans  les  poissons 
osseux,  quoique  daus  plusieurs  enles  prenant  jeunes  on 
puisselesdetacher,  etqu’ellessy  divisenten  deux  parties 
commc  dans  les  mammiferes:  celase  voit  entre  autres 
aisement  dans  le  jeune  brochet.  Dans  les  chondropte- 
lygie/ts,  cette  partie  est  faible,  peu  adherente,  etquel- 
quefois  elle  parait  composee  de  plusieurs  pieces,  dis- 
posees  alternativement,  eu  sorte  que  les  cretes  ou 
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uointes  qui  represented  les  apophyses  epineuses  sont 
distinctes  des  demi-anneaux  lateraux  et  semblent  in- 
terraediaires  entre  deux  vertebres  : c’est  ce  que  l’on 
voit  dans  la  rale , dans  Tange,  et  sur-tout  dans  Tes- 
luroeon.  Les  vertebres  abdominales  ont  ordinairement 
aux  cotes  des  apophyses  transverses  auxquelles  les  cotes 
sont  attachees.  Dans  quelques  poissons,  comme  les  cy- 
prins,  les  brochets,  les  dupes,  ces  apophyses  demeurent 
separees  par  des  sutuies. 

\ l’arriere  de  l’abdomen  les  apophyses  transverses 
des  vertebres  des  poissons  , ou  du  moins  les  portions 
inferieuresde  ces  apophyses  divisees  s’inchnent  vers  le 
bas  et  une  traverse  les  unit,  commcncaut  ainsi  la  sene 
des  anneaux  inferieurs  de  la  queue;  ce  qui  nempeche 
nas  cue  les  premieres  vertebres  caudalesneconservent 
encore  les  portions  supcrieures  de  ces  apophyses  qui 
portent  encore  des  cotes. 

Les  apophyses  epineuses,  taut  supiSneures  qu  inte- 
ricures,  sont  tres  longues  dans  les  poissons  comprimes 

lateralement,  comnicles  pleuronectes,  les  chetodons, etc. 

C’cst  dans  la  partie  annulaire  supericure  qu  est  creuse 
1c  canal  dans  lcquel  passe  la  moelle  epinihre;  dans  1 m- 
ferieurc  a la  queue,  en  est  un  autre  pour  les  vais- 
seaux  sanguins.Les  anneaux  inferieurs  out,  coniine  es 
supericurs,  des  cspeces  d’apophyses  arliculaires  qm 
meme  sont  quelque  fois  grandes  et  branchues,  et  or- 
ient ainsi  autour  du  canal  dcstini  aux  vaisseaux  m e 
„„  te  de  rescau.  On  observe  sur-tout  cette  part, cular.tc 
dans  cer tallies  espcccs  du  genre  des  thons 

Les  vertibres  qui  approchent  du  bout  de  la  q 
raccourcissent  graduellement  leurs  apophyses,  le 
canal  se  r6tr6cit  ou  s’obstrue;  mais  lorsqu  il  y 
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nageoire  caudale  les  dernieres  apophyses  epineuses 
grandissent,  s’aplatissent , se  soadent  ensemble  et 
avec  les  derniers  osselets  inter-epiueux,  et  forrnent 
ainsi  une  plaque  triangulaire  et  verticale,  au  Lord  pos- 
terieur  de  laquelle  s’articulent  les  rayons  de  la  na- 
geoire : dans  les  poissons  a queue  along^e  et  pointue, 
comme  l’anguille,  cette  disposition  n’a  pas  lieu.  II  y a 
dcs  poissons,  comme  la  mureue  ou  quelques-unes  des 
vertfebres  abdominales  out  une  pointe  en  dessous  de 
leur  corps  ; mais  seulement  destinee  a des  attaches  de 
muscles  et  sans  partie  aunulaire;  dans  beaucoup  de 
poissons  la  vertebre  a laquelle  se  terminc  l’abdomen  et 
ou  commence  la  queue,  et  meme  celle  qui  la  suit,  onr. 
de  grandes  apophyses  inferieures , auxquelles  vient  se 
joindre  un  grand  os  inter-epineux,  quelquefois  resul- 
tant de  la  coalition  de  plusieurs,  qui  descend  jusque 
derriere  l’anus. 

D’autres  fois  ces  apophyses  transverses  sont  larges  , 
concaves,  et  forrnent  une  espece  de  bassin  ; e’est  ainsi, 
et  non  pas  par  un  bassin  analogue  a celui  des  mam- 
miferes,  quese  limite  en  arriere  l’abdomen  des  poissons. 

La  plupart  des  poissons  out  a leur  tronc,  dans  l’en- 
semble  de  leurs  nageoires  verticales  et  des  os  qui  les 
supportent,  un  appareil  qui  n’a  d’analogue  dans  an- 
cune  vertebre  des  autres  vertebres;  a la  verite,  on  a ima- 
gine qu’il  pourrait  resulter  dune  division  verticale  de 
l’anophyse  epineuse  des  autres  vertebres,  ilontlesdeux 
parties  montees  l’une  sur  l'autre  formeraient , l'une  le 
rayon,  l’autre  1 os  inter-epineux  qui  leporte,  tandis  que 
les  deux  demi-anneaux  restes  en  place  se  seraient  al- 
longes pour  former  l apophyse  epineuse  qui  existeaussi 
dans  les  poissons,  et  qui  y est  meme  tres  souventbeau- 
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coup  plus  grande  que  dans  les  autres  animaux.  On  n’a 
pas  besoinde  dire  que  cette ascension  d’unemoitie d’os 
sur  l’autre  serait  sans  exemple  dans  la  nature.  II  y a des 
arguments  plus  sensibles;  jamais  le  nombre  des  os  eu 
question  et  de  leurs  rayons  n’est  en  rapport  avec  ceux 
des  vertebres ; souvent  ils  sont  beaucoup  plus  nom- 
breux  et  repartis  sans  regularity ; bien  loin  que  ce 
soient  deux  pieces  simples  , comme  seraient  les  deux 
moities  d’un  seul  os,  le  rayon,  lors  meme  qu’il  serait 
epineux,  se  laisse  diviser  lui-meme  longitudinalement 
en  deux , et  en  outre  lorsqu’il  est  mou  et  branchu  son 
tronc  et  ses  branches  se  divisent  transversalement  en 
une  multitude  de  petites  rouelles;  enliu  l’os  qui  le  sup- 
porte  et  que  l’on  appelle  intor-epineux , a lui-m6me 
deux  parties;  une  tete  a laquellc  le  rayon  s’articule, 
et  une  pointe  ordinairernent  a quatre  aretes,  qui  s’en- 
fonce  dans  les  chairs  entre  les  deux  longs  muscles  du 
dos  ; c’est  a cette  pointe  que  s’attachent  les  muscles 
propres  qui  vonts’insererau  rayon  et  qui  lemeuvent. 

Le  rayon , soil;  epineux,  soil  mou,  s articule  par  un 
gynglyme  lache  sur  la  tete  de  l’os  inter-epineux  : a cel. 
effet,  la  base  du  rayon  se  divise  en  deux  petites  bran- 
ches qui  se  recourbent  pour  inserer  leurs  exirenutes 
dans  deux  fossettes  aux  cotes  du  tubercule  qui  termine 
cette  tete.  Quelquefois  la  tete  est  pereee  il  un  trou  et 
fournit  ainsi  un  anuoau  en  dedans  iluquel  les  deux 
branches  sc  reunissenten  formant  un  se.coiul  nnncau, 
en  sortc  que  la  jonction  se  fait  comme  celle  de  deux 
chainons  d’une  chaine;  c’est  cc  qui  a lieu  sur-tout  pour 
le  grand  rayon  epineux  de  la  dorsale  des  sdures. 
Le  nombre  de  rayons,  soil  epineux,  soil  mous,  le 
nombre,  les  formes,  les  proportions  des  nageoires  qu  ds 


MIT.  II.  DES  OS  DR  l/l-IMNE.  22- 

soutiennent.  ont  ete  indiqu£s  avec  tant  de  soin  par  les 
ichthyologistes,  qu’i  l est  inutile  de  nousen  occuperiri. 

[ Une  particularity  remarquable  se  trouve  dans  le 
tetrapture  ; les  apophyses  epineuses  sont  esH^rne- 
ment  longues  et  minces,  et  forment  une  crete  tout- 
a-fait  comparable  a celle  des  vertebres  lombaires  des 
ruminants  j et  la  partie  posterieure  de  cette  apophyse 
est  embrassye  par  les  longues  apophyses  nrticulaires 
antcrieures;  les  postmen  res n’existent  qu’en  rudiment. 
Le3  vertebres  de  la  queue  presentent  les  monies  carac- 
tferes , en  sorte  qu’il  y a ici  une  apophyse  articulaire 
inf^rieure  ainsi  qu’une  superieure.  L'rsparion  presentc 
quelque  chose  de  semblable  , mais  ses  apophyses  £pi- 
neuses  sont  plutot  en  forme  de  lames  de  sabre,  et  les 
apophyses  articulaires  posterieures  sont  plus  pronon- 
cees;  d’ailleurs  les  apophyses  transverses  de  ce  dernier 
poisson  sont  divisees  en  anterieures  et  postyrieures 
par  une  profonde  ychancrure. 

Les  apophyses  transverses  de  quelques  especes  du 
genre  gade  oflrent  aussi  quelque  chose  d’insolite  ; elles 
sont  prolongees,  demi-cylindriques,  leur  face  inferieure 
concave  est  destinee  a loger  les  appendices  de  la  vessie 
aerienne. 

Les  congres  et  les  mnrenes  presentent  aussi  une  apo- 
physe transverse  allongee  mais  elle  n’est  point  concave 
et  sa  forme  est  triangulaire  ; sa  base  nait  de  toute  la 
longueur  de  la  vertebre  et  elle  se  termine  en  pointe. 

Parmi  les  poissons  les  plus  remarquables  sous  le  rap- 
port de  la  conformation  de  leurs  vertebres  aussi  bien 
que  de  leur  tete,  nous  devons  citer  les  bouclies  en 
flute.  Dans  les  fistulaires  les  quatre  premieres  verte- 
bres presentent  une  longueur  egale  a celle  des  vingt- 
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cinq  suivantes  et  sont  soudees  entre  dies,  par  des  su- 
tures semblablesa  cellesdes  os  du  crane,  lx  tout  forme 
im  long-  tube  perce  de  trous  pour  le  passage  des  nerfs, 
et  qui  porte  troiscretes  continues,  une  verticale  etdeux 
horizontales;  cescretesrepresentent  Fapophyseepineuse 
et  les  apophyses  transverses.  Les  apophyses  transver- 
sesdes  vertebres  suivantes  sont  tres  longues,  aplaties  a 
leur  extremite  en  forme  de  fer  de  hache  et  ne  portent 
point  de  cote;  elles  diminuent  progressivement  de 
longueur  et  de  largeur,  mais  a l’endroit  des  nageoires 
verticales,  situees  comme  l’on  sait,  tres  en  arriere  et  vis- 
a-vis  l’une  de  Fautre,  elles  s’elargissent  de  nouveau,  et 
au  lieu  de  s’incliner  et  de  se  rapprocher  pour  former 
Fare  inferieur  des  vertebres  caudales,  e’estune  produc- 
tion de  leur  base  qui  leconstitue.  Et  comme  s’il  fallait 
absolument  que  la  partie  superieure  des  vertebres  cau- 
dales des  poissons  ressembDt  a la  partie  inferieure, 
les  ncuf  vertebres  qui  offrent  ainsi  une  apophyse 
transverse  et  un  arc  inferieur  portent  de  chaque  cote 
une  deuxieme  apophyse  transverse  qui  naita  la  base  de 
l’apophyse  epineusc.  Cette  apophyse  transverse  supe- 
rieure se  voit  dans  les  sal/nones  et  les  clupcs,  pour 
toutes  ou  presque  toutes  leurs  vertebres  dorsales;  elle 
egale  merae  quelquefois  les  cotes  en  iongucur  comme 
dans  le  megalope. 

Dans  le  centrisque  le  corps  des  quatre  premieres 
vertebres  cst  renfle  a chacunc  de  scs  extremites;  de 
sorteque  vue  inferieuremeutla  colonne  vertebrale  pre- 
sente des  etranglemonts  et  des  boursoufflements  suc- 
ccssifs.  Les  apophyses  transverses  sont  tres  longues  et 
Ires  larges,  et  les  apophyses  epincusos,  cxcessivcmcnt 
haulesetdirigeesen  arriere,  portent  la  nageoire  dorsale 
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a rcxtrcrnite  du  corps.  Dans  1 amphisile  lcs  cinq  pre- 
mieres vertebres  externes  allongees,  presen  tent  c^ale- 
ment  ties  renflenients  ct  ties  retrecissements,  niais 
rnoins  prononccs,  ct  les  apophyses  epincuses  sont  telle— 
meat  re n verse es  en  arriere  que  la  nageoirc  tlorsale 
se  trouve  portee  tout-a-fait  sur  la  queue,  qui  ell c 
ineme  est  ties  courle.  C’est  d’ailleurs  an  ties  pois- 
sous  qui  portc  le  plus  petit  nombre  tie  vertebres, 
quinze  a seize  eu  tout,  Les  apophyses  transverses  sem- 
blent  manquer;  mais  peut-£tre  la  coirasse  qui  rccou- 
vre  le  corps  tie  ccs  poissons  et  que  1’on  a prise  jus- 
qu’a  present  pour  un  compose  cl’ecai lies,  cst-elle  formee 
par  ces  apophyses,  com  me  la  carapace  ties  tortues  lest 
par  les  cotes  et  les  apophyses  epincuses  ties  vertebres.  ] 

TABLE  Ail  du  nombre  des  vertebras  duns  les 

Poissons. 


ESPKCES. 

Vert. 

tho- 

raciqnes. 

Vert. 

caudales. 

Total. 

Perch e commune 

21 

21 

42 

Bar  commun 

12 

i3 

2D 

Sandre  commun 

25 

22 

An 

Apogon  bruu 

9 

l5 

24 

Seiran  ecritiue 

IO 

14 

24 

Cernie  brun 

i3 

i3 

26 

Holocentrea  longues  nageoires. 

1 1 

16 

27 

A ive  commune 

1 1 

3o 

4* 

Uranoscope  vulgairc 

lO 

i5 

25 

Sphvrene  spet 

I 2 

12 

24 

Surmulet 

I O 

1 4 

24 

Le  Grondin 

i3 

23 

36 

Malarmat 

lO 

23 

33 

Chaboisseau  de  mer  commun.. 

i3 

22 

35 

Platycephale  insidiateur.  . . . 

1 1 

16 

27 

Scorpenc  rouge 

8 

16 

4 
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Epinoclie 

Maigre 

Corb 

Ombrine  commune 
Grand  Pogonias.  . 
Sargue 
Pagre 
Pagcl 

Dentdi  ^ Ordinaire. . 
Can there 
Bogue 
Picarel 
Mendole 

Choetodon  barre 

Pimelepetre,  Bose.  . . • 

Castagnolc 

Anabas  scandens.  . . . • 
Osphroneme  gourami.  . 

Ophicephale 

Muge  cephale 

Maquereau  commun.  . . 

Thon  commun 

Pelamide 

Lcpidope 

Trichiurus  lep turns.  . . 

Espadon 

Tctrapture  aguia.  . . . 

Pilotc  commun 

Lichc  amie 

Trachinotc  glauquc.  . . 

Caranx  saurel 

Corvphenc  oquiset.  . . 

Gvmnetre 

ltuban  rougeAtre.  . • 
Blcnnius  gattoruginc.  • 
Anarrhichas  lupus.  • • 

Gobius  niger 

Taetiioidc  HcrniaDiiicn 
< ', linns  anguillaris..  • • 


ERT. 

10- 

iques. 

\ert. 

caudale 

s 

Total. 

4 

i9 

33 

1 1 

i3 

24 

1 1 

4 

22 

1 1 

4 

25 

IO 

4 

‘4 

10 

4 

24 

IO 

4 

24 

9 

iG 

25 

4 

27 

41 

IO 

iG 

26 

12 

18 

3o 

« 

a 

61 

12 

12 

24 

i5 

iG 

3i 

18 

22 

40 

25 

25 

5o 

4o 

7° 

110 

(jo 

1 00 

ifio 

4 

1 2 

26 

12 

12 

24 

IO 

16 

2tt 

IO 

1 4 

24 

IO 

4 

24 

IO 

4 

a 4 

i3 

20 

33 

48 

44 

9* 

4 

12 

56 

26 

Is 

a(> 

5o 

7g 

1 o 

18 

28 

1 o 

18 

28 

it) 

4« 

57 
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ESPF.CES. 

Vkrt. 

tho- 

raciques. 

Veit. 
caudate  s. 

Tor  al. 

Callionyme  lyre 

1 1 

'1 

28 

Baudroye 

i5 

i5 

3o 

Batracus 

IO 

aH 

38 

Girellc 

to 

i5 

a5  i 

Cr^nilabre  paon 

>4 

’9 

33 

Scarus  frondosus 

IO 

1 5 

a5 

Fistulairc 

56 

33 

#9 

Centrisque 

16 

7 

23 

Carpe 

ao 

16 

36  | 

Barbeau 

iH 

47 

Brdme  commune 

ai 

aa 

4^ 

Loche 

ai 

16 

37 

Brocbet 

4° 

aa 

62 

Orphie 

5a 

-»9 

81 

Exocet  volant 

3 a 

i5 

47 

Mortnyre  herse 

aa 

a5 

47 

Silure  saluth 

ao 

5a 

7a 

Pimelode  chat 

i3 

28 

4. 

Bagrc 

a4 

33 

57 

Macropteronote  sbarmuth.  . . 

ai 

41 

62 

Plotose  noirati  e 

i3 

5q 

72 

Asprede 

1 1 

58 

69 

Loricaire 

7 

26 

33 

Saumon 

34 

22 

56 

Troite  commune 

34 

22 

56 

Eperlau 

35 

22 

57 

Serra-salme  citliaiin 

a4 

20 

44 

Saurus 

a 

<c 

61 

Hareng  commun 

38 

>9 

57 

Alose 

29 

27 

56 

Anchois  vulgaire 

25 

21 

46 

Megalope 

34 

23 

57 

Chirocentre 

Bichir 

43 

49 

S 

7° 

67 

Morue 

Merlan 

Linguc 

>9 

20 

26 

34 

35 
28 

53 
55 

54 
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ARTICLE  III. 


Dli  LA  CAVITE  DU  TRONC  TELLE  QUELLE  EST  ENCEINTE 
1>Aii  LES  VERTfeBRBS  DORSALES,  LES  C.OTES  ET  LE 
STERNUM. 

La  cage  formee  par  les  cotes,  la  portion  de  1 epine 
a laquelle  elles  sont  attachees  et  le  sternum  on  elles 
aboutissent,  est  diversement  constitute  selon  les  or- 
ganes  qu’elleest  destineea  contenir.  Dans  les  mamini- 
feres,  les  cotes  et  le  sternum  appartiennent  principa- 
lemcnt  a la  poitrine,  cavite  qui  renferme  le  coeur  et 
les  poumons  et  laisse  passer  l'cesophagc;  cette  cage  dif- 
fere  en  mobilitc,  selon  cclle  <pie  doit  avoir  le  corps 
entier  de  Tanimal. 

Dans  l’homme , elle  a la  forme  d’un  cone  aplati 
dont  la  base  est  en  bas  et  le  soinmet  trouque  en  haut : 
sa  dilatation  se  fait  en  relevant  ses  cotes ; son  sternum 
est  plat  et  a peu  de  mobilite. 

Du  Sternum. 

Le  sternum  est  un  os  on  un  assemblage  d’os  situe  a 
l’opposite  de  l’epine  et  auquel  s?attachent  les  cotes  par 
leur  extremite  ventrale;  souvent  aussi  le  sternum 
donne  appui  a des  os  de  l’epaule,  la  clavicule  oil  le 
coracoidien,  ou  tous  les  deux. 

II  y a des  animaux,  coinme  les  grenouilles  , qui  ont 
un  sternum  sans  cotes  et  servant  a Fattache  des  os  de 
l’epaule  seulementj  il  y en  a , comme  les  serpents, 
qui  ont  des  cotes  sans  sternum;  il  y en  a,  comme  beau- 
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coup  tie  mammiferes,  ou  le  steroum  lie  donne  point 
d’attache  a I’epaule , mais  seulement  aux  cotes,  etc. 

Quelques-uns  ont  regarde  le  sternum  comme  une 
repetition  impariaite  de  l’epine,  apparemment  parce 
que  dans  les  mammiferes  ilse compose  d’une  suite  d’os 
places  a la  file  les  uns  des  autresj  mais  cette  idee  ne 
leur  serait  pas  venue  s’ils  I’eussent  considere  dans  les 
autres  classes  ou  ses  pieces  sont  autrement  disposees  et 
sans  aucune  ressemblance  avec  les  vertebres. 

D’autres  ont  cru  y reconnaitre  un  nombre  normal 
de  pieces  (neuf),  qui  seraient  seulement  arrangees 
dans  des  ordres  differents;  mais  cette  idee  n est  pas 
soutenablej  le  nombre  des  pieces  varie  depuis  un  jus- 
qu’a  douze , et  meme  en  comptant  les  epiphyses, 
comme  on  le  fait  d’ordinaire  dans  ces  speculations  sur 
l’uuite  de  composition  , il  y eti  aurait  jusqu’a  vingt- 
sept  dans  le  tamanoir.  On  en  trouverait  meme  davan- 
tagesil’on  prenaitpour  un  sternum,  ce  qui,  comme 
nous  le  verrons  en  tient  lieu  dans  les  poissons. 

D’autres  enfin  ont  pense,  que  les  os  du  sternum  de- 
vaient  etre,  an  moins  dans  le  principe derossificatiou, 
disposes  par  pairesj  mais  le  fait  ne  permet  pas  a beau- 
coup  pres  d’.admettre  cette  regie  comme  gencrale. 

Quoique  dans  Thomine  les  noyaux  osseux  du  ster- 
num soient  souvent  disposes,  en  partie  et  irreguliere- 
nient , sur  deux  rangs,  dans  la  plupart  des  quadrupedes 
ils  forment  une  serie  tres  reguliere  tl’os  impairs,  que 
je  n’ai  pu  voir  divises  en  deux,  nubne  dans  les  plus 
jcuues  foetus.  Le  second  os  du  sternum  des  mono- 
tr ernes  et  ccux  des  cetaces  sont  sculs  naturellement 
divises  en  deux  et  le  demeurent  long-temps.  Dans 
les  gallinaccs  qui  ont  cinq  pieces  disposees  en  quin- 
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couce,  et  les  tortuesquicn  ont  neuf,  l’impaireest  aussi 
to u jours  simple,  memo  des  qu  elle  commence  a se 
rnontrer  dans  les  plus  jeunes  embryons.  Je  ne  vois 
guere  que  les  oiseaux  non  gallinaces  qui  montrent  cette 
disposition  par  paires.  Ilsn’ont  eu  effet  le  plus  souveut 
a leur  sternum  que  deux  pieces,  et  encore  s’eu  mon- 
tre-t-il  quelquefois  une  troisieme  eutre  elles. 

A.  Dans  les  mammiferes . 

Le  sternum  de  l’liomme  adulte  ne  paraii  que 
comme  un  seul  os  aplati,  alonge;  soncxtreinite  supe- 
rieure  elargie  donne  a chacun  de  ses  angles  une  arti- 
culation a une  clavicule;  a ses  cotes  se  joigncnt  les 
cartilages  des  sept  vraies  cotes  : son  extremite  poste- 
rieure  apres  quelque  elargissementse  prolonge  au  dela, 
se  retrecit  et  se  termine  par  une  pointe  nominee  car- 
tilage xypho'ide  ou  ensiforme , parcequ  elle  s’ossifie 
rarement. 

II  y a beaucoup  d’irregularite  dans  les  elements  os- 
seux  dont  se  forme  le  sternum  humain.  Dans  l’em- 
bryon,  ce  n’est  qu’une  lame  cartilagineuse  dont  les 
cartilages  des  cotes  ne  semblent  que  des  decoupures. 
II  s’y  rencontre  des  grains  osseux  tres  variables  pour 
l’ordre  et  le  nombre , quelquefois  trois  ou  quatre  a la 
file,  d’autres  fois  jusqu’a  douze  tres  inegaux , tres  ir- 
regulierement  distribues.  Dans  les  enfants  on  y voit 
encore  des  traces  de  cette  irregularite ; j’en  ai  un  ou 
apres  deux  grandes  pieces  qui  se  suivent,  il  en  vient 
quatre  placees  deux  a deux,  mais  avec  un  peu  d’alter- 
nance.  La  septieme  fait  la  pointe. 

En  general,  cependant,  le  sternum  finit  par  ne  conte- 
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nir  que  cinq  pieces  a la  suite  les  unes  ties  ajitres,  les- 
quelles  se  soudent  successivement,  la  superieure  de- 
meurant  la  derniere  distincte ; avec  le  xyphoide  on  y 
compte  alors  trois  os.  II  y a souvent  un  Iron  vers  le 
tiers  posterieur. 

Le  sternum  csteuveloppe  par  dehors  et  par  dedans 
d’une  toile  ligamenteuse  solide.  Le  xyphoide  cst  retenu 
en  outre  par  un  fort  ligament  qui,  de  sa  face  externe, 
se  porte  obliquement  vers  le  cartilage  de  la  derniere 
vraie  cote. 

Dans  les  mammiferes  onguicules  dont  le  tronc  est 
eu  general  plus  flexible  que  celui  de  l’homme,  le  ster- 
num a toujours  un  os  entredeux  paires  de  cotes  dema- 
niere  que  chaque  paire  s’articule  entre  deux  os  du  ster- 
num, et  ;1  v a de  plus  un  os  en  avant,  et  un  en  aincie, 
ces  os  sont  generalement  simples  , et  je  les  ai  trouves 
tels,  meme  dans  de  jeunes  embryons. 

Ouelquefois,  cependant,  on  voit  aussi  une  paitie 
divisee  en  deux,  mais  irregulierement;  c est  ce  que  j ai 
vu  dans  un  foetus  d’ours. 

Le  sternum  du  pongo  et  de  l’orang  est  large.  Dans 
tous  les  autres  quadrumanes  il  est  6troit  et  de  sept  a 
huit  pieces. 

Les  chauves-souris  et  les  taupes,  qui  ont  un  egnl  be- 
soin , quoique  pour  dcs  huts  differcnts , de  muscles 
pectoraux  vigoureux,  out  a leur  sternum  une  crcte 
saillante  qui  lui  donne  un  leger  rapport  avec  celui 
desoiseaux.Le  premier  os  ties  chauve-souris  est  tou- 
jours elargi  lateralcment  pour  donner  attache  a leurs 
grandes  clavicules. 

Dans  les  roussettcs,  le  premier  et  le  second  os  out 
ties  crAtcs  verticales  j cello  du  premier  a meme  deux 
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pointes  saillantes  et  comprimees  ; le  second  os  porte 
quatre  cotes. 

Dans  les  phyllostomes  et  les  noctilions , il  n’y  a 
qu’une  pointe  et  an  premier  os  settlement. 

Les  vespertilions  n’ont  qu’une  erdte  peu  elevee* 

Dans  la  taupe,  e’est  le  premier  os  qui  est  ties  grand 
et  comprime  en  soc  de  charrue.  A son  extremite  a ute- 
ri cure  pointue  s’articulent  les  deux  grosses  et  courtes 
clavicules;  plus  en  arriere  la  premiere  cote  y a egale- 
ment  sa  jonction  : a la  seconde  piece,  s’articule  la  se- 
conde  cote;  il  y a ensuite  trois  pieces  etroites  de  forme 
ordinaire dont  la  troisieme  porte  deux  paires  de  cotes; 
puis  une  tres  petiteavec  encore une paire,  etle  \yphokle 
qui  est  etroit  et  alonge. 

Dans  la  chrysocldore  cette  premiere  piece  egalement 
comprimee,  mais  moius  haute,  pone  a sa  moitie  ante- 
rieure  en  dessus  deux  petites  ailes  qui  la  rendent  con- 
cave et  auxquelles  s’articulent  les  deux  premieres  cotes 
qui  sont  extremement  larges : les  clavicules  loogues 
et  greles  s’attachent  a sa  pointe  anterieure;  il  v a en- 
suite sept  pieces  oblongues  et  un  xyphoide  alonge 
termine  par  une  dilatation  cartilagineuse  semi-lu- 
naire. 

Dans  les  carnassiers,  toutes  les  pieces  sont  a peu 
pies  cylindriques ; elles  sont  generalement  an  nombre 

de  huit,  mais  on  n en  trouve  que  six  dans  les  mar- 
supiaux. 

Les  rongeurs  en  ont  six  ou  sept,  et  chez  ceux  qui 

portent  une  clavicule , la  premiere  piece  est  plus  large 
que  les  autres. 

Dans  les  paresseux,  ie  premier  os  du  sternum  est 
triangulaire ; sa  pointe se  dirige  en  avaut,  pour  porter 
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les  clavicules;  ses  angles  portent  les  premieres  cotes; 
il  est  suivi  de  liuit  ou  dix  petites  dont  les  derniers 
courts  et  ronds  se  placent  assez  irregulierement;  il  n’y 
a pas  de  prolongation  xyphoidiennc. 

Les  fourmiliers,  les  pangolins,  les  orycteropes  et  les 
tatous,  ont  le  premier  os  tres  large,  anguleux ; dans  le 
tamanoir  il  est  echancre  en  avant.  Dans  le  tatou  ii  est 
octogone,  eta  ses  angles  anterieures  se  voient  deux  pe- 
tites apophyses  ou  s’attache  le  ligament  desclavicules  ; 
viennent  ensuite  des  nombres  de  pelits  os  variables 
selon  ceux  des  vraies  cotes,  huit  ou  neuf  dans  les  four- 
miliers, cinq  ou  six  dans  les  orycteropes  et  les  tatous, 
et.  toujours  suivis  d’un  os  xyphoide  plus  ou  moins 
alonge. 

[Dansle  tamanoir  etle  tamandua,  les  pieces  moyen- 
nes  offrent  ceci  de  particular  qu’clles  ont,  pour  ainsi 
dire,  deux  corps  superposes,  l’unsuperieur  plus  large 
et  ressemblant  presque  au  corps  d’une  vertebre  , 
d’autant  mieux  que  dans  le  jeune  %e,  a chacune 
de  ses  extremites,  se  trouve  une  plaque  6piphysaire; 
Tautre  inferieur  plus  petit,  a surface  inferieure  qua- 
drangulaire , et  pouvant,  s’il  etait  perce,  representer 
l’apophyse  epineusc,  pour  ceux  qui  voient  dans  le  ster- 
num une  epine  ventrale  opposee  a Tepine  dorsale. 
Chacun  de  ces  corps  donne  de  cliaque  cote  une  facette 
anterieurc  et  une  posterieure,  pour  l’attache  de  la  cote 
sternale  <|ui  offre  deux  teles  articulaires , comme  la 
cote  dorsale.  Le  xyphoide  du  pangolin  est  remarqua- 
blement  lon{j  et  divise  longitudinalement.  Celui  du 
phatagin  se  bifurque  a son  extremity  et  se  termine  par 
deux  filets  cartilagineux  qui  sc  prolongent  jusqu’au- 
pres  dubassin.  ] 
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Dans  les  monotremes,  le  premier  os  a la  forme  d’un 
T dontlesdeux  branches  vonts’appuyeraunc  apophvse 
da  bord  de  l’omoplate;  les  clavicuies  se  collem  lelong 
de  sa  traverse  en  avant  ct  s’y  soudent  avec  l’Age,  eu 
sorfe  que  j’ai  pris  pendant  quelque  temps  ce  premier 
os  lui-raeme  pour  une  clavicule  analogue  a la  four- 
cbette  des  oiseaux  ; mais  c’estau  contrairea  l'os  unique 
et  egalement  en  T ou  en  fleche  du  sternum  des  le/.ards 
qu’il  faut  le  comparer;  1c  deuxieme  os  est  tres  large  et 
divise  longitudinalemcnt  en  deux  pendant  le  jeune 
Uge,  puis  il  en  vient  trois  ou  quatre  impairs , et  enfm 
un  xyphoule  pointu.  Le  premier  et  le  second  os,  out 
oela  de  particulier  qu’il  s’y  articule  ties  pieces  a p parte- 
nantes  a la  partie  coracoidienne  de  I’epaule,  comma 
nous  le  verrons  plus  tard. 

Toutes  ees  dispositions  montrent  une  tendance  a se 
rapprooher  de  ce  qui  s observe  dans  les  sauriens. 

[ Le  sternum  des  pachjdennes  est  en  general  corn- 
prime  anterieurement  et  deprime  post^rieurement;  et 
la  premiere  piece  est  fort  avancee  au-dela  de  la  pre- 
miere cote  et  tranchante  comme  le  brechet  du  sternum 
des  oiseaux,  tandis  que  la  derniere  est  large  et  aplatie. 
Les  pieces  intermediates  tendent  plus  ou  moins  a se 
rapprocher  de  la  lorme  des  deux  pieces  extremes. 

Celui  des  ruminants  estegalement  aplati  en  arriere; 
mais  la  premiere  piece  est  cylindrique  et  ue  depasse 
pas  la  premiere  cote  , et  la  derniere  se  termine  plus  ou 
moins  en  pointe.  Dans  les  chameaux  la  partie  poste- 
rieuredu  sternum  est  extremement  epaisse  etlarge;  elle 
presente  une  base  etenduea  la  callosite  de  la  poitrine. 

Le  sont  les  cetaces  qui  ont  le  sternum  le  plus  court 
II  est  ordinairement  chez  les  dauphins  de  quatre  pieces 
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et  chez  Jcs  baleines  cl’une  seule;  niais  ces  pieces  sont 
larges  et  conservent  souventles  traces  d’une  division 
laterale,  sur-tout  la  premiere  qui  a presque  toujours 
un  angle  anterieurextremementsaillant.  Cette  division 
se  remarque  egalement  sur  la  deuxieme  et  la  troisieme 
piece  du  dauphin  du  Gange.  ] 


B.  Dans  les  oiseaux. 


Le  sternum  des  oiseaux  estextraordinairement  grand 
et  large,  comme  il  convenait  qu’il  fut  pour  donner 
attache  aux  muscles  qu’exige  le  vol.  11  protege  en 
dessous  non-seulement  le  thorax,  mais  une  grande 
partie  dei’abdomen.  Sa  forme  approche  plus  ou  moins 
de  celle  d’un  bouclier  reclangulaire;  il  a pen  d epais- 
seur,  sa  face  interne  ou  superieure  est  concave,  1 ex- 
terne  convexe,  et  dans  presque  tous.  celle-ci  poitc  sin 
la  ligne  moyenne  une  crete  eleven  plus  haute  en 
avant,  s’abaissant  gradnellementen  arriere,  compaiable 
aunequillede  navire,  maisbien  plus  saillante  etqui  ne 
manque  qu’a  des  oiseaux  qui  ne  volent  point  du  tout 
comme  Yaulruche,  le  touyou  et  le  casoar.  Pres  du  bord 
anterieur  est dechaque cote  une  rainure  unpeu  oblique 
(jui  recoit  rcxtremite  postericure  des  coracoidicns , ct 
entre  deux  une  petite  apophyse  plus  ou  moinssaillante 
dite  epi-sternale;  plus  en  dehors,  ce  bord  forme  avec  le 
bord  lateral  un  angle  saillant  j)lus  ou  moms  ajgu  : le 
bord  posterieur  plus  mince  a le  plus  souvcnl  desirous 
OU  des  echancrures  remplis  seulemcnt  par  des  mem- 
branes; les  oiseaux  qui  volent  ires  bien, ou  qui  planent 
ires  long-temps,  les  digit*,  les  martinets,  les  coltbns,  les 
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oiseaux  de  ternpete,  sont  presque  les  seuls  qui  l’aient 
tout  entier. 

A la  moitie  anterieure  tlesbords  laterauxdu  sternum 
s’articulent  les  cotes  sternales,  c’est-a-dire,  les  os  qui 
dans  les  oiseaux  tiennent  lieu  de  cartilage  aux  cutes 
vraies. 

Vers  Tangle  anterieur  externe,  en  dehors  eten  arriere 
de  Tarticulation  clavicukire , la  surface  du  sternum 
a une  region  legerement  eufoncee  pour  le  muscle  cora- 
coidien,  et  il  en  part  une  ligne  16g£rement  saillante  qui 
va  obi i quern ent  vers  Tarriere  de  la  quille  et  cerne  1’at- 
tache  du  muscle  dit  moyeu  pectoral. 

Une  chose  singuliere  et  qui  renverserait  a elle  seule 
la  pretendue  loi  de  Tunite  de  composition , c’est  quo 
celle  du  sternum  des  oiseaux  est  de  deux  sortes  tres 
differentes.  Une  famille  (les  gallinaces)  Ta  d’abord 
compose  de  cinq  os;  un  impair  auquel  appartient  la 
Crete,  et  dont.  l’ossification  marche  a la  fois  vers  Tavant 
ef.vers  Tarriere;  deux  pairs  anterieurs  de  forme  trian- 
gulaire,  auxquels  s’articuleut  les  cotes  et  dont  Tossi- 
fication  va  de  dehors  en  dedans , et  deux  pairs  poste- 
rieurs , en  forme  de  fourche,  dont  les  deux  branches 
s’ossifient  d’avant  en  arriere.  Ce  n’est  qu’assez  tard 
que  ces  cinq  pieces  se  soudeut  en  une  seule  qui  con- 
serve toujours  de  chaque  cote  deux  larges  et  profondes 
echancrures.  Dans  les  aulres  oiseaux,  le  sternum  rTa 
jeplus  souvent  que  deux  pieces,  dontTossification  com- 
mence vers  les  angles  lateraux  anterieurs  et  s’avance 
vers  le  milieu  et  vers  Tarriere  , gagnc  la  crete,  Toccupe, 
et  va  entotirer  les  trous  ou  les  echancrures  do  bord 
posterieur,  lorsqu’il  doity  en  avoir.  Dans  quelques-uns 
cependant,  il  y a aussi  une  troisieme  piece  impaire  qui 
t-  16 


2/|2  IfT*  LECON.  DES  OS  ET  DES  MUSGL.  DU  TRONC. 


commence  a la  base  de  la  quille,  je  1 ai  observee  dans 
les  geais,  les  pies. 

II  faut  remarqucr  que  dans  tous  les  oiseaux  le  ster- 
num a d£ja  en  cartilage  toutes  les  formes,  les  trous  et 
lesechancrures  qu’il  doit  conserver  apres  son  ossifica- 
tion. II  yen  a meme , tels  que  ^es  cygnes , les  canards , 
ou  il  demeure  entierement  cartilagineux  assez  long- 
temps  apres  la  naissance,et  ou  les  deux  centres  d’ossi- 
fication  ne  se  montrent  que  tard  et  ne  l’euvahissent 
que  lentement;  1’ossification  y contourne  par  degres 
les  trous  voisius  des  angles  posterieurs  sans  y former 
jamais  plusieurs  noyaux.  Pour  retrouver  le  pretendu 
nombre  normal  de  neuf  pieces,  et  en  supposant  que 
celui  de  cinq  existe  toujours  on  a voulu  compter  l’epi- 
sternal  pour  deux , et  on  a pris  pour  les  deux  autrcs 
deux  petites  productions  cartilagineuses  du  bord  poste- 
rieur  dans  le  pic)  mais  ces  petites  productions  qui  exis- 
tent sous  d’autres  formes  dans  beaucoup  d’oiseaux,  s y 

ossifient  par  continuation  j e’es  t a ussice  que  fa  it  toujours 

l’epi-sternal  qui , d’ailleurs , bien  que  souvent  fourchu, 

n’est  jamais  divise  en  deux. 

La  largeur  du  sternum  , la  saillie  de  sa  cr6te  surtout 
en  avant,  l’absence  de  trous  et  d’Schancrures  en  arnere 
correspondent  a une  grande  puissance  de  vol:  les  circon- 
stances  contraires;  peu  de  largeur,  de  grandes  cchan- 
crures,  unecrfitepeu  marquee  ou  nulle,  marquent  aussi 
des  qualites  contraires.  On  avail  cru  un  moment  quo  les 
caractircs  de  cette  piece  pourraient  elre  en  rapport  avcc 
les  families  naturelles  des  oiseaux  : cela  ne  s csl  pas  'e- 
rifii,  et  neanmoins  dans  certains  cas  ils  donncnt  des 

indications  utiles  .urlesoffinitdsdcsgenrcsX  cstcc<, 

Von  pent  voir  en  ditail  dan.  la  dissertation  de  M.  Lliei- 
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minier  redigee  en  partie  sur  Jes  collections  que  j’avais 
preparees  depuis  long-temps  pour  le  present  article. 

Lcs  oiseaux  de proie  diurnes  ont  le  sternum  grand, 
la  crete  saillante , l’epi-sternal  petit.  Tous  ces  caracteres 
se  remarquent  sur-tout  dans  nos  aigles , cjui  de  plus 
ont  1 epi-sternal  tronqu6,  et  le  bord  posterieur  plein 
et  sans  trou,  si  ce  n’est  dans  la  jeunesse  ou  Ton  en  voit 
de  petits  ; le  Ur  m merge  ye  r & le  sternum  plus  court  et 
plus  large;  mais  egalement  plein  ; sa  crete  est  moms 
saillante.  Elle  Test  encore  moins  dans  les  vaulours , et 
leur  sternum  tres  grand,  conserve  a tout  tlge  de  grands 
trous  ovalcs  pres  des  angles  post&ieurs.  Les  /ancons, 
les  auiours  et  eperviers  ont  aussi  ces  trous , mais  plus 
petits,  et  leur  epi-sternal  est  pointu;  leur  crete  est  fort 
saillante. 

Je  ne  vois  point  de  trous  a la  bondree.  Ils  sont  tres 
petits  et  s’el lament meme  promptement  dans  les  milans. 
Les  buses  et  les  busards  en  out;  leur  epi-sternal  est  uu 
pen  tronque.  Dans  le  secretaire  , le  sternum  est  entier 
et  se  termine  un  peu  en  poiute  en  arriere.  Sa  quille 
s e\ase  en  s unissant  au  corps,  elle  est  fort  saillante;  la 
fouichette  sarticule  au  milieu  de  son  bord  anterieur 
par  une  lame  comprimee.  II  n’y  a point  d’epi-sternal. 

Tous  les  oiseaux  de  proie  nocturnes , tres  differents 
en  cela  des  diurnes,  ont  au  bord  posterieur  quatre 
ecbancruies  obtuses  qui  entament  d un  tiers  ou  d’un 

quait  la  longueur  du  sternum;  leur  ^pi-sternal  est  tres 
court. 

Dans  les  passereaux  ordinaires , pies-grieches,  mer= 
cs,  bee- fins,  moineaux,  c orb eaux, oiseaux  de  paradis 
et  genres  intermediaires,  le  sternum  a en  arriere , pres 
c e chaque  angle,  une  ecbancrure  triangulaire  plus  ou 

16. 
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moins  grande  et  qui  subsiste  toujours,  etson  apopli\se 
epi-sternale  est  fourchue.  Les  grimpereaux  et  soul- 
mangas  ontles  memes  caracteres. 

Le  martinet  n’a  ni  echancrure , ni  epi-sternal  ; cer- 
tains engoulevents  (V  am  eric  anus,  Wils.)  sont  de  meme: 
mais  la  plupart  ont  une  echancrure  pen  profonde. 
Tous  manquent  d’epi-sternal.  Les  oiseaux  mouches  et 
les  cohbris  ont  aussi  un  sternum  plein,  retreci  enavant, 
arrondi  en  arriere  et  sans  epi-sternal.  Leur  carene  est 
extremement  saillantc. 

Les  huppes  et  promerops  ont  les  echancrures  des 
passereaux;  mais  leur  episternal  est  compnme  et 
pointu. 

Le  ; 'oilier  a le  meme  epi-sternal  que  les  huppes , 
mais  son  sternum  est  plus  large  et  a en  arriere  quatre 

echancrures,  comme  les  chouettes. 

Hen  est  de  meme  dans  les  tochers,  les  martins-pe- 
chews,  les  gucpiers,  a quclques  differences  pres  dans 
les  proportions;  l’echancrure  externe  est  la  plus  grande. 

Les  calaos  n’ont  qu’un  feston  rentrant,  ou  cchan- 
crure  obtuse,  peu  profonde,  et  a peine  une  Crete  leeere 

pour  epi-sternal.  , . , 

Les  differences  sont  plus  grandes  encore  parmi  les 

m-impeurs.  . . , 

° Dans  les  pics,  le  sternum,  un  peu  retreci  en  avant , 

a en  arriere  nualrc  grandes  echancrures  dont  les  inter- 
nes sont  les  plus  longues;  Oil  avant  le  bord  anteneur 

de  sa  cr6tc  est  asset,  saillant  pour  se  confondre  avec 
V ini-sternal,  dont  la  fourchc  sc  trouve  amsi  thriven 
arriere  et  sans  pc'dicule.  On  a fait  grand  etat  d un 

disuue  cartilagine'Ujdcnii-circulaire,  qu.derneuretou- 

p, tord  poJtirieur  de  ce  i* 
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echancrures , et  on  l’a  considere  conime  donnant  une 
pairede  nieces  de  plus;  mais  il  n’y  a jamais  de  noyau 
osseux  , ctau  fond  ce  n’est  que  l’analoguc  des  portions 
cartilagineuses  qui  se  trouvent  plus  ou  nioins  long- 
teinps  dans  tons  les  oiseaux. 

Lc  toucan  a la  crete  avancee  du  pic,  mais  sans  four- 
che,  en  sorte  qu’il  ne  lui  parait  point  d epi-sternal ; en 
arriere  il  a quatre  echancrures  dont  les  exlerncs  un  peu 
plus  longues. 

Le  couroucou  a aussi  quatre  echancrures,  a un  ster- 
num tics  elargi  en  arriere;  son  epi-sternal  petit  etcom- 
primese  bifurque  un  peu  du  cote  interne. 

Le  coucou  n’a  que  deux  echancrures,  son  epi-sternal 
a deux  pointes,  mais  rune  derriere  l’autre,  e'est-a-dire 
Tune  cn  avant,  Tautre  en  arriere  de  l'articulation  des 
coracoidiens.  Je  trouve  dans  un  conn  quatre  eclian- 
crures  ct  une  seuie  poiute  epi-steruale  ; il  en  est  de 
in  erne  dans  les  malcohas. 

Vanina  aussi  que  deux  echancrures  mediocres;  son 
epi-sternal  est  petit  et  tronque. 

Le  sternum  du  touraco , remarquablement  petit,  a 
quatre  echancrures  presque  egales;  un  epi-sternal 
comprime  conime  celui  desgallinaces,  mais  sacretseter- 
nale  se  porte  aussi  avant  que  dans  les  autres  oiseaux. 

Le  sternum  des  perroquets  n’a  qu’un  Irou  ovale  en 
arriere  pres  de  Tangle,  qui  s’oblitere  dans  plusienrs, 
avecTage;  la  crete  proionge  son  bord  anterieur  en 
dessus , c est-a-dire  vers  l’inlerieur,  et  il  y est  tronque; 
il  n’y  a point  d’autre  epi-sternal. 

Dans  les  gallinaces  ordinaires,  les  cinq  pieces  qui 
composent  originairement  le  sternum^  finissent  par  y 
laisser  deux  echancrures  extremement  profondes  de 
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cliaque  cote,  quiprennent  plus  des  trois  quarts  de  sa 
surface;  l’externe  entre  les  deux  branches  de  la  piece 
en  fourche;  1’interne  entre  la  branche  interne  de  la 
piece  impaire  ou  de  la  quille  : cette  quille,  loin  de  s a- 
vancer  jusque  entre  les  coracoidiens,  n’est  indiquee  en 
avant  que  par  deux  aretes  qui  se  reunissent  en  crete 
en  se  rapprochant  vers  le  tiers  anterieur. 

Dans  les  coqs , les  faisans,  les  paons,  les  crjplonjx, 
les  tetras,  perdrix,  cailles , c’est  l’echancrure  interne 
qui  se  porte  le  plus  avant. 

Dans  les  pintades,  les  dindons , elles  sont  apeu  pres 

egales. 

Dans  les  hoccos,  rinterneavancemoinsquerexterne, 
leur  crete  est  moins  reculee.  Tous  ces  oiseaux  ont  uue 
grande  apophyse  epi-sternale , comprimee,  mais  non 
fourchue  : la  branche  interne  de  leur  sternum  est  elar- 

gie  au  bouten  fer  de  hache. 

Les  megapodes  (i),  les  pigeons , les  gangas , ont 
quatre  ^chancrures  dont  1 'interne  est  beaucoup  moins 
profonde  et moins  avanc6e  que  l'externe  ; dans  les  pi- 
geons elle  se r^duit quelquefois  a un  trou.  Le  megapode 
et  le  pigeon  couronne , ont  la  branche  osseuse  extetne 
extr^mement  dilatec  en  fer  de  hache.  La  crete  de  ces 
trois  genres  est  tres  saillant© ; rectiligne  en  avant  dans 
3e  ganga  , ctcourbe  concave  dans  les  deux  autrcs  genres. 
I/ipi-sternal  des  mdgapodes  est  comprimd,  celui  du 
ganga  etdes  pigeons  a deux  poiutesl’une  devant  I’au- 
tre;  la  posterieure  tronquec  ou  mcme  un  pen  6chan- 


(O  D’aprc*  me*  nouYclle*  observation*,  le  inegapodc,  que  <lam  mon 
^gne  animal  jc  pUce  parml  lc»  c'clmssicrs,  doit  plut.M  tuc  rapprocl.c  < e. 
£ tineas  ou  (ilia  yens. 
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ci’ee.  Le  genre  le  plus  singulier  de  cette  famille,  c est 
le  tinamou  dont  le  sternum  a deux  echaucrures  qui 
prennentles  cinqsixiemes  de  sa  longueur  etle  diviscnt 
en  trois  lnnieres  etroites  dont  la  mitoyenne  porte  la 
crete.  Celle— ci  est  assez  saillante,  rectiligne  en  avant; 
le  bord  anterieur  du  sternum  est  echancr6,  et  en  des- 
sus  de  l’6chancrure  a une  apophyse  6pi-sternale  assez 
grande,  ronde  et  tronquee. 

En  combinant  ces  formes  de  sternum  avec  ce  que 
nous  dirons  au  chapitre  suivant  de  celles  de  la  four-, 
chette,  on  voit  comment  elles  se  degradent  parmi  les 
oiseaux  terrestres  depuis  les  forts  voiliers  , soit  grands , 
soit  petits,  jusqu’a  ceux  qui  ne  volent  presque  point; 
et  nous  verrons  aussi  comment  les  di verses  dispositions 
sont  en  accord  constant  avec  la  longueur  et  la  force  de 
l’aile. 

Les  cont.rastes  a cct  egard  ne  sont  pas  moins  remar- 
quables  parmi  les  eohassiers  etles  oiseaux  nageurs.  Ils 
sont  surtont  excessifs  dans  les  premiers  : il  y en  a d’a~ 
bord  dont  l’aileestsi  petite  qu’ils  ne  peuvent  quitter  la 
terre,  les  autruches,  louyous  et  casoars ; leur  sternum 
n est  qu  un  large  bouclier  bombe,  sans  aucune  quille ; 
il  commence  constamment  par  deux  points  d’ossifica- 
tion  aux  angles  iateraux  qui  s’etendent  jusqu’a  se  tou- 
cher , et  alors  se  confondent.  Nous  verrons  que  leur 
fourchette  n est  pas  moins  singuliere.  Le  sternum  de 
Yautruche  est  aussi  large  que  long,  et  chacun  de  ses 
angles  posterieurs  se  prolonge  en  une  production  etroite 
et  obtuse;  celui  du  casoar  de  la  Nouvelle  Hollande  est 
presque  circulaire;  celui  du  cwodrcoramun  estarrondi 
en  arriere  et  deux  fois  aussi  long  que  large.  Cette  ossi- 
fication par  deux  points,  aussi  manifeste  dansl’autruchc, 
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paralt  commune  a toutes  les  families  qui  vont  suivre, 
aussibien  qu’aux  oiseauxde  proie. 

Les  sternums  d’echassiers  les  plus  vigoureux,  les 
plus  opposes  aux  precedents,  sont  ceux  des  grues , he- 
rons et  cigognes.  Ils  sont  tres  grands  ; leur  crete  est 
tres  saillante;  leur  bord  posterieur,  entier  dans  les 
grues , n’a  qu’uu  feston  rentrant  dans  les  herons,  les 
bihoreaux  et  les  cigognes.  Ces  derniers,  y compris  les 
bec-ouvcrts , les  jabirus,  algalas,  etc.,  ont  le  sternum 
fort  large;  il  est  plus  etroit  dans  les  herons,  encore  plus 
dans  les  grues  et  surtout  dans  1 agami ; plusieuis  espc- 
ces  de  grues  ont  en  outre  cela  de  remarquable,  que 
leur  trachee  artere  penetre  dans  l’epaisseur  de  la  qudle 
et  s’y  replie  diversement  selon  les  especes,  comrae  nous 
le  dirons  plus  au  longlorsque  nous  traiterons  des  orga- 
nes  de  la  voix.  Dans presque  tout  le  grand  genre  ardea 
de  Linnteus  , la  fourchette  vient  articuler  sa  pointe  a 
celle  de  la  quille  du  sternum,  souvent  meme  elle  s’y 
soude  entierement : c’est  ce  qu’on  voit  dans  la  grue  et  la 
demoiselle  de  Numidie;  la  grue  couronnee  ou  oiseau 
royal,  fait  exception,  sa  fourchette  reste  libre  du  cote 

du  sternum.  , . 

Les  outardes,  les  phmers,  les  vanneaux,  les  huitriers, 

les  spa  tides,  les  ibis,  les  courlis,  les  barges,  les  maube- 
i.  i„o  mn  sl  nr!  in  p's . Ins  vhalarones , les  tournepierres, 


quilles  sont  assez  sailla 
fpi’une  petite  lame  compr 
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Dans  les  foulques,  les  ponies  sultanes  , les  rales,  lcs 
jacanas,  le  sternum  est  fortetroit,  et  c’est  ee  qui  donne 
A leur  corps  cette  forme  comprimee  qui  les  distingue* 
II  n’a  que  deux  echancrures , mais  fort  larges  et  fort 
profondes,  ce  qui  se  rapporte  a leur  vol  faible. 

Les  palmipedes  ne  differant  pas  moins  par  le  vol  que 
les  echassiers,  semblaient  devoir  offrir  d aussi  grandes 
differences  a leurs  sternums;  il  n’en  est  pas  tout-a-fait 
ainsi , parce  que  dans  la  plupart  il  a ce  caracterc  gene- 
ral, de  se  porter  beaucoupen  arriere;  non  point  a cause 
dc  leur  vol,  mais  probablemcnt  pour  protegcr  leur  ab- 
domen pendant  leur  continuelle  natation,  (.est  ainsi 
qu’il  est  tr£s  long  et  assez  large  dans  le  genre  entier  des 
cygnes,  des  oies  et  des  canards,  ou  il  a en  arriere  deux 
echancrures  souvent  fermees  et  changees ainsi  entrous. 

Parmi  ces  especes  du  grand  genre  anas  de  Liniueus 
on  doit  remarquer  le  cygne chanteur,  qui  loge,  comme 
les  grues,  un  repli  de  sa  trachec  artere  dans  Tepaisseur 
de  la  quille  de  son  sternum  , mais  avec  cette  diderence 
que  la  trachec  ne  passe  point,  pour  entrer  dans  cette 
quille  ui  pour  en  sortir,  entre  les  branches  de  la  four- 
chetle ; celle-ci  se  contournant  en  arriere  autour  de 
ce  repli  qu’elle  forme. 

Ce  qui  semble  confirmer  ce  rapport  de  la  longueur  du 
sternum  avec  la  natation , c’est  qu’il  est  encore  plus 
long  a proportion  dans  les  palmipedes  a ailes  courtes 
qui  sont  presque  toujours  sur  l’eau.  Les  plongeons , 
puigouins,  macareux  et  guillemots.  Tout  termine  en  ar- 
riere par  une  extension  demi-circulaire  entre  deux 
echancrures  mediocres;  quelquefois  il  y est  perce  de 
deuxtrous  entre  les  echancrures. 

Dans  les  manchois , le  lobe  intermediate  est  au 
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contraire  deux  fois  moins  long  que  les  branches  en  de- 
hors des  echancrures;  dans  les  grebes,  ou  il  est  plus 
court  et  plus  large  que  dans  les  precedents,  les  branches 
s’ecartent  et  se  courhent  en  dehors  des  echancrures,  et 
le  lobe  intermediaire  est  lui-meme  un  peu  fourchu. 

Tous  ces  oiseaux,  et  meme  les  pingouins  et  les  man- 
chots,  qui  ne  peuvent  nuliement  voler  ne  laissent  pas 
que  d’avoira  leur  sternum  une  crete  assezsaillante.  On 
a suppose  que  leurs  pectoraux  s'emploient  pour  la  na- 
tation , leurs  tres  petites  ailes  leur  servant  cependant 
de  nageoires.  Mais  dans  les  palmipedes  a grandes  ailes 
on  retrouve  en  plein  les  conditions  d’unvol  vigoureuxj 
on  doit  remarquer  meme  que  Yoiseau  de  tempete,  dont 
le  transport  j usque  sur  les  plus  hautes  mers  est  si  eton- 
nant,  a le  sternum  entier,  comme  les  aigles,  les  marti- 
nets et  les  colibris  : il  est  aassi  trEs  large  et  a une  crete 
tres  saillante,  derriEre  lapointe  de  laquelle  vient  s’ar- 
ticuler  I’angle  dcla  fourchette.  Il  en  est  de  meme  dans 
les  autres  petrels , qui  out  cependant  quatre  petites 
Echancrures  au  bord  posterieur;  tous  ont  l’Epi-sternal 
a lame  comprimec;  Yalbatros  a le  sternum  d’une  lar- 
geur  extreme  et  simplement  festonne  en  arriere ; son 
epi- sternal  est  tronque. 

Les  mouettes , le  paille  en  queue,  ont  quatre  petites 
echancrures  et  l’Epi-sternal  comprime  comme  les  petrels 
ordinaires,  mais  leur  sternum  un  peu  plus  oblong.  Les 
quatre  Echancrures  des  hirondelles  de  mer  sont  enrore 
plus  petites;  du  rcste  , leur  sternum  est  fort semblable 
a celui  des  mouettes.  Les  stcrcoraires  en  different  en  re 
que  les  Echancrures  internes  sont  beaucoup  plus  petites 
que  les  exl  ernes;  ellcs  se  changcnt  niEmc  en  irons  dans 
lc  potnarm. 
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Dans  lea  pelicans,  les  fous,  les  fregattes,  cespuissants 
voiliers,  le  sternum  est  de  nouveau  large  et  entier,  sou 
bord  post^rieur  n’est  quc  legdrement  lestoune.  \jesjbus 
l’ontalonge,  surtout  de  l’avant;  il  Test  moins  dans  les 
cormorans , et  il  paraitque  dans  les  fregattes  il  est  plus 
large  que  long;  la  fourchette  s’articule  dans  tous  a la 
pointedela  quille,  et  dans  la  fregatte  etles  pelicans  elle 
s’y  soudetout-a-fait  comme  dans  les  grues. 

G.  Dans  les  reptiles. 

On  a voulutrouver  au  sternum  des  tortues  des  rap- 
ports de  composition  avec  celui  des  oiseaux ; mais  il  ne 
lui  ressemble  que  par  la  grandeur  encore  plus  conside- 
rable i proportion ; tout  differe  du  reste : forme,  com- 
position, connexion.  Il  est  tou jours  compose  de  neuf 
pieces;  huit  paires  et  une  impaire.  La  premiere  paire 
forme  le  bord  ant^rieur,  la  quatrieme  le  posterieur, 
les  deux  autres  forment  les  cotes  et  le  principal  corps. 
La  piece  impaire,  peu  considerable,  est  dans  le  milieu 
entre  la  premiere  etla  seconde  paire. 

Dans  \es  tortues  de  terre , les  emides  et  les  chelides , 
ces  neuf  pieces  s’^tendent  assez  pour  s’articuler  entre 
elles  par  suture  a peu  pres  comme  nos  os  du  crAne, 
et  les  deux  paires  intermediaires  re^oivent  de  la  raeme 
maniere  une  partie  des  pieces  osseuses  qui  entourentla 
carapace  et  qui  correspondent aux  cartilages  des  cotes: 
dans  les  chelides  et  dans  certaines  emides  la  derniere 
paire  s’articule  de  la  raeme  maniere  avec  le  pubis  etl’is- 
bion;  mais  dansles  tortues' de  mer  et  dans  les  trionyx,  les 
neuf  pieces  ne  remplissent  jamais  tout  le  cartilage  dans 
lequel  elles  se  trouvent  incrustces;  il  reste  toujoursun 
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espace  au  milieu,  qu’elles  ne  garnissent  point.  Elies  ne 
gagnent  pas  non  plus  les  pieces  costales ; leurs  formes y 
varientbeaucoup  selon  les  especes,  raais  les  deux  pai- 
res intermediates  y sont  generalement  plus  on  moins 
dentelees.  On  doit  remarquer  certaines  tortues  (les 
pyxis  et  les  terrapenes ) oil  la  partieanterieuredu  ster- 
num , formee  des  deux  premieres  pieces  paires  et  de 
l’impaire,  est  jointe  a la  troisieme  paire  par  une  char- 
mere  mobile  , et  s’ecarte  ou  se  rapproche  comme  pour 
enfermer  l’animal  dans  une  boite;  dans  d’autres,  les 
deux  parties  du  plastron  sont  mobiles  sur  une  seule 
charniere;  enfin,  dans  une  troisieme  combinaison,  la 
partie  moyenne  du  sternum  est  fixe,  etles  deux  extre- 
mites  se  meuvent  chacune  sur  une  charniere. 

Ce  que  (outre  sa  grandeur)  le  sternum  des  tortues  a 
de  plus  remarquable , c’cst  qu’il  porte  a sa  surface  in- 
terne , ainsi  que  1’epine  et  les  cotes  qui  lorment  la  cara- 
pace du  meme  animal,  tousles  muscles  qui  s’y  attachent 
et  qui  d’ailleurs  sont  a peu  pres  les  memes  que  dans  les 
animaux  ou  ils  occupent  la  place  ordinaire;  eu  dehors 
il  n’a  que  la  peau  et  les  ecailles  qui  la  garnissent;  dans 
les  Irionyx  il  n’a  meinc  que  la  peau. 

Le  crocodile  n’a  qu’une  seule  piece  osseusc,  longue 
et  etroite,  au  milieu d’une  plaque  cartilagineuse  rhora- 
boidalc,  qu’cllc  depasse  cn  avant  dc  pres  de  moitie  de 
sa  longueur.  Aux  cotes  antericurs  dc  cettc  plaque 
s’articulcnt  les  coracoidiens,  car  le  crocodile  n’a  pas 
de  clavicules;  aux  cotes  postcricurs  les  cartilages 
dc  deux  coltfs.  De  son  angle  posterieur  part  un 
autre  cartilage  oblong,  fourchu  en  arrierc,  aux  <otes 
duquel  s’articulcnt  les  cartilages  des  cotes  suivantes  au 
nombre  dc  six  paires ; vicuncnt  ensuite  les  cdt.es  abdo- 
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minales  qui  ne  remontent  pas  jusqu’a  l’epine,  et  n’ont 
pas  de  sternum  : nous  en  reparlerons. 

La  plupart  des  sauriens , monitors , lezards  , scin- 
ques,  etc.,  out  cette  plaque  rhomboidale , et  cette  piece 
osseuse  alongee;  mais  la  piece  osseuse  a des  branches 
a la  partie  qui  sort  du  cartilage , et  cela  tantot  comme 
Jes  monitors  et  les  iguanes , a son  extremity,  ce  qui  lui 
donne  l’air  d’un  marteau  ou  d’un  T,  tantot  comme 
dans  les  lezards  , les  scinques , a ses  cotes , ce  qui  en 
fait  une  croix.  Ces  branches  , et  dans  la  seconde  sorte, 
la  pointe  de  la  croix  servent  a recevoir  les  clavicules; 
en  memc  temps  les  coracoidiens,  tres  developpes  dans 
ces  animaux  s’articulent  aux  bordsantchieursdu  rhom- 
boide  cartilagineux,  et  se  croisent  meme  quelquefois 
sue  la  partie  sortante  en  avant  de  la  piece  osseuse  ; 
c’est  a peine  si  cette  partie  osseuse  se  distingue  du 
cartilage  rhombo'idal  dans  les  anolis  et  les  geckos, 
ce  sont  plu tot  les  bords  qui  prenuent  cette  consistance. 

Dans  le  cameleon , le  cartilage  rhombo'idal  est  en 
a%ant  pour  les  coracoidiens  seulement  ^ et  se  retrecit 
et  s’alonge  en  arriere  pour  les  cotes;  il  nra  pas  de  piece 
osseuse. 

Le  sheltopusick , Yophisaure  , Yorvet,  n’ont  qu’un 
cartilage  transverse  a deux  lobes  derriere  les  coracoi- 
diens, sans  prolongement  posterieur , et  cependant  la 
piece  osseuse  s’y  montre  en  forme  de  T,  mais  dont 
cs  blanches  sont  plus  longues  que  la  tige. 

Dans  le  biniane  il  est  tout  cartilagineux. 

Aucun  vrai  serpent  n’a  de  sternum;  mais  il  en  re- 
parait  un  dans  quelques  batraciens , pour  donuer  ap- 
pui  aux  os  de  l’epaule. 

Dans  les  grenoudles  , la  partie  situee  entre  les  cla- 
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vicules  etles  coracoidiens  cst  si  mince  qu’elle  ressemble 
plutot  a un  cartilage  inter-articulaire  qu’a  une  vraie 
piece de  sternum  ; mais  en  avant,  il  y en  a une  osseuse 
pointue,  terminee  parun  cartilage  en  demi-lune place 
sous  l’os,  ct  en  arriere,  ily  en  a une  autre  egalement 
osseuse  , large  , terminee  par  un  grand  cartilage  xy- 
phoide  a deux  lobes  obtus  (i). 

Dans  les  crapauds,  ni  les  pieces  anterieures,  ni  l’in- 
termediaire  coexistent ; il  y a a chaque  epaule  un  car- 
tilage qui  joint  la  clavicule  au  coracoidien , et  ces 
deux  cartilages  croisent  Tun  sur  l’autre  dans  la  ligne 
moyenne.  Derriere  les  <5paules  est  la  piece  osseuse  pos- 

terieure  avec  son  disque  xyphoide. 

Dans  le  pipa , ce  qui  parait  la  partie  anterieure  et 
moyenne  du  sternum  appartient  aussi  plutot  a un  os  de 
l’epaule,  et  l’on  ne  doit  y rapporter  que  le  grand 
triangle  cartilagineux  qui  est  en  arriere  (2).  C est  a 
peine  s’il  en  reste  un  vestige  membraneux  dans  les  sala- 
mandres , et  il  semble  meme  que  ce  qui  en  a l’appa- 
rence  dans  la  sircne , resulte  de  la  coalition  des  carti- 
lages des  Spaules.  Toutefois,  dans  le  menopoma  on 
trouve  des  pieces  cartilagineuses  qui  s’entrecroisent 
a la  partie  mitoyenne,  dans  lesquellcs  peut-etre  il  se 
developpe  quclqucs  noyaux  osscux. 

D.  Dans  les  poissons. 

Les  poissons  n’ont  pas  de  sternum  analogue  a celui 
des  vertebres  a poumons,  e’est-a-dire,  appartena  a la 


(,)  Os«cm.  fots.  V.  vol.  part.  a.  pi.  A fifi;  3'  J 3a- 
(a)  Osscm.  foss.  V«  vol.  'i«.  part.  pi.  A-  fiG-  33  cl 
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poitrine;  ce  que  quelques-uns  ont  voulu  soutenir,  qu’il 
estentre  clans  la  composition  de  ce  que  nous  regardons 
comrne  leur  os  hyo’ide  , est  si  pen  vraisemblable,  telle— 
jment  contraire  a toutes  les  analogies  et  memo  a toutes 
les  possibilities  physiologiques,  comme  nous  le  inontre- 
rons  en  detail  lorsque  nous  traiterons  de  l’hyo’ide,  qu’il 
est  bien  inutile  de  s’y  arrtHer  ici. 

Dans  le  plus  grand  noinbre  des  poissons  , les  cotes 
qui  garnissent  les  cotes  de  rabdomen  ne  se  reunissent 
meme  pas  dans  le  bas ; tout  au  plus  pourrait-on  domici- 
le nom  de  sternum  a une  serie  de  petites  pieces  qui 
reunissent  le  long  du  trancliant  du  ventre  les  cotes 
du  genre  culpea  ( (doses , hareng , etc.)  et  de  quelques 
autres. 


DES  COTES. 

On  donne  proprement  ce  nom  a ce  que  Ton  nomine 
vriues  cutes , e’est-a-dire  a ces  arcs  osseux  c|ui  eucei- 
gnent  chaque  cote  du  thorax , s’attachant  d’une  part 
a 1 epine,  de  l’autre  au  sternum ; mais  onadii  l’etendre 
auxjausses  cotes  qui , situees  en  arriere  des  autres,  ne 
s’attacheut  au  sternum  queparl’intermediaire  de  cedes 
qui  les  precedent j aux  arcs  incomplets,  qui,  dans  quel- 
ques animaux,  sont  en  avaut  des  vraies,  et  s’attachent 
a des  vertebres  cervicales  comme  dans  le  crocodile,  ou  a 
des  doi sales  comme  dans  lesoiseaux,  maissans  attein- 
cliele  sternum ; on  a du  le  laisser  aussi  a des  arceaux  qui 
sc  joignent  de  part  et  d autre  en  dessous,  sans  qu’il 
y ait  de  sternum  entre  eux,  soil  qu’ils  viennent  des 
vertebres,  comme  dans  les  cameleons } les  anolis  , ou 
qu  ilsne  remontent  pas  j usque-la,  comme  les  cotes  ven- 
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trales  du  crocodile,  et  enfin  a des  arceaux  plus  ou  moins 
complets  qui  ne  se  joignent  aucunement  en  dessous 
et  ne  s’attachent  qu’aux  vertebres,  corame  les  cotes  des 
serpents  etles  vestiges  de  cotes  desbatraciens  a queue. 
Tous  ces  animaux  ayant  des  poumons,  leurs  cotes  con- 
courent  aux  mouvements  respiratoires.  Cellesdestor- 
tues  reunies  ensemble  et  aux  vertebres  par  sutures , ne 
peuvent  pas  y contribuer  et  ne  forment  qu’un  large 
bouclier  inflexible  : celles  des  poissons  y demeurent 
•aussi  £trangeres  , mais  par  une  autre  raison ; c’est 
quelles  nenceignent  que  la  cavite  abdominale,  et 
que  les  organes  de  la  respiration  sont  places  aux  cotes 
de  l’arriere-bouche. 


A.  Dans  Vhomme. 


Les  coles  sont  au  nombre  de  douze  de  cliaque 
cote,  sept  dites  vraies , et  cinq  dites  fausses.  Ce 
sont'des  os  longs,  un  peu  aplatis,  qui  sont  courbes 
dans  leur  longueur,  et  dont  la  concavite  regar  e 
rinterieur  de  la  poitrine.  L’une  de  leurs  extrenntes 
se  termine  par  deux  petites  facettes  articulaires , 
separecs  entre  elles  par  une  ligne  saillante.  Elle  est 
rccue  snr  les  parties  laterales  du  corps  de  deux  ver- 
tebres. Cette  extremite  vertebrale  de  la  cote  se  retrecit 
ensuite  un  peu  j puis  die  presente  a sa  face  posterieure 
une  nouvelle  facette  articulaire  qui  repond  a 1 apophys 
transverse  de  la  verlfebre  la  plus  infeneure  des  deux, 
avec  lcsquelles  la  c6te  s’articule.  La  cote  continue  c e 
si  porter  ninsi  en  arriere  dans  la  n^dne  direction  : mms 


pour  se  porter  en  tlevant.  Lc  pomt  ou  sc  fint  ce  1 . n 
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gement  differe  dans  chaque  cote.  Dans  les  superieures 
il  est  pins  pres  de  la  vertebre,  niais  infdrieurcment  il 
en  est  tres  eloigne.  On  nomine  ce  point,  qui  donne 
attache  a quelques  tendons,  V angle  de  la  cote.  L’ex- 
tremite sternale  a une  petite  fossette  dans  laquelle  est 
re9ue  la  portion  cartilagineuse  qui  l’unit  au  sternum, 
et  que  quelques-uns  nomment  cote  sternale.  Il  n’y  a 
que  sept  cotes  qui  se  rendent  directement  au  sternum 
par  leur  cartilage.  On  les  a nommees  vraies  cotes  ou 
sterno-verteb rales.  Les  cinq  autres  ont  ties  prolonge- 
ments  eartilagineux , par  l’extremite  anterieure  des- 
quels  elles  s’unissent  chacune  au  cartilage  de  la  cote 
immediatement  precedente.  On  les  appelle  fansses 
coles,  ou  simplement  vertebrates. 

Les  cotes  de  1 homme  sont  comme  tordues  sur  leur 
axe  , de  sorte  que  , lorsqu’on  les  pose  sur  un  plan 
horizontal  , 1 une  de  leurs  extremities  est  toujours 
soulev^e. 

Les  cotes  n’ont  qu’un  mouvemeut  borne  d’elevation 
et  d’abaissement ; la  premiere,  qui  est  la  plus  courte  , 
est  aussi  la  moms  mobile.  Leurs  articulations  sont  af- 
fermies  par  un  grand  nombre  deligaments.  Lesfacettes 
articulaires  de  l’cxtremite  vertebrale  ont  des  capsules 
qui  les  maintienuent  sur  le  corps  des  vertebres  et 
leurs  apophyses  trausverses.  L’espace  compris  entre  ces 
deux  facettes  est  aussi  maintenu  fixe  a l’aide  de  deux 
ligaments  dont  1 un  se  porte  a l’apophyse  transverse  de 
la  vertebre  superieure  , du  cote  interne,  et  l’autre  a 
1 apophyse  articulaire  inferieure  de  cette  meme  ver- 
t6ore , mais  du  cote  externe.  L’extremite  sternale  est 
aussi  entouree  d’uue  petite  capsule,  qui  la  joint  a son 
cartilage  de  prolongement.  Il  y a en  outre,  dans  cha- 
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cun  des  espaces  intercostaux,  une  toile  ligamenteuse 
qui  unit  le  bord  inferieur  d’une  cote  avec  le  bord 

superieur  de  celle  qui  la  suit. 

La  derniere  cote  vertebral e a un  petit  ligament  par- 
ticular , qui  la  fixe  infericurement  aux  apophyses 
transverses  de  la  premiere  et  de  la  seconde  vertebre 

lombaire. 


B.  Dans  les  mammiferes. 

Le  nombre  et  la  forme  des  cotes  varient  aussi  beau- 
coup  selon  les  families.  Dans  les  quadrumanes,  elles 
sont  toujours  au  nombre  de  douze  a quinze  paires. 
Dans  les  earn  assiers  vermiformes,  il  yen  a quelqueois 
iusqu’a  dix-sept ; ordinairement  tres  etroites.  Lies 
different  peu  en  nombre  dans  les  autres  families.  Dans 
les  herbivores,  elles  sont  larges  et  epaisses.  ^e  cheva 
en  a dix-huit,  le  rhinoceros  dix-neuf , et  1 elephan 
vingt.  Celui  des  animaux  qui  en  a le  plus  est  unau 

nui  en  a vingt-trois  de  chaque  cote. 

Nous  ne  nous  6tendrons  pas  davantage  sur  le  nom- 
bre de  ces  os  j on  pent  le  voir  sur  le  tableau  que  nous 
avons  donne  du  nombre  des  vertebres,  puisque  cellos 
one  l’on  nomine  dorsales  portent  toutes  des  coles. 
Tres  souvent  la  premiere  et  mime  la  seconde  cote  son 
plus  larges  que  les  suivantes  : l’exemple  1c  p us  .»«- 
L <IUC  l’on  puisse  en  citer  se  trouvedansla  thj- 

socMore  etles  tatous.  U/ounmlur  a 
a lf,_  larppg  qu’el  es  sont  placccs  les  uncs  ao-dessu; 

>«. 

rcnd  solides  les  parols  do  la  poitnue  de  cot  an  .ms  1. 

I Les  cotes iutamanoir  sont  trb  larges  aussi,  et 
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partir  de  la  sixieine  jusqu’a  la  treizieme,  elles  snbissent 
un  retrecissement  vers  leur  tiers  inferieur;  les  cotes 
sternales  sont  aussi  ossifies  que  les  cotes  vert^brales. 

On  sait  que  les  cotes  des  brcufs,  9ont  en  funeral 
aplatiesj  raaisily  a encore  entreeux  bien  des  differences. 
Dans  les  buffles  elles  sont  plus  larges,  sur-tout  a leur 
parlie  moyenne,  que  dans  les  boeufs  proprement  dits; 
mais  dans  le  bison  et  Faurochs,  elles  sont  etroites  et 
m6me  presque  greles. 

On  trouve  , conime  le  reruarque  M.  Meckel,  a la 
partie  moyenne du  bord  anterieur  de  la  premiere  cote 
du  cocHon  d Inde , une  petite  epine  qui  se  retrouve , 
mais  d’une  inauiere  moins  prouonc^e,  sur  celles  de 
quelques  autres  mammiferes  adultes;  ainsi  dans  les 
chevaiuc  j les  rhinoceros , les  tapirs,  etc.,  il  y a uuo 
proeminence  qui  sert  a l’attache  du  scalene. 

La  convexit6  des  cotes  est  variable  dans  les  diffe- 
rentes  1 inilles.  La  premiere  co  te  de  l’homme  est  plus 
convexe  que  les  suivantes;  aussi  la  cavite  de  sa  poitrine 
est,  proportion  gardee,  la  plus  vaste.  Les  singes  of- 
frent  encore  la  meme  structure,  mais  a un  moindre 
degre;  dans  la  plupart  des  autres  mammiferes,  il  n’en 
est  pas  ainsi.  Ce  sont  les  premieres  cotes  qui  ont  le 
moins  de  convexite,  et  dans  quelques-uns  , les  pachy- 
dermeset  les  ruminants,  la  premiere  et  la  secondesont 
presque  droites  ; il  eu  resulte  alors  que  la  cavite  de  la 
poitiine  a la  forme  d’un  cone  allonge  et  comprimela- 
teralcment  vers  son  sommet.  Dans  les  cetaces  elles 
i eprennent  une  grande  courbure. 

Soui  ent  les  cotes  sont  marquees  de  diverses  aspe- 
rites  qui  sont  des  empreintes  de  muscles;  e’est  ainsi 
que  dans  un  squelette  d’elephant  adulte,  on  peut 

*7- 
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suivre  de  l’oeil  les  attaches  du  grand  oblique  et  du  grand 
dentele.  Nous  pensons  meme  qu’en  general  le  sque- 
lette  bien  etudie  sous  ce  rapport  rendrait  pour  ainsi 
dire  inutile  la  dissection  des  muscles;  on  les  retrouve- 
rait  tous  par  I’inspectioii  des  os.  ] 

C.  Dans  les  oiseaux. 


La  poitrine  des  oiseaux  avait  besoin  d’etre  etendue  et 
de  pouvoir  se  dilater  avec  force,  et  il  fallait  que  sa  char- 
pente  fut  ires  robuste  pour  resister  a la  pression  de  1 air 
exterieur,  lbrsquel’oiseaula  soul'evepour  contribuerase 
rendre  plus  leger  dans  le  vol.  En  consequence,  leurs 
cotes  vraies  ou  sterno-vertebrales  ont  leurs  deux  parties 
egalement  osseuses  et  tres  fortes.  Ces  deux  parties  se 
joignent  par  une  articulation  mobile,  en  sorte qu elles 
peuvent  faire  ensemble  un  angle  plus  ouvert , ce  qui 
eloigne  le  sternum  des  vertebres  et  dilate  la  poitrine  , 
ou  bien  un  angle  plus  ferme  , ce  qui  produit  1 effet 
contraire.  De  plus,  la  plus  grande  par  tie  des  cotes 
vraies  ont  a leur  portion  vertebrale  une  grande  apo- 
physe  oblique  qui  passe  sur  la  cote  suivante,  renforce 
ainsi  la  cage  pectorale  et  fournit  dailleurs  attache  a 
des  muscles  qui  donnent  plus  de  force  a ses  mou- 

vements.  . , , 

Ces  apophyses  sont,  dans  les  jcunes  oiseaux  , des  os 

sepals  qui  ne  se  soudent  qu’avec  l’4ge  a la  cote, 

en  sorte  quela  c6te  a alors  trois  noyaux. 

Ordinairement  la  premiere  et  la  dermbre  des  vraies 

cotes  n’a  point  cettc  apophyse. 

II  y a de  plus,  dans  les  oiseaux  , et  independamroent 

des  stylets  que  nous  avous  vu  pouvoir  Hve  considers 
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chez  eux  comme  des  cotes  cervicales,  des  cotes  en  petit 
nombre  attaches  ai:x  premieres  vertebres  dorsales  et 
ccignant  les  [cotes  de  la  poitrine,  rnais  manquant  de 
parlie  sternale  et  aussi  d’apophyse  oblique. 

Pres  dcs  vertebres,  les  cotes  des  oiseaux,  aplaties 
d’avant  en  arriere  , se  divisent  en  deux  branches  dont 
l’une  externe  et  plus  courte  est  leur  tubercule  et  s’ar- 
ticule  a l’extremite  de  l’apophyse  transverse ; Laulre, 
plus  iuterieure  et  plus  longue  , porte  la  tdte  qui  s’arti- 
cule  au  corps  de  la  nu'rne  vertebre  pres  de  son  bord 
anterieur.  II  n’y  a gaere  (|ue  la  deruierc  ou  l’avant- 
derniere  qui  s’articule  sur  la  jonction  de  deux  corps, 
coniine  dans  les  mammi teres. 

( Le  nombre  des  cotes  des  oiseaux  est  moins  variable 
que  dans  les  inammiferes  : il  est  le  plus  sou  vent  de  7 et 
de[8,  et  ne  s eleveque  jusqu’a  1 1 . La  forme  varie  ega- 
lement  ties  peu  : i!  ny  a guere  de  difference  que  pour 
la  force.  ] 

II.  Dans  les  reptiles. 

iNous  avons  deja  vu  que  la  plus  grande  variete  regne 
a cet  egard  dans  cette  classe.  Les  sauriens,  les  crocodiles j> 
les  batraciens  a queue , out  des  cotes  et  un  sternum  ; 
les  serpents  vrais  , des  cotes  et  point  de  sternum  ; les 
grenoudles , un  sternum  et  poiut  de  cotes;  enfin  les 
tor  lues,  les  cotes  soudees  eotre  elles  et  avec  l’epine,  et 
en  partie  avec  le  sternum. 

Lne  \ariete  non  moins  grande  regne  parmi  ceux 
qui  ont  mi  sternum  et  des  cotes,  dans  la  maniere  dont 
tei  ou  tel  nombre  de  cotes  ou  leur  totalite  se  joignent 
ou  ne  se  joignent  pas  a ee  sternum. 
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C’cst  ce  que  nous  allons  cl  aborcl  exposer. 

Dans  !e  crocodile , apres  les  sept  petites  cotes  cervi- 
cales  en  viennent  deux  paires  plus  longues  , qui  ne  vont 
cependant,  pas  jusqu’au  sternum,  parce  que,  a l’endroit 
ou  elles  pourraient  s’y  rendre , s’attache  le  coracoi- 
dien  ; puis  huit  ou  neuf  qui  s’y  joignent  par  des 
cartilages  ; puis  deux  qui  n’y  aboutissent  pas  ; enfin 
en  dessous  du  corps  se  trouvent  sept  paires  qui 
ne  garnissent  que  l’abdomen , et  ne  remontent  pas 
jusqu’a  ux  vertebres.  Chacune  des  cotes  qui  les  com- 
posent  a cependant  deux  parties,  une  plus  interne , 
une  plus  externe;  mais  au  lieu  d’etre  bout  a bout,  la 
premiere  a sa  pointe  externe  obliquement  derriere 
celle  de  la  seconde : ces  portions  internes  sont  fort 


larges  dans  les  dernieres  cotes. 

Les  sauriens  ordinaires  n’ont  jamais  au  cou  de  cotes 
engrenees  ensemble.  Leur  atlas  , leur  axis , souvent 
meme  une  ou  deux  des  vert'ebres  suivantes , n’en  ont 
pas ; ensuite  en  viennent  trois  ou  quatre  s alongeant 
frraduellement , mais  qui  ne  vont  pas  jusqu  au  sternum; 
fes  suivantes  se  joignent  au  sternum  par  des  filets  car- 
tilagineux  , et  varient  en  nombre  de  quatre  ou  cinq 
jusqu’a  six , et  meme  jusqu’a  huit.  A la  pointe  du 
rhomboide  cartilngineux  du  sternum  , sont  ordmaire- 
ment  susnendus  deux  filets  cartilagineux  qui  ne  tien- 
nent  point  a des  cote*  , cequi  n’empeche  pas  que  les 
vertfebres  suivantes  n’aient  toutes  de  petites  cutes  qui 
ne  vont.  point  au  sternum.  II  n’y  a done  proprement 

point  tie  vertebres  loinbaires. 

II  n’y  en  a pas  davantage  dans  les  scheliopusiks,  les 

ophisaurrs  et  les  orvels;  et  con, me  aucmio  de  leurs  co- 
tes ne  va  pas  a»  sternum  , elles  sont  toutes  simplement 


vertebra  les. 
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Une  disposition  remarquable  est  celle  des  marbres , 
des  cutolis  et  des  cameleons , ou  apres  cinq  a six  cotes 
qni  vont  au  sternum , toutes  les  autres  s’unisseut  en 
dessous  par  leurs  lilets  cartilagineux  , de  maniere  a 
cercler  entieremcnt  l’abdomen. 

Une  autre  plus  remarquable  encore  est  celle  que  nous 
presentent  les  dragons  : leurs  cinq  on  six  premieres 
fausses  cotes,  prolongdes  en  ligne  droite,  sont  deux  a 
trois  fois  plus  longues  que  les  vraies  cotes  et  soutien- 
uentunc  membrane  qui  forme  un  parachute,  au  moycn 
duquel  1’animal  saute  de  branche  en  branche.  Un 
genre  de  viperes , Jes  naja , a les  cotes  ant^rieures 
plus  larges  et  plus  longues  que  les  autres;  elles  out  la 
faculte  de  se  redresser  et  de  se  porter  en  avant. 

Les  grtnouil/es  et  autres  batraciens  sans  (jueue 
n’ont  de  cote  d’aucune  sorte , quoique  plusieurs  aient 
un  sternum  ti  es  prononce. 

Au  contraire,  les  salarnandres  et  autres  batraciens  a 
queue , ont  des  cotes , mais  courtes  , et  n’enceignant 
pas  a beauconp  pi  es  le  tronc.  Elles  s’attachentaux  apo- 
physes transverses  des  vertebres  par  deux  petits  tuber- 
cules.  Les  salarnandres , les  tritons , le  menobranclius 
et  le  menopoma  en  ont  a toutes  leurs  vertebres  (I’atlas 
excepte)  jusqu'au-dela  du  bassin , qui  lui-m£me  est 
suspeudu  a l’une  des  dernieres  paires  qui  est  la  plus 
forte  de  toutes.  On  en  compte  ainsi  17  , iB  ou  ig  pai- 
res. Les  protees , les  amphiiima  et  les  sirenes  n’en  ont 
pas  tant.  J’en  trouve  8 dans  les  sirenes , 6 ou  7 dans 
les  autres. 

Les  tor  lues,  que  nous  avons  a dessein  reservees  pour 
la  fin  de  cet  article,  ont  leur  carapace,  c’est-a-iiire 
]eur  bouclier  superieur,  formee  par  les  dilatations  de 
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huit  cotes  on  bandesosseuses,qui  sejoifjnent  par  des  su- 
tures dentees  les  uncs  avecles  autres , et  avec  Jes  plaques 
vertebrates  qui  forment  entre  elles  une  serie  longitu- 
dinale  dont  nous  avons  d£ja  parle.  Inferieurement , 
il  nait  de  chaque  cote  un  pedicule  qui  est  sa  tete  et 
bui  va  s’articuler  a la  jonction  de  deux  vertebres.  11  y 
a en  outre  une  premiere  paire,  laquelle  n a que  ce  pe- 
dicule et  tient  d’une  part  a la  jonction  de  la  derniere 
vertebre  cervicale  avec  la  premiere  dorsale,  de  l autre 
s’appuie  en-dessous  contre  la  cote  de  la  deuxieme  paire 
ou  de  la  premiere  dilatee  ; la  huitieme  paire  dilatee 
donnc  attache  ou  meme  articulation  a la  tete  des  os 
des  iles  , qui  de  plus  s’articule,  par  son  bord  interne, 
avec  les  apophyses  transverses  de  deux  ou  de  trois  ver- 
tebres sacrees,  ou  si  l’on  veut,  avec  de  petites  c6tes 
qui  tiennent  a ces  vertebres.  Lc  contour  de  la  carapace 
est  forme  par  des  pieces  osseuses  engrenfes  ensemble 
au  nombre  de  onze  de  chaque  cote,  ce  qui,  avec  les 
deux  extremes  de  lasericlongitudinale,  forme  un  total 

de  vingl-quatre.  . , ,v , 

Dans  les  torlues  terrestres  , les  Amides  , les  cl, doles 

adultes  , les  cites  s’engrenent  avec  les  pieces  lalerales, 
sans  laisscr  dc  vide;  mais  dans  le  ties  jeune  Jgc  , le 
bout  externe  de  la  cote  est  iclreci,  et  .1  y a entre  c cs 
des  intervenes  remplis  seulemcnt  de  cartilage.  Dans 
les  tortues  de  mer , ces  vidcs  nc  se  remplissent  jamais 
enticrement.  Dans  les  trionyx , les  oimc  pieces  laterales 
sent  tontes  reporlees  dans  la  moitid  poster, cure  do  bon 
dc  la  carapace , ct  nc  rdpondent  qu  aux  quatre  dern 

res  paires  des  cotes.  t 

Ou  a considere  ces  pieces  con,  me  analogues  an  1 

tions  sternales  des  cites  : .1  but  avouer  au  mens 
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qu’ elles  ne  leur  repondent  pas  pour  le  nombro  , et  que 
dans  lcs  trionyx  sur-tout,  elles  ne  leur  correspondent 
point  pour  la  position.  C’est  a la  troisieme  ou  a la  qua- 
trifeme  que  commence  leur  engrenage  avec  les  deux 
pieces  moyennes  du  sternum  ; il  finit  u la  huitieme  : 
mais  dans  les  lortues  de  mer  cette  union  n’a  pas  lieu. 

E.  Dans  lcs  poissons. 

Les  poissons  n’ont  pas  de  poitrine  proprement  dite  ; 
toute  la  cavit6  du  tronc  est  occupee  chez  eux  nar  les 
visceres  de  1’abdomen.  Cette  cavite  varie  beaucoup  eu 
figure  et  en  6tendue ; cllc  est  comprim^e  par  les  cotes, 
aplatie  horizontalcment , ou  a pcu  pres  arrondie.  Son 
£tendue  fait  une  partie  plusou  inoins  considerable  de 
la  longueur  du  corps,  selon  les  especes.  Eu  general  , 
les  poissons  de  l’ordre  des  abdominaux  ont  cette  cavite 
plus  longue  ; mais  cette  regie  n’est  pas  du  tout  cons- 
tante.  La  cavite  est  bornee  en  arriere  par  Tapophyse 
inferieure  de  la  premiere  vertebre  caudale,  qui  a sou- 
vent.  un  volume  tres  considerable,  et  presque  toujours 
une  forme  particuliere.  Aiusi , dans  les  pleuronectes  , 
elle  est  grosse,  arrondie  en  avant , et  se  termine  en 
bas  par  une  forte  epine,  etc. 

La  cavite  abdominale  est  enfermee  lateralement  par 
les  cotes,  lorsqu’elles  existent.  Les  raies , les  squales , 
les  syngnathes , les  tetrodons , les  diodons , les  cyclop =• 
teres,  les  baudroies,  les Jislulaires,  etc.,  n en  ont  pas. 
L ’esturgeon , le  bahste , 1 'angudle  , 1’ uranoscope  , les 
pleuronectes,  1 anarrluque , les  zees , n’en  ont  que 
de  fort  courtes.  Les  trigles  , la  loricaire  , les 
cottes , ont  leurs  cotes  a peu  pres  liorizontales  ; elles 
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embrassent  presque  toute  la  hauteur  tie  leur  cavit£  dans 
les  perches  , les  carpes , les  brockets , les  chetodons  , 
etc.  Enfin  elles  s’unissent  a des  pieces  que  l’on  peut 
considerer  comme  un  sternum  dans  le  zeus  vomer , 
les  haven  gs  ou  clupees , le  salmone  rhomboide,  etc. 
Uhippocampe  ou  petit  cheval  marin,  a des  especes 
de  fausses  cotes  produites  par  les  tubercules  osseux 
de  sa  peau  , qui  entourent  son  corps  comme  des  cein- 
tures. 

Le  nombre  des  cotes  et  leur  grosseur  varient  aussi 
beaucoup.  Les  silures  , les  carpes  , les  chetodons , les 
out  plus  grosses  a proportion.  Dans  le  genre  des harengs 
au  contraire,  dies  sont  fines  comme  les  cheveux.  Beau- 
coup  de  poissons  les  ont  lburchues;  d’autres  les  ont 
doubles,  e’est-a-dire  que  deux  cotes  partentde  lameme 
vertebre  de  chaque  cote. 


■ ARTICLE  IV. 


DES  MUSCLES  QUI  MEUVENT  LES  D1VEUSES  PARTIES  DU 
TRONC,  ET  DE  CEUX  QUI  MEUVENT  LA  T&TE  SUR  LE 
TRONC. 


1.  Muscles  propres  de  1’epinc. 


A.  Dans  Thomme. 

Lupine  del’homme,  dans  sa  portion  lombaire  ct 
dorsale,  n’a , comme  nous  I’avons  dit,  qu’un  mouve- 
ment  obscur  de  chaque  vertebre  eu  tout  sens  sur  sa 
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voisine,  duquel  il  resulte  cependant,  au  total,  des  in- 
flexions assez  considerables.  La  portion  cervicale  est 
un  peu  plus  mobile.  En  general,  la  colon ne  vertebrale 
peut  aussi  se  tordre  jusqu’a  un  certain  point  sur  clle- 
meme. 

Ses  muscles  sont  nombreux  et  compliques.  Pour 
mettreplusdeclarte  dausleur  description,  nous  croyons 
devoir  parler  d’abord  des  plus  profonds.  En  arriere, 
ily  a 

i°.  Les  inter-epineux  : ilssont  disposes  en  deux  ran- 
gees  entre  les  apophyses  epineuses  de  toutes  les  verte- 
b res  : lorsqu’ils  existent  tous,  ily  en  a vingt-trois  de 
chaqueco(6;  mais  ils  manquent  souvent  dans  le  dos, 
et  quelquefois  dans  les  lombes ; ils  peuvent  courber 
l’epine  en  arriere. 

20.  Les  inter- iransversaires , qui  ont  a peu  pres  la 
meme  forme  que  les  precedents : ils  sout  places  entre 
une  apophyse  transverse  et  celle  qui  la  suit.  Dans  le 
cou  , ils  sont  sur  une  double  rang6e  auterieure  et  pos- 
t^rieure.  Dans  ledos,  ils  sont  simples  et  plus  faibles 
et  manquent  quelquefois  , sur-tout  vers  le  haut.  Dans 
les  lombes  ils  ont  plus  de  force.  Lorsque  ceuxd  un  cote 
agissent  separement , ils  courbent  l’epine  de  ce  cote  la; 
lorsqu’ils  agissent  ensemble  , ils  la  maintiennent  dans 
l’etat  de  rectitude. 

3 . Les  epineujc transfers aires,  qui  s’etendent  oblique- 
ment  des  apophyses  transverses  inferieures  et  des  tu- 
bercules  du  sacrum  aux  apophyses  epineuses  supe- 
rieures,  et  forment  une  masse  serree  qui  garnit  toute 
1 epine , et  remplit  le  creux  qui  e^t  eutre  les  apophyses 
transverses  et  les  epineuses  : on  en  appelle  l'eusentble, 
le  grand  muscle  epineuoc  transversaire  ( multifidus 
spignce.  ) 
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4°.  Le  demi-epineux  du  cou,  qui  s’attacheaux  apo- 
physes transverses  des  vertebres  dorsales , depuis  la 
premiere  jusqu’a  la  sixieme  et  au-dela  , de  maniere  a 
ce  que  les  languettes  superieures  recouvrent  les  infe- 
rieures  : il  s’insere  superieurement  aux  apophyses 
epineuses  des  vertebres  da  cou  de  la  deuxieme  a la 
cinquieme,  par  des  languettes  tendineuses  distinctes. 

5°.  Le  demi-epineux  du  dos , qui  n’est  guere  que  la 
continuation  du  precedent  , s’attache  d’une  part  aux 
apophyses  transverses  du  dos , depuis  la  sept-ieme 
jusqu’a  la  dixieme,  et  de  l’autre  il  s’insere  aux  apo- 
physes epineuses  des  dernieres  vertebres  du  cou  et  des 
cinq  premieres  du  dos.  Cos  demi-epineux  recouvrent 
les  epineux  transversaires  et  ont  a peu  pres  le  nietue 
emploi. 

Sur  eux  et  dans  toute  la  longueur  de  1 epine  , s e- 
tendent  trois  muscles  qui  se  confondent  dans  le  has  et 
y sont  recouverts  de  la  meme  aponevrose  tendineuse, 
et  apres  avoir  pris  naissance  inferieurement  par  des 
languettes  adhereutcs  aux  vertebres,  se  distribuent  , 
en  montant , par  d’autres  languettes  et  meme  par  des 
languettes  doubles  aux  vertebres  ou  aux  cotes. 

On  les  nomme  separement  : le  plus  interne  , epi- 
neux du  dos  ; l’inlermediaire  , long  dorsal , etsa  par- 
tie  cervicale  grand  transversaire)  cnfin  le  plus  exlerne, 
sacro-lombaire , et  sa  partie  cervicale,  cervical  des- 
cendant, on  transversaire  grcle  : mais  1’ ensemble  pour- 
rait  en  6tre  appele  d’un  nom  commun  , le  sacro-spi- 

Lorsque  l’on  a dissdque  les  muscles  dans  toutes  lours 
languettes  et  qu’on  les  ecarle  vers  lc  dehors , lens  lan- 
ruettes  d’origine  ont  Fair  de  monter  obhquement  en 
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dehors,  et  leurs  laugueltes  d’insertion  de  monterobli- 
quement  en  dedans;  en  sorte  que  dans  les  masses  in- 
termediate et  externe  , elles  se  croisent  continuelle- 
ment ; mais  dans  leur  position  naturelle,  cllessuivent 
a peu  pres  la  merae  direction. 

L ' epineux  du  dos  nait  en  partie  par  des  langueltes 
lendineuses  attachees  aux  apophyses  epineuses  des 
deux  vertebres  sup^rieures  des  lombcs  et  aux  trois 
dernieres  du  dos  , mais  aussi  en  grande  partie  sur  la 
portion  du  tendon  commun  qui  appartient  au  long 
dorsal,  en  sorte  qu’on  pour  rail  l’appeler  aussi  te/ulino- 
epineux.  II  recouvre  la  partie  inlerieuredu  demi-epi- 
neux  du  dos  et  s’ insere  aux  apophyses  epineuses  des 
autres  vertebres  du  dos,  depuis  la  huitieme  jusqu’a  la 
deuxieme. 

be  long  dorsal  esl  la  bande  situee  en  dehors  du  pre- 
cedent; il  prend  naissance  avec  la  masse  commune  ; 
la  portion  tendineuse  qui  lui  appartient  dans  cette 
masse,  s’attache  aux  apophyses  epineuses  du  sacrum 
et  d’une  partie  plus  ou  moins  considerable  de  celles 
deslombes,  quelquefois  de  toutes,  suivant  le  partage 
qu’il  en  fait  avec  l’epineux;  il  moute  ensuite  jusqu’a 
l’apophyse  transverse  de  la  septieme  vertebre  du  cou, 
en  donnant  une  rangee  interne  de  lauguettes  a toutes 
les  apophyses  transverses  du  dos  , et  une  rangee  ex- 
terne aux  huit  dernieres  cotes. 

Le  transversaire  du  cou  ou  grajid  transversaire  est 
comme  une  portion  superieure  et  interieure  du  long 
dorsal , un  peu  plus  distincte  que  le  reste  de  sa  masse. 
On  ne  fait  commencer  communement  ses  languettes 
d origine  qu’ala  sixieme  vertebre  dudos;  mais  il  y en  a 
au-dessous  , et  souvent  elles  commencent  ou  finissent 
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celles  du  long  dorsal.  Souvent  aussi  des  faisceaux  de 
fibres  vont  de  l’un  a l’autre  muscle  : la  plus  £levee  est 
d’ordinaire  a la  premiere  vertebre  du  dos,  mais  je  lui 
en  ai  vu  plus  haut.  Ses  laDguettes  d’insertion  vont  aux 
apophyses  transverses  des  vertebres  du  cou , depuis  la 
sixieme  jusqu’a  la  deuxieme  ; le  grand  et  le  petit  corn- 
plexus  s’intercalent  entre  ces  deux  muscles  et  le  demi- 
epineux. 

Le  sacro-lombaire  j place  en  dehors  des  precedents, 
se  confond  inferieurement  avec  eux  et  dans  la  masse 
commune  ; toutefois  les  fibres  qui  lui  sont  propres 
tiennent  sur-tout  aux  parties  laterales  du  sacrum  ou  a 
la  partie  superieure  et  interne  de  l’os  des  lies.  II  com- 
mence a se  distinguer  un  peu  au-dessous  de  la  derniere 
cote  j il  monte  parallelement  au  long  dorsal  et  s’in- 
sere  par  autant  de  langucttes  tendineuses  a 1 angle  de 
toutes  les  cotes  et  a Fapophyse  transverse  de  la  der- 
niere  cervicale. 

Enfin,  le  cervical  descendant  ou  transversaire  grele, 
qui  est  situe  entre  le  long  dorsal  et  le  s'acro-lo7hbawe} 
est  par  rapport  a celui-ci , ce  que  le  grand  transver- 
saire est  par  rapport  au  premier  ; ses  langucttes  d ori- 
gine  naissent  des  angles  de  toutes  les  cotes  en  dedans 
de  celles  d’insertion  du  sacro-lombaire  , et  en  dehors 
de  celles  du  long  dorsal.  II  monte  entre  deux  et  donne 
des  langucttes  d’insertion  aux  apophyses  transverses 
des  quatrc  vertebres  cervicalcs  qui  suivent.  la  troisieme. 

On  conduit  que  tous  ces  muscles,  agissant  ensemble, 
doivent  redresser  l’dpine  , que  ceux  d un  cote  pcuNcnt 
la  courber  dans  leur  sens,  que  les  langucttes  qui 
s’inserent  aux  colbs  peuvent  avoir  sur  elles  unc  action 
particuliere  , enfin  que  l’cspfcce  de  separation  du  grand 
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transversaire  et  du  transversaire  gr£le  a pour  resultat 
de  rendre  le  redrcssement  du  cou,  et  m£me  s a flexion 
en  arriere , plus  indepe  ndante  des  mouvements  de 
lupine. 

Nous  verrons  tout-a-l’henre  que  les  grands  muscles 
qui  vont  de  l’epine  ik  la  t6te , le  petit  et  le  grand  corn- 
plexus  et  le  digastriquc  , qui  fait  partie  de  ce  dernier, 
formes  d’apres  le  in6me  plan,  soul  a pen  pres  au  grand 
transversaire,  ce  que  celui-ci  est  au  long  dorsal.  Quant 
aux  petits  muscles  de  la  tike,  c’est  avec  les  petits 
muscles  profonds  de  l’epine  qu’ils  ont  quelque  analo- 
gie.  Quoiquc  le  splenitis  soil  essentiellement  un  muscle 
de  la  tike,  il  agit  aussi  sur  le  cou  pour  le  relever  ou 
pour  le  tourner , pnisqu’il  insure  une  languette  a l’apo- 
physc  transverse  de  la  premiere  vertebre  cervicalc  et 
de  plusieurs  dans  divers  mammifere  ; c est  poorquoi 
nous  le  rappelons  ici 

II  n’y  a qu’un  seul  des  muscles  situes  au-devaut  de 
1’epine  qui  agisse  exclusiveraent  sur  les  vertebres  : c’est 
le  long  anterieur  du  cou  ( predorso-atlo'idien ),  attach^ 
au  devant  des  trois  premieres  vertebres  du  dos  , et  qui, 
apres  avoir  re<ju  ou  donne  des  languettes  a plusieurs 
descervicales,  s’insereau  tubercule  anterieur  de  l’atlasj 
il  flechit  le  cou  en  avant ; mais  on  peut  parler  ici  du 
carre  des  lotnbes , situe  de  chaque  cote  de  l’epine, 
entre  le  bassin  et  la  derniere  cote,  et  en  avant  de  la 
portion  correspondante  des  autres  muscles,'  il  nait 
du  milieu  du  bord  superieur  et  interne  de  1’os  des 
lies  et  du  ligament  qui  le  joint  a la  derniere  vertebre 
lombaire,  donne  des  languettes  aux  apophyses  trans- 
verses  des  quatre  dernieres  de  ces  vertebres,  et  se  ter- 
niine  a la  derniere  cote  qu’il  abaisse  un  peu,  en  merae 
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temps  qu’il  flechit  la  partie  inferieure  de  l’epine  de 
son  cote  s’il  agit  seul,  ou  en  avant  quand  il  agit  avec 
son  semblable. 

Nous  pouvons  encore  mentionner  ici  les  psoas,  dont 
nous  reparlerons  aux  muscles  du  femur  : comme 
ils  vont  des  vertebres  a la  cuisse , quand  la  cuisse  est 
ferme,  ils  peuvent  flechir  cette  partie  inferieure  de 
l’epine  en  avant. 

La  region  de  l’6pine  qui  est  au-dela  du  sacrum  , et 
qui  prend  tant  d’extension  dans  les  animaux,  est  pres- 
que  reduite  a rien  dans  l’homme ; cependant  elle  y 
jouit  d’un  petit  mouvement  en  arriere  et  en  devant , 
opere  par  deux  paires  de  muscles  qu  on  nomine: 

V ischio-coccygien  ( ischio-caudien );  il  s’attache  sur 
i’epine  de  l’ischion  et  s'insere  aux  parties  laterales  des 
os  du  coccyx.  Lorsque  ces  deux  muscles  agissent  en- 
semble , ils  portent  un  peu  ces  os  en  arriere. 

Le  sacro-coccygien  ( sacro-caudieri ) ; d vient  de  la 
face  interne  de  l’os  sacrum  et  s’insere  a la  face  interne 
des  os  du  coccyx  qu’il  relevc  en  avant  par  sa  contraction . 

B.  Dans  les  mammiferes. 


Les  os  du  tronc  et  particulierement  les  os  de  l’epinc 
des  mammiferes,  ressemblant  beaucoup  a ccux  de 
l’homme  il  etaitnaturel  quela  ressemblance  s’etendit 
aux  muscles  de  ces  parties ; en  cffet,  ils  s’y  trouvent 
a-neu-pres  les  m6mcs  pour  toutc  la  partie  anterieure 
les  princi pales  differences,  outre  le  nombre  des  lan- 
ausacrum ; guettes  dc  chacun,  ddtermini  par  cclui  ( es 
vertebres  , tiennenta  la  force  qu’exigeait  la  longueur 
ducou  et  le  poids  dc  la  tftte,  eta  Tepaisscur  que 
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permettaient  les  hautes  apophyses  des  vertebres  du 
dos;  mais  la  portion  del’epine  qui  s’6tend  en  arriere 
da  sacrum  , c’est-a-dire  la  queue  , etait  presque  uue 
creation  nouvelle  en  comparaison  ducoccyxde  l’hom- 
me,  et  elle  exigeait  des  muscles  propres , qui  aussi  lui 
onteteclonnes  nombreux  et  compliques. 

Nous  parlerons  d'abord  des  muscles  que  les  mammi- 
leres  ont  en  commun  avec  nous. 

II  n’y  a point  de  difference  importante  dans  les 
singes  , car  je  ne  compte  pas  ce  qui  tient  aux  propor- 
tions des  parties , coniine  la  longueur  du  carre  des 
lombes.  L’epineux  y prend  plus  sensiblement  naissance 
sur  l’aponevrose  du  long  dorsal ; le  grand  transver- 
saire  s’y  unit  aussi  plus  intiinement  avec  ce  dernier 
muscle , mais  je  n’y  vois  pas  de  transversaire  grele ; les 
languettes  montanr.es  du  sacro-lombaire  vont  seule- 
rnent  quelquefois  aux  dernieres  vertebres  cervicales  : 
il  laut  excepter  toutefoisrorang-outanget  le  coaita,  qui 
ont  l’un  et  l’autre  avec  l’homme  d'autres  analogies 
musculaircs  remarquables. 

Le  herisson  a un  transversaire  grele,  mais  son  sacro- 
lombaire,  est  extremement  petit,-  il  ne  commence  en 
arriere  qu’a  la  neuvieme  cote.  Je  n’ai  trouve  ce  trans- 
versaire grele  dans  aucun  autre  animal , m£me  dans 
ceux  ou  le  sacro-lombaire  s’arrete  a la  premiere  cote 
ou  a la  derniere  vertebre  cervicale  j ce  qui  a lieu  dans 
les  fourmiliers , les  tatous,  l’elephant,  le  pecari,  le 
babiroussa  , le  cheval.  Dans  le  cochon  et  le  lapin  , 
comme  dans  beaucoup  d’onguicules , il  s’eteud  aux 
deux  dernieres  vertebres  cervicales,  dans  les  ruminants 
a la  derniere  seulement. 

[Dans  tons  les  autres  niammifcres les  tendons  de 
1.  18 
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l’epineux  prenuent  naissance  a 1’extremite  des  apophy- 
ses epineuses,  tandis  que  les  fibres  musculaires  nais- 
sent  sur  1’aponevrose  du  long  dorsal,  et  ses  langueltes 
d’insertion  vont  se  fixer  dans  la  plus  grande  partie  de 
la  largeur  des  apophyses  epineuses  des  dernieres  cer- 
vicales.  Le  long  dorsal  se  confond  souvent  avec  le 
transversaire,  alors  il  parait  s’etendre  jusqu’a  la  troi- 
sieme  et  quatrieme  vertebre  du  cou  ; quelquefois  aussi 
il  s’etend  reellement  jusque  la,  et  cache  entierement 
le  transversaire.  ] 

Les  mouvements  de  la  queue,  dans  les  mammiferes, 
sontbeaucoupplus  sensibles  que  dans  riiomme.  Gcethe 
n’y  voit  qu’une  indication  de  l’ infinite  des  existences 
organiques  (i);  pour  moi.  qui  ne  me  paie  pas  de 
phrases  metaphysiques,  e’est  un  membre  de  plus  que 
la  nature  leur  a accorde  et  qu’elle  a accomode  d’une 
maniere  merveilleuse  aux  besoins  propres  a chaque 
espece  j car  quelques-uns  s’en  servent  pour  se  suspen- 
dre  et  s’accrocher  aux  arbres ; le  plus  grand  nombre 
l’emploient  corame  un  fouct  pour  chasser  les  insectes 
parasites  ; d’autres  , corame  les  c^taces , la  meuvent 
pour  diriger  leur  corps  en  nageant.  Les  castors  l’cm- 
ploient  corame  une  truelle  pour  construire  leurs  habi- 
tations, etc., etc. On  contort  qu’il  a fall u un  plus  grand 
nombre  de  muscles  que  enux  de  l’homme  pour  operer 
ces  mouvements  divers,  et  ils  existent  en  clfetavec  un 
ddvcloppcmcnt  et  une  complication  dignes  d’etre  etu- 
di6s  et  admires. 

La  queue  des  mammiferes  est  susceptible  de  trois 
sortes  de  mouvements. 


(i)  Morplioloeic,  h 5'  cnliicr  p.  55, 
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L’un  par  lequel  elle  se  redresse  ou  s’eleve  , un  autre 
par  lequel  elle  se  flechit  ou  s’abaisse,  et  un  troisieme 
par  lequel  elle  se  porte  sur  les  cotbs. 

Cesmouvements,parleurcombinaisori,en  produisent 
encore  de  secondaires  : elle  peut  se  tordre  sur  son  axe, 
se  rouler  en  spirale  dans  le  mbme  plan  , ou  en  tire- 
bourre,  comnie  les  animaux  a queue  prehensile. 

Trois  classes  de  muscles  opfcrent  ces  mouvements : 
infiniment  plus  devclopp£s  que  ceux  de  rhomme, 
comme  nous  allons  levoir,  ils  sont  formes  sur  lem&me 
principe  que  les  longs  muscles  de  l’autre  partie  de  lu- 
pine, c’est-a-dire  qu’ils  ont  des  languettes  d’origiue 
et  des  languettes  d insertion , mais  dingccs  en  sens 
contra  ire,  et  leurs  languettes  d’insertion  sont  tendi- 
ileuses  sur  une  bien  plus  grande  longueur  et  serrees 
centre  les  vertebres  par  des  games ; le  tout  afiu  de  ne 
point  trop  grossir  la  queue. 

a.  Ceux  qui  relevent  ou  redressent  la  queue  : ils 
sont  toujours  situes  a la  face  superieure  ou  spinale. 

id  Le  sacro-coccygien  superieur  ( lombo-sns-cau - 
dien).  II  commence  sur  la  base  des  apophyses  articu- 
lates des  dernieres  vertebres  des  lombes,  et  quelque- 
fois  des  dernieres  dorsales , sur  celles  du  sacrum  et  des 
vei  tebres  caudales  qui  ont  de  ces  apophyses , par  des 
languettes  charnues  qui  diminuent  insensiblement  de 
largeur.  La  masse  commune  donne  des  tendons  greles 
opposes  aux  digitations  charnues.  Le  premier  de  ces 
tendons  est  le  plus  court.  II  se  porte  du  cote  interne, 
et  s insere  a la  base  de  la  premiere  des  vertebres 

18. 


cau- 
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dales,  qui  n’ont  point  d’apophyses  articulaires.  Le  se- 
cond tendon  se  porte  a la  suivanle  et  ainsi  de  suite. 
Le  nombre  des  tendons  est  determine  par  celui  des 
vertebres;  ils  sont  regus  chacun  dans  une  gouttiere 
ligamenteuse  qui  leur  sert  de  gaine.  Toutes  ces  gaines 
sont  reunies  par  un  tissu  ligamenteux  qui  les  enveloppe 
commedans  une  espece  d’etui. 

Lorsque  les  deux  muscles  agissent  ensemble,  ils  doi- 
vent  relever  la  queue  ou  la  courber  en  dessus. 

20  Les  intei'r-epineux  superieurs  (l’epineux  oblique 
ou  lombo-sacro-coccygien  de  Vicq-d?Azir  ).Ces  mus- 
cles sont  la  continuation  des  muscles  inter-epineux  de 
lupine;  mais  comrae  les  apophyses  epineuses  de  la 
queue  sont  courtes  et  souvent  remplacees  par  deux 
tubercules  qui  r^pondent  aux  apophyses  obliques,  ils 
sont  eux-memes  disposes  obliquement , et  sont  plus 
£carlds  en  arriere  qu’en  avant. 

b.  Les  muscles  qui  abaissent  ou  plient  la  queue  en 
dessou. 

Ceux-ci  prennent  tous  naissance  dans  I’interieur  du 
bassin  etse  prolongentplus  ou  moins  sous  la  faceinfe- 
rieure  de  la  queue.  Ils  forment  quatre  paires  ou  quatre 
series. 

i°  L ’ ileo-sous-caudien  ou  ileo-coccygien  de  \ icq- 
d’Azir.  11  vient  de  la  partie  interne  ou  pelvienne  de 
1’os  des  lies  , forme  une  portion  charnue,  alongee  dans 
l’interieur  du  bassin  etse  termine  a l’un  desosen  forme 
de  V placi  au-dessous  de  la  queue  , quelquefois  , 
comine  dansle  raton,  entre  le  cinquieme  et  le  sixieme 
os,  quelquefois  entre  le  seplieme  et.  le  Imiueme, 
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commc  dans  le  sarigue.  Ce  muscle  doit  abaisser  la 
queue  et  l’appliquer  fortement  contre  l’anus. 

20  Le  sacro-sous-caudien  ou  sacvo-coccygien  infe- 
rieur  dc  Yicq-d’Azir.  Ce  muscle  est  l’antagoniste  du 
lombo-sus-caudien  ; il  lui  ressemblc  absolument  par 
sa  structure.  II  vient  de  la  face  inferieure  du  sacrum 
et  des  apophyses  transverses  des  vertebres  caudales  qui 
en  sont.  pourvues  , par  line  portion  charnup  qui  dimi- 
nue  insensiblement  de  grosseur  et  forme  autant  de 
tendons  qu’il  y a de  vertebres  caudales  sans  apophyses 
transverses.  Ces  tendons  sont  recus  dans  des  gaines 
semblables  a celles  du  lombo-sus-caudien  , et  s’inse- 
rent  a la  base  de  chacune  des  vertebres  en  dessous  , a 
commencer  ordinairement  par  la  septieme. 

3°  Les  sous -caudiens  ou  in  tcr-epincux  inferieurs (i n - 
ter-coccygiens  de  Yicq-d’Azir)  sont  situes  sous  la  ligne 
moyenne  inferieure  tie  la  queue.  I Is  commencent  sous 
l’union  de  la  premiere  avcc  la  seconde  vertebre  cau- 
aale,  et  torment  une  portion  alongce  qui  s’inserc  d’a- 
bord  l’os  en  forme  de  V,  des  quatrieme , cinquieme 
et  sixieme  vertebres;  ils  re^oivent  en  meme  temps  de 
petiles  portions  charnues  qui  vont  toujours  en  dimi- 
nuant  de  grosseur,  et  qui  se  portent  de  plus  en  plus 
loin  en  s’inserant  iuferieurement  a la  base  de  chaque 
os  de  la  queue. 

4°  Le  pubo-sous-caudien  ou  pubo-coccy gien  de  Yicq- 
d’Azir.  II  est  mince,  s’attache  a tout  le  detroit  supe- 
rieur  du  bassin , comme  une  toile  charnue  qui  se  ter- 
mine  en  pointe  et  va  s inserer  au-dessous  de  la  queue 
sur  les  apophyses  ou  tubercules  de  la  base  des  qua- 
trieme et  cinquieme  vertebres;  il  produit  le  m£me 
effet  que  1 ileo-sous-caudien.  Ce  muscle  n’existe  pas 
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dans  le  raton , mais  il  est  tres  distinct  dans  le  chien 
et  le  sarigue. 

c.  Les  muscles  qui  portent  la  queue  sur  les  cotes. 

II  n’y  en  a que  deux , qui  sont : 

10  L 1 ischio-caudien  ( ischio~coccygien  externc  de 
Vicq-d’Azir. ) 11  s’attache  a la  lace  posterieure  ou 
interne  de  l’ischion  , au-dessous  et  derriere  la  cavite 
cotylo'ide , et  il  se  porte  en  arriere  snr  les  apophyses 
transverses  des  vertebres  de  la  queue. 

Dans  le  chien  il  n’a  qu’une  languette  charnue  qui 
s’insere  a la  quatrieme  vertebre. 

Dans  le  raton , qui  n’a  pas  de  pubo-sous-caudien , 
il  s’insere  par  autant  de  dictations  charnues  aux  sept 
vertebres  caudales  qui  suivent  la  troisieme. 

Dans  le  sarigue  , il  se  termine  aux  quatre  premieres 
vertebres  de  la  queue. 

a"  Les  inter-transversaires  ( 1’ inter-transversal  de 
Vicq-d’Azir  ).  Ces  muscles  sont  etendus  en  une  seule 
bandelette  musculaire  et  aponcvroti(|ue,entretoutes  les 
apophyses  transverses.  Leur$  tendons  sont  plus  dis- 
tincts  a la  face  superieure  de  la  queue. 

En  resultat  , il  y a donchuit  paires  ou  huit  series 
de  muscles  a la  queue,  deux  superieures  , deux  late- 
rals , quatre  inferieures. 

Pour  voir  ces  muscles  dans  leur  parfait  dcveloppe- 
ment , il  faut  les  suivrc  dans  les  aniinaux  a queue  lon- 
gue et  forte,  les  sapajous  , les  sarifjucs,  lelion,  mais 
sur-tout  dans  le  kanr;uroo  et  le  castor. 

Dans  ces  deux  derniers  genres,  dont  Tun  crnploie  sa 
queue  a se  soulcnir,  et  1 autre  a la  natation,  et  peut-itre, 
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comine  quelques-uns  disent,  a la  construction  de  sa 
demeure,  les  lombo-coccygiens,  les  il6o-coccygiens , 
les  sacro-coccygiens  , re^iventde  nouvelleslanguettes 
charnues  d’uue  grande  parlie  des  vertebres  , sur  ou 
sous  lesquelles  ils  passent , en  mi'me  temps  qu’ilsleur 
en  donnent  de  tendineuses  , rdpetant  ainsi  eu  sens  in- 
verse ce  qui  s’observe  dans  le  sacro-lombaire  et  le  long 
dorsal.  Les  inter-epineux  superieurs  ne  se  bornent  pas 
tous  a aller  de  vertebre  en  vertebre  j ceux  de  la  base 
de  la  queue  re^oivent  des  portions  charnues  des lombes, 
et  donnent  des  languettes  a plusieurs  des  premieres 
vertebres  caudales. 

Rien  n’est  plus  curieux  quo  cette  in fi nie  complica- 
tion de  cordes  tendineuses,  collees  sur  plusieurs  rangs 
tout  autour  de  ce  cbapclet  de  vertebres  qui  forment  la 
queue  , et  disposees  de  maniere  que  chaque  vertebre 
peut.  elre  mue  dans  tous  les  sens  et  que  la  queue  peut 
prendre  ainsi  toutes  les  inflexions  imaginables.  Lors- 
qu’on  les  a dissequees  et  ecartees  regulierement , elles 
presentent  a 1 ceil  un  lacis  tout-a-fait  digne  d’admi- 
ration. 

Dans  les  cetaces  ou  la  queue  est  , comme  dans  les 
poissons  , l’instrument  principal  du  mouvement  pro- 
gressif , ses  muscles  ont  atteint  un  volume  et  un  deve- 
loppement  infiniment  superieur  a celui  d’aucun  qua- 
drupede ; mais  comme  il  n’y  a point  de  bassin  , ils  se 
confondent  avec  ceux  du  dos  et  ne  forment  avec  eux 
qu’une  serie. 

Le  long  dorsal  etend  ses  tendons  d’origine,  adherents 
aux  apophyses  epineuses,  jusqu’au  bout  de  la  queue,  et 
en  avant  il  se  porte  jusqu’au  cr^ne.  Le  sacro-lombaire 
vient  aussi  de  toutes  les  apophyses  transverses  de  la 
queue  et  va  de  meme  jusqu’au  crane.  Ces  deux  mus- 
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cles  s’y  inserent  derriere  l’insertion  da  deltoido  et  da 
sterno-mastoidien  ; la  portion  caudale  du  sacro-lom- 
baire  a son  antagoniste  en  dessous  des  apophyses  trans- 
verses  des  vertebres.  II  y a de  plus  en  dessus  un  lombo- 
sus-caudien,  qui  nait  sous  le  long  dorsal,  au-dessus  des 
cinq  ousix  vertebres  dorsales , se  confond  meme  avec 
luien  avant,  etdemeure charnu  presque  jusqu’aubout 
de  la  queue,  a laquelle  il  donne  des  languettes  tendi- 
neuses  qui  s’unissent  a celles  d’origine  du  long  dorsal. 

II  y a en  dessous  un  lombo- sous-cciudien  qui  nait 
de  la  poitrine,  cst  d’une  epaisseur  enorme  , demeure 
charnu  jusqu’au  tiers  posterieur  de  la  queue,  et  deta- 
che  deux  ordres  de  cordes  tendineuses  , les  uncs  diri— 
gees  vers  le  cote  et  s’inserant  sous  les  apophyses  trans- 
verses,  les  autres  vers  le  dedans  et  s’inserant  aux  os 
en  Y ou  apophyses  epineuses  inferieures. 

L’os  qui  tient  lieu  de  bassin  donne  encore  un  mus- 
cle assezfort,  qui  s’insere  aux  os  en  V de  la  moitie 
inferieure  de  la  queue  , marchant  entre  les  deux  sous- 
caudiens.  Enfin  , deux  muscles  de  1 abdomen  , le 
grand  droit  et  I’oblique  ascendant  , s attachcnt  en  ar- 
riere  aux  cotes  de  la  base  de  la  queue,  et  peuvent  con- 
courir  a son  mouvement. 

Cet  ensemble  de  muscles  est  ce  qui  forme  cette  6nor- 
me  masse  charnue  et  tendineuse  de  la  queue  des  ceta- 
cesj  mais  quelque  epaisse,  quelque  forte  qu’elle  soif , 
on  voit  quc  sa  distribution,  sa  division  en  lanieres,  est 
conc.ue  d’aprcslc  mAmeplan  que  dans  les  quadru pedes: 
la  continuity  des  muscles  du  dos  avec  ceux  dela  queue, 
y fait  micux  sentir  la  disposition  inverse  des  uns  et  des 
autres. 

Dans  les  quadruples,  cc  sontdeux  puissances  par- 
tant  d’un  point  fixe  etconimun,  la  region  du  sacrum 
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«t  dcs  lombes,  et  se  dirigeant  dans  deux  sens  differenls. 
Dans  les  cetaces  ou  il  n’y  a point  de  sacrum  , les 
muscles  anterieurs  donnent  appui  aux  posterieurs  , et 
r^ciproquement. 

C.  Dans  les  oiseaux. 

La  partie  dorsale  de  lupine  des  oiseaux  etant  peu 
mobile,  ses  muscles  sont  peu  developpes ; ceux  de  la 
queue  sont  aussi  de  peu  d’&endue;  mais  ceux  du  cou 
prennent  une  complication  proportionnee  au  nombre 
et  a la  variete  des  mouvements  quo  cette  partie  de  l’e- 
pinc  doit  executer. 

II  faut  se  souvenir  que  le  cou  des  oiseaux  est,  par  les 
dispositions  de  ses  articulations  et  de  ses  ligaments , 
ploye  comme  un  S , la  partie  inferieure  concave  en  ar- 
riere  et  la  superieure  concave  en  avant  : de  sorte  que 
le  meme  muscle  qui , par  ses  languettes  superieures, 
redresse  la  partie  qui  porte  la  tete , courbe  la  partie 
voisine  du  thorax,  et  r^ciproquement.  Ce  n’est  que  par 
Taction  combinee  desdilTerentes  languettes  des  muscles 
antagonistesqu’ilpeut  se  rapprocher  de  la  ligne  droite, 
ou  se  ployer  encore  davantage  et  tout-a-fait  en  Z. 

Malgre  la  multiplicite  et  la  delicatesse  de  leurs  lan- 
guettes cervicales  , et  le  petit  nombre  des  dorsales  et 
des  costales,  les  muscles  de  Tepine  des  oiseaux  ne  lais- 
sent  pas  que  d’admettre  une  comparaison  assez  sensible 
avec  une  partie  de  ceux  des  quadrupedes. 

lout  contre  les  os  setrouve,  dans  la  region  dorsale, 
un  veritable  multifidus  spijice , et  dans  la  region  cer- 
vicale  de  chaque  cote,  une  suite  d ' inter-transversaires 
qui  se  portent  directement  d’un  de  ces  bourrelets  qui 
remplacent  les  apophyses  transverses  au  bourrelet  sui- 
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vant ; leur  nombre  egale  celui  des  intervalles  de  ver- 
tebres; ils  se  laissent  souvent  diviser  en  trois  ou  quatre 
ventres  pins  ou  moins  paralleles  entre  eux. 

Le  long  ante new  clu  coil  nait  dans  l’interieur  de  la 
poitrine,  de  ces  cretes  verticales  qu’y  portent  les  corps 
des  vertebres;  il  monte  tout  le  long  du  devant  du  cou, 
continuant  d’attacher  inferieurement  ses  fibres  atou- 
tes  les  vertebres  du  cou  dont  souvent  les  inferieureslui 
presentent  aussi  des  cretes,  donnant  obliquement  a 
chacune  d’ellcs  une  languette  tendineuse  montante; 
ces  languettes  s’inserent  au  tubercule  inferieur  de 
l’apophyse  transverse  et  a l’os  styloide  qui  la  termine 
quandil  y en  a.  Ce  muscle  se  reunit  surla  lignc  moyenne 
a celui  du  cote  oppose,  en  formant  le  canal  danslequel 


passe  l’artere  vertebrale. 

Oncomprendque  lesdeuxlongsdu  cou  portentlecou 
en  avant  etredressent  a cet  elfet  sa  partie  inferieuie, 
etque  les  inter-transversairesle  courbent  sur  le  cote. 

Dans  la  region  dorsale  il  y a un  sacro-lombaire , 
mais  qui  n’insere  ses  languettes  montantes  qu  a dcu.v 
ou  trois  cotes,  n’allant  pas  jusqu’a  la  premiere  j plus 
interieurement,  un  long  dorsal  qui  insere  aussi  les  sien- 
nes  aqnelques  cotes,  et  va,  lui,  jusqu’a  la  premiere;  plus 
en  dedans  encore,  un  grand  transversairc  qui  vcnant 
d’aussi  loin  en  arriere  que  le  long  dorsal  et  le  sacio- 
lonibaire,  s’etcnd  sur  presquc  toute  la  hauteur  du  cou; 
mais  sa  partie  cervicale  est  diviseeen  laisceaux  de  lan- 
guettes fines, distributes desorte  qua  chaque tubercule 
des  apophyses  articulaires  inferieures  s’inserent  des 
languettes  qui  ont  pris  leur  origine  au  moins  de  deux  , 
souvent  de  t rois,  des  apophyses  articulaires  supcncurcs 
des  vertebres  placees  au  dessous  ; d’ou  il  resulte  aussi 
que  chaque  vcrtebrc  donne  l’attachc  inf^ricure  a deux 
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ou  trois  de  ces  languettes  qui  vont  s’inserer  plus  haut 
a des  vertebres  differentes. 

Lorsque  tous  ces  petits  rubans  musculaires  sont  dis- 
seques  et  <kart<$s,  ils  presentent  uu  lacis  tres  singu- 
lier. 

Un  long'  muscle,  compose  de  raeme  d’uue  multitude 
de  rubans,  nait  par  des  languettes  tendineuses  sur 
les  apophyses  epineuses  des  quutre  ou  cinq  premieres 
\ ci  tebres  du  dos  et  des  deux  ou  trois  dernieres  du  cou  j 
il  monte  tout  le  long  de  la  nuque,  en  dedans  de  celui 
que  nous  venons  de  regarder  conime  composant  le 
grand  transversaire,  et  donne  des  languettes  d insertion 
a uncertain  nombre  de  vertebres  do  la  partie  du  eou 
qui  est  concave  eu  arriere.  Ces  languettes  se  lixent  aux 
memes  points  que  celles  du  grand  transversaire,  c’est- 
a-dire  aux  apophyses  articulaires  inferieures  des  ver- 
tebres. Son  avant-deruiere  languette  passant  sur  plu- 
smurs  vertebres,  sans  s’y  inserer,  monte  jusqu  a celle 
ou  recommence  1 inflexion  du  cou  en  avantj  sa  der- 
niere  qui  est  tres  longue  et  tendineuse  dans  son  milieu, 
etfoime  ainsi  un  muscle  digasti'ujiie , va  s’inserer  a l’oc- 
ciput  et  represente  a quelques  egards  le  digastrique  de 
la  tete.  Quant  au  reste  du  muscle  on  doit  remarquer 
que  par  ses  tendons  d’origine  il  a de  l’analogie  avec 
epineux  ilu  dos  ou  avec  le  splenitis;  par  ses  languettes 
inseition,  il  enaurait  davantage  avec  le  splenius  du 
cou,  mais  le  splenius  est  toujours  plus  en  dehors  que 
e giand  tiansversaire  et  lecomplexus,  et  le  muscle dont 
il  sagit  est  plus  en  dedans  : on  pourrait  i’appeler  demi- 
epineux  du  cou , puisqu’il  n’a  que  ses  tendons  infcrieurs 
attaches  aux  apophyses  epineuses  : mais  on  en  donne- 
iait  uue  idee  fausse  , car  sa  direction  du  dedans  au  de- 
lors  en  montantest  l’inversede  celle  du  demi-epineux 
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des  mammiferes;  pour  ne  rien  prejuger  je  l’appellele 
long  posterieur  du  cou.  Plus  en  dedans  encore,  il  y a 
de  nouveau  une  succession  de  languettes,  disposees  par 
faisceaux  coniine  cellcs  du  grand  transversaire  c est- 
a-dire  que  deux  ou  trois,  partant  de  deux  ou  trois  verte- 
bres inferieures,  mais  de  leurs  apophyses  epineuses  ou 
des  tubercules  qui  en  tiennent  lieu,  se  reunisscnt  pour 
s’inserer  a une  vertebre  superieure,  et  ainsi  de  suite. 
Leur  insertion  sefaitaux  memes  points  que  les  lan- 
guettes  du  muscle  precedent  c est-a-direaux  apophyses 
articulaires  inferieures  L’avant-derniere  languette  de 
ce  dernier  , est  accompagnee,  sur-tout  au  point  ou  elle 
s’insere,  de  quatre,  cinq  ou  davantage  de  celles  dont 
nous  parlons  maiutenant;  j'appellerai  ces  faisceaux  les 
accessoires  du  long  posterieur  du  cou.  Cet  appareil 
musculaire  a pour  objet  de  lirer  les  vertebres  vers  1 ai- 
riere;  ainsi  son  action  redresse  la  partie  superieure  du 
cou  qui  se  courbe  naturellement  en  avant;  mais  elle 
courbe  davantage  la  partie  moyenne  qm  se  flechit  en 
arrive.  On  ne  peut  done  considerer  ni  les  faisceaux 
inferieurs  du  grand  transversaire,  ni  les  languettes 
inferieures  du  long  posterieur  du  cou,  commc  etantab- 
solument  des  extenseurs  du  cou;  cost  pourquoi  j ai 
prefere  le  nom  de  long  posterieur  du  cou  a celui  de  long 
extenseur  que  quelques  auteurs  donnenta  ce  grand  et 

principal  muscle  de  la  nuque.  . 

Ces  muscles  antiirieurs,  lateraux  etpost^rieurs  du  cou 
seretrouventdans  tons  les  oiseaux,  mais  avec  des  va- 
riei  esq  independent  dela  longueur  dece  cou,  et  du  nom- 

bre etdesproportionsdes  vertebres  qui  lecomposent  da  ns 

chnquc espece.  Ainsi , dans  1’autruche,  qui  a dix-hmt  x er - 

tbbrcsccrvicalcsjelongpostericurdu cou  naitpar qua  re 

languettes  tendineuses  sur  les  apophyses  epineuses  des 
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deux  dernieres  vertebres  dorsales  et  des  deux  dernieres 
cervicales;  ces  languettes  donnent  autant  de  faisceaux 
charnus  aux  quatre  vertebres  inferieures  du  cou,  et  se 
subdivisent  ensuite  demanierea  fournir  dix  longs  ru- 
bans  termiues  parautant  de  filets  tendineux  qui  s’inse- 
rentaux  apophyses  articulaires  inferieures  des  dix  verte- 
bres superieuresj  le  dernier  qui  est  le  digastrique  va  a 
I’occiput.  Avant  son  insertion,  chacun  de  ces  filets  regoit 
des  rubans  charnus  vcnant  des  apophyses  epineuses  de 
quelques-unes  des  vertebres  inferieures  a celle  oil  il 
s’insere  et  tout  le  Jong  de  la  partie  du  con  inferieurea 
la  dixieme  vertebrcj  le  grand  transversaire  a pour  cha- 
que  apophyse  articulaire  inferieure  deux  languettes, 
une  venue  de  la  vertebre  immediatement  au-dessous, 
et  1 autre  de  lasuivautcj  les  inter-trausvcrsaires  et  le 
long  anterieur  du  cou  y sont  comme  d’ordinaire. 

Dans  le  casoar  le  long  post&ieur  du  cou  est  plus 
simple:  ne  d’une  grande  partie  du  dos  il  donne  des  lan- 
guettes charnues  a toutes  les  vertebres  jusqu’a  la 
sixiemej  sa  dixieme  languette  va  s’inserer  a l’axis  par 
un  long  tendon  qui  regoit  des  faisceaux  accessoires  des 
cinq  ou  six  vertebres  suivautes;  la  onzieme  est  le  digas- 

iiique.  Les  faisceaux  du  grand  transversaire  sont  peu 
di  vises. 

C est  la  le  type  le  plus  comniun,  sauf  les  nombres  de 
languettes.  Je  le  retrouve  dans  le  nandou  ou  autruche 
d Ameiique,  dans  1 outarde , qui  ont  chacune  dix  lan- 
guettes au  long  posterieur,  sans  compter  le  digastriquej 
dans  1 aigltij  la  buse,  le  perroquet , la  corneille,  oiije 
n en  trouve  que  six  ou  sept.  Les  faisceaux  accessoires 
varient  aussi  pour  le  nombre  des  rubans  propres  a cha- 
cun; mais  cela  est  de  peu  d importance, 
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Dans  le  heron  et  peut-etre  dans  toutle  grand  genre 
ardea,  il  y a quelque  chose  d’un  pea  different : les  verte- 
bres  cervicales  y sont  au  nombre  de  seize;  le  long  pos- 
terieur  da  coup , ne  sur  les  apophyses  epineuses  de  la 
seizieme  cervicalc  et  de  la  premiere  dorsale  donne  des 
languettes  charnues  aux  apophyses  articulaires  des  ver- 
tebres,  depuis  laquinzieme  en  montant  jusqu’a  la  neu- 
vieme,  auxquelles  se  joignent  des  languettes  accessoires 
au  nombre  de  deux  ou  trois  pour  chaque  apophyse;  puis 
il  se  prolonge  j usque  sur  une  demi-poulie  que  lui  offre 
la  base  posterieure  de  la  cinquieme  vertebre,  celle  qui 
commence  la  flexion  du  cou  en  avant,  et  se  change  la 
en  un  long  cordon  tendineux  qui  va  se  fixer  a la 
deuxieme  vertebre;  il  regoit  en  chemin  des  languettes 
des  septieme,  huitieine  etneuviemevertebres;  le  digas- 
trique  de  la  t6te  y manque  entierement. 

Le  long  anterieurdu  cou  a aussi  dans  ces  oiseaux  cela 
de  particulier,  qu’outre  ses  tendonsobliquesqui  se  deta- 

chent  pour  les  apophysesr^currentesde  chaque  vertebre, 

ilena  qui,  naissant des  lc bas,  se  prolongentsoustoute  la 
longueur  du  cou.  Tons  ces  longs  etgreles  cordons,  soit 
musculaires,  soit  charnus,  sont  assujettis  contre  les  os, 
d’abord  par  une  toile  apon6vrotique  et  charnue  qui  les 
enveloppe  tous,  etqui  est  une  continuation  du  trapfcze, 
ensuite  par  des  gaines  celluleuses  propres  a chacun  , 
enfin  dans  certaines  cspeces  par  des  brides  ligamen- 
teuses  analogues  a celles  oil  passent  les  tendons  de  nos 
flechisseurs  et  de  nos  extenseurs  des  doigts.  Lc  heron, 
par  exemple,  a une  telle  bride  a l’arriere  dc  sa  septieme 
vertbbre  verticale. 

La  queue  des  oiseaux  a des  muscles  courts,  mais  tres 
marques  et  tres  faciles  a diss^quer  : les  uns  son t destines 
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a la  relever  ou  a 1’abaisser;  d’nutres  la  portent  sur  les 
cotes.  [Nousdecrironsces  muscles  d’apres  un  oiseau 
de  proie,  Yepervter , parce  que  chez  les  oiseaux  do  haut 
vol,  ils  sontplus  complets  que  partout  ailleurs. 

(jCux  qui  relevent  la  queue  sont  : 
i°  Les  inter-epineitic (sacro  coccygiens)  ils  tiennenta 
la  partie  postSrieure  et  supdrieure  de  Tos  des  lies  et  au 
sacrum,  et  se  portent  aux  apophyses  cpineuses  des  six 
premieres  vertebres  caudales.  Lorsque  i’un  d'eux  agit 
separemcnt  ildoit  porter  la  queue  de  cot<* : il  parait  que 

ce  muscle  est  confondu  dans  certaines  especes  avec  le 
suivant. 

2°  Les  mcro-cocoygiens  (sacro-sus-cnudien)  viennent 
(In  me.ne  pom  t de  l’os  ties  ties  et  de  la  base  des  apophyses 
epmeuses  des  cinq  premieres  caudales,  et  s’inserent 
par  deslangaettes  tendineusesala  base  des  capsules  des 
pennes  moyennes.  1 

Ceux  qui  sont  destines  a l’abaissement  sont : 

3°  Les  sacro-coccj- giens  inferieurs  ou  abaisseurs  de 
Ja  queue.  Ils  sont  places  dans  l’interieur  du  bassin,  et 
viennent  de  1 eehancrure  posterieure  de  l’os  des  iles 
et  des  apophyses  transverses  des  premieres  caudales: 
llss  mserent  par  des  languettes  tendineuses  aux  apo- 
physes epmeuses  des  dernieres  vertebres  et  sur-tout  a 
la  losange  saillante  de  la  derniere  et  ala  base  des  cap- 
sules des  pennes  moyennes. 

4°  Les  ileo-coccf  giens  viennent  du  bord  posterieur 
do.,  .Icons  et  des  ischions  et  se  portent  aux  apophyses 
dptneuses  des  vertebres  caudales;  lorsque  l’un  des  deux 
agit  seul  d porte  la  queue  sur  le  cote. 

°Uspubo-coccrgiens  s’etendentdubordpostdrieur 

des  pubis  a la  capsule  de  la  penne  externe  Tout  en 
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abaissant  la  queue  ils  doivent  contribuer  a son  epa- 
nouissement. 

6°  Les  iscliio-coccygiens  viennent  du  bord  poste- 
rieur  des  os  ischions  et  se  portent  au  tubercule  mfe- 

rieur  de  la  derniere  caudale. 

Les  muscles  qui  portent  la  queue  sur  les  cotes 


sont  : 

Les  inter-transversiens  qui  naissent  des  apophyses 
transverses  des  cinq  premieres  vertebres  et  se  terminent 
par  des  languettestendineuses  a la  capsule  de  la  penne 
externe;  lorsqu’un  deces  muscles  agitseul,  il  porte  la 
queue  de  cote,  et  lorsqu  ils  agissent  ensemble  ils  epa- 
nouissent  la  queue  en  ecartant  les  pennes  et  lui  font  faire 
ce  mouvement  que  Ton  appelle  la  roue  dans  les  paons, 
les  dindons  etles  faisans. 


8°  Les  femoro-caudiens  ou  cruro-coccygiens  vien- 
nent  des  femurs  surlesquels  ils  s’attachent  posteneu- 
remcnt  vers  leur  tiers  superieur,  et  ils  vont  s mserer 
a cote  du  tubercule  inferieur  de  la  derniere  caudale 
C’esta  ce  muscle  que  l’on  doit  attribuer  cetaba.ssement 
force  de  la  queue  lorsque  l’oiseau  court. 

Outre  ces  huit  paires  de  muscles,  on  en  trouve  unc 
petite  qui  s’attache  a l’angle  postiirieur  de  1 ilcon  et  de 
1’ischion  et  qui  se  porte , en  cmbrassa.it  les  quatre  der- 
nieres  paires  comme  dans  une  ceinture,  a a pom 
pubis  II  est  probablement  destine  a faire  ecartcr  ces 
pointes  dans  1c  moment  du  passage  de  1’ceuf;  au  reste,  .1 

est  si  faiblequ’il  doit  avoir  peud’actton. 

Voila  les  muscles  de  1. queue delepenier  .leb  ssm 

des  oiseoux  offrant  de  nombreuses  vanctfo,  P * 

lonpueur  plus  oumoins  grande  des  ischions  et  1 

K P Zr  icartemeut,  les  fonctions  que  nous  avons 
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attribueesaux  muscles  quiabaisseut  laqueueoula  por- 
tent surles  cotes,  peuvent  £tre  rem plies  par  d’autres; 
c’est  ainsi que  lepubo-coccygien,  a u lieu  d’etre  uu  abais- 
seur  de  la  queue  conmie  ici,  est  quelquefois  celui  qui 
ecarte  les  pennes.  ] 

D.  Dans  les  reptiles. 

Les  muscles  different  autant  dans  les  reptiles  que 
lupine  ellc-meme.  On  con$oit  aisement  qu’ils  ne  pou- 
\aient  6tre  les  memes  dans  les  tortues , les  serpents  et 
les  grenouilles,  et  neanmoins  ils  conservent  dans  les 
plus  eloign&s  quelques  traces  d’analogie. 

Dans  les  lortues,  lecou  est  compose  tic  vertebres  lon- 
gues ct  tres  mobiles,  iaisant  line  courbe  concave  en  des— 
sus,  par  la  disposition  des  vertebres  dont  les  posterieures 
descendent  verticaleraent , tandis  que  les  antcrieures  se 
portent  horizontalement  en  avant,  et  le  dos  n’est  qu’un 
grand  bouclier  immobile  forme  de  la  soudure  des  cotes 
entre.  ellcs  et  avec  les  parties  annulaires  des  vertebres. 
II  ne  peut  done  y avoir  de  muscles  pour  le  dos;  ceux  du 
cou  sont  aucontraire  fortdistincts;  maisrattache  qu’ils 
sont  obliges  de  prendre  en  dessous  du  dos  et  des  cotes  au 
lieu  de  cedes  qu’ils  ont  ordinairement  en  dessus , les 
rend  assez  difficiles  a rapporter  a ceux  des  autres  ani- 
maux,  et  toutefois  on  parvient  encore  a etablir  divers 
lappoits  enlie  eux  et  ceux  des  oiseaux.  Ainsi  il  y a 
dans  la  partie  horizontale,  contre  les  os,  des  inter-trans- 
1 usaires , comme  dans  les  oiseaux,  divises  en  deux 
ordres  de  faisceaux,  les  dorsaux  (plus  droits),  les 
% entiaux  (plus  obliques)  (1).  II  y a de  plus  dans  cette 

Bojanus.6  tra,1SVersaires  «»Miq ne*  et  le,  intertransversaires  de 

I. 

*9 
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meme  partie  horizontale  le  grand  iransversaire , corri'- 
pose,  commc  dans  les  oiseaux,  pour  chaque  vertebre, 
de  deux  languettes  inserees  a 1’apophyse  transverse,  et 
venant  des  apophyses  transverses  de  deux  vertebres 
situees  plus  en  arriere.  Le  long  anterieur  ou  inferieur 
du  cou  part  de  la  premiere  vertebre  dorsale,  suit  toute 
la  face  ventrale  des  vertebres  dans  sa  courbure  en 
vecevant  des  fibres  et  leur  donnant  des  tendons  a 
toutes. 

Un  autre  muscle  fort  semblable  pour  la  distribution 
au  long  posterieur  du,  cou  des  oiseaux,  mais  un  peu 
different  pour  l’insertion  , nait  de  la  carapace,  en 
avant  de  la  derniere  vertebre  du  cou,  et  donne  des 
faisceaux  charnus  a quatre  ou  cinq  des  vertebres  qm 
precedent  celle-la,  mais  il  les  insere  aux  cretes  qui 
tiennent  lieu  d’apophyses  epineuses ; aussi  n’a-t-ii 
point  d’accessoire  comme  dans  les  oiseaux.  Ce  qui  lui 
donne  cependant  un  dernier  trait  de  ressemblance  , 
c’est  que  son  dernier  et  tr^s  long  faisceau  va  aussi  a 
Ja  tete  ou  il  s’insere  a la  face  superieurc  du  cnlne  par 
dessus  le  splenius;  cependant  il  n’est  pas  digastrique 
comme  celui  des  oiseaux  (i).  La  tortue  a aussi  un  petit 
complexus  qui  ne  vient  que  des  apophyses  transverses 
de  deux  ou  trois  vertebres  anterieures  et  va  a la  tete  en 
dehors  du  splenitis  et  du  faisceau  dont  nous  venonsde 
parler.  Cc  splenitis  qu’clle  a de  plus  que  les  oiseaux, 
vient,  danslestortucs  deterre  et  d’eau  douce,  des  cretes 
dorsales  des  quatriemc,  cinquiemc  et  sixicme  verte- 
bres en  dedans  du  long  posterieur  du  cou  , et  sc  porte 

r— 

(0  M.  no.nme  lc  Graud  ,nu‘clc» dpincux  du  cou’ Au  la“6uclu- 

ii  la  tile,  spteniu t dc  hi  Ule. 
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a la  t£te  ou  il  couvre,  en  se  divisant  on  deux,  la  face 
sup^rieure  de  l’occiput  ( c’est  1c  digastrique  dr  hr 
nuque  de  Bojanus).  Dans  la  tortue  de  mcr  ses  divi- 
sions sont  beaucoup  plus  separees  ; l’interne  ne  vierif 
que  des  premieres  vertebres,  I’externe  vient  de  dessous 
le  bordanteiieur  de  la  carapace;  ellc  donne  un  faisceau 
a J’atlas  , c’est  le  splenitis  du  con. 

Jusque  la  et  m&nepour  les  petits  muscles  de  la  t£te, 
les  analogies  sont  assez  satisfaites;  ntais  il  ne  pouvait 
pas  en  hve  de  meme  pour  les  longs  muscles  venant  de 
la  partie  dorsalc  ou  lombaire  de  l’epine;  aussi  ccux 
qui  les  remplaccnt  sont-ils  dans  uue  position  toute 
contraire.  Le  principal  est,  dans  les  tortues  de  terre  et 
d’eau  douce,  une  lame  mince  attachee  en  dedans  de 
la  carapace  aux  cotes  des  cinquicme  et  sixieme  ver- 
tebres dorsales,  else  port  ant,  avec  son  semblable,  obli- 
quement  en  avant  et  dans  l’intervalle  des  deux  pou- 
mons,  sur  les  cotes  de  la  partie  anterieure  ou  horizon- 
tale  du  cou  oil  il  s’insere  par  des  languettes  aux  apo- 
physes transverses  des  troisieme , quatrieme  et  cin- 
quieme  vertebres  cervicales ; il  se  termine  par  une 
dermere  et  longue  languette  qui  s’insere  en  dessous  de 
la  tete  au  basilaire;  il  tire  le  cou  et  la  tele  en  arriere  et 
de  cote.  Un  peu  plus  en  avant  et  sous  1’articulatio.n  de 
la  quatrieme  et  de  la  cinquieme  vertebre  dorsale , 
s’attache  un  muscle  semblable  que  l’on  pourrait  meme 
regarder  comrne  partie  du  precedent  et  qui  va  s’inserer 
au  cote  de  la  sixieme  vertebre  cervicale;  il  tire  puis- 
samment  le  cou  et  la  tete  en  arriere  (i). 

A mon  avis,  le  premier  de  ces  deux  muscles  repond 


1 1)  Ccs  deux  muscles  sont  le  retrahens  capitis  et  colli  de  Bojanus. 

f9* 
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aux  fonctions  du  sacro-lombaire  et  du  transversaire 
grele,  et  le  second  a cedes  du  long  dorsal ; mais  avec 
les  nombreuses  differences  que  reclamait  la  disposition 
si  dif&rente  du  squelette.  Dans  la  tortue  de  mer  ils 
sont  reduits  tous  les  deux  a une  seule  languette  allant 
de  la  troisieme  dorsale  au  basilaire  et  faisant  fonction 
du  long  droit  anterieur  de  la  tete. 

II  y en  a un  troisieme  plus  singulier  encore,  qui  se 
glisse  le  long  de  l’epine  , recevant  des  fibres  de  toutes 
les  vertebres , et  traverse  les  intervalles  que  les  tetes 
des  cotes  laissent  entre  elles  et  la  carapace,  et  se  ter- 
mine  en  avant  a la  face  anterieure  de  la  huitieme  ver- 
tebre  cervicale,  qu’il  porte  en  avant,  et  avec  elle  la 
partie  posterieure  et  verticale  du  cou  (1).  Sa  position 
rappclle  un  peu  V epineux  du  dos  • mais  son  insertion 
est  tres  differente.  Une  expansion  charnue  a fibres 
transverses  attachees  de  part  et  d’autre  aux  cotes  des 
vertebres,  enveloppe  tout  le  cote  etla  partie  iuferieure 
du  cou , y compris  la  trachee  et  l’msophage , se  conti- 
Jiuant  en  avant  avec  le  mylo-hy 01  d i e n , et  se  rejoignant 
en  arricre  aux  bords  interieurs  du  plastron.  C’est  un 
peaucier  semblable  a celui  qui  enveloppe  le  cou  des 
oiseaux. 

Dans  les  autres  reptiles,  les  muscles  de  lupine  sont 
places  comme  a l’ordinaire  cu  dessus  du  dos  ; mais 
les  trois  principaux  different  par  le  plus  ou  moins  de 
distinction  de  leurs  faisceaux  et  de  leurs  filets  tcndi- 


(1)  C’cst  cclui-lii  epic  M.  Bojann*  appellc  lc  Long  du  ttoiijcnr  sai.« 
pourquol  M.  Meckel,  chcrohant  toujour*  u me  criliqucr,  pretend  <jue  jcnc 
1’ni  point  conno;  il  cslbien  indique  uu  ha»  tic  la  page  iq4- 
a tort  de  pritendre  que  c’cit  un  muscle  du  dos,  puisque,  dcson  aveu,  il  ne 
incut  que  le  cou. 
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lieux , scion  le  plus  ou  moins  de  mobilite  de  Tepinc 
a laquelle  ils  s’attachent.  A mesureque  l’epine  devient 
plus  fixe  , ils  se  rapprochent  de  ceux  des  poissons  ; et 
au  lieu  de  languettes  montant  ou  descendant , ils  ten- 
dent  a sc  composer  de  couches  transversales  separees 
pas  des  lames  tendineuses  ; ce  rapprochement  avec  les 
poissons  cst  deja  tres  sensible  dans  le  crocodile. 

Son  sacro-lombaire  nait  par  un  tendon  etroit  a la 
partie  anterieure  de  Tos  desiles;  il  devient  tres  large 
et  assez  epais  sur  les  cotes  , ct  s’y  partage  en  tranches 
transverscs  coniine  le  grand  muscle  lateral  des  pois- 
sons ; les  tranches  separees  par  autant  de  lames  ten- 
dineuses , dont  chacune  s’insere  a la  cote  correspon- 
dante,  et  les  fibres  charnues  allant  d’une  cote  a l’antre. 
II  continue  sur  le  con  derriere  le  trachelo-omoidicn 
jusqu’a  ces  longues  cotes  cervicales  cj ui  tiennent  a 
Taxis  et  a l’atlas  ; dans  tout  son  trajet  cervical  il  cache 
un  gros  muscle  aussi  divise  en  tranches  qui  commence 
a la  base  de  la  premiere  cote  pectorale  , est  couche  sur 
les  apophyses  transverses  et  les  petites  cotes  cervi- 
cales , et  se  termine  au  cote  de  l’atlas.  Je  ne  puis  y 
voir  qu’un  enorme  developpement  des  inter-transver- 
saires  ceivicaux , a moins  que  Ton  ne  veuille  y voir 
plutot  l’analogue  du  transversaire  grele  ou  cervical 
descendant . Un  peu  en  dedans  et  en  partie  au-dessus 
du  pr^c^dentj  mais  toujours  en  dehors  du  long  dorsal, 
est  un  muscle  qui  vient  de  l’apophyse  transverse  de  la 
deuxieme  ou  de  la  troisieme  cote  thoracique , marche 
le  long  des  vertebres  cervicales  entre  leurs  apophyses 
transverses  et  les  articulaires , s’y  unit  par  des  fibres 
et  s’y  termine  par  un  tendon  qui  va  a Tangle  externe 
de  la  crete  occipitalefa  Tapophyse  mastoide)  en  dehors 
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tie  celui  du  grand  complexus ; par  son  insertion  il  re- 
pondrait  au  petit  complexus , mais  par  sa  position  il 
repondrait  plutot  au  trans  vers  air  e grele . 

Le  long  dorsal  marche  corame  a l’ordinaire  au-des- 
sus  du  sacro-lombaire  : il  prend  naissance  sur  les  deux 
apophyses  transverses  du  sacrum ; il  est  dans  le  dos 
beaucoup  plus  etroit  que  le  sacro-lombaire.  mais  est 
de  meme  divise  en  tranches ; ses  intersections  tendi- 
ncuses  sont  couvexes  en  arriere.  Il  se  continue  sur  le 
cou  entre  le  precedent  et  le  complexus , donnant  des 
fibres  aux  apophyses  articulaires  des  vertebres  et  aliant 
jusqu’au  cote  de  Taxis  sans  que  Ton  y puisse  distinguer 
uu  grand  traversaire. 

L*  epineux  du  dos  regne  entre  le  long  dorsal  et  les 
apophyses  epineuses  des  vertebres  du  dos  $ en  arriere 
il  se  continue  sur  la  queue  comme  nous  Tallons  voir 
en  avant  il  se  continue  sur  le  cou  jusque  vers  son 
milieu,  en  dehors  du  complexus  et  en  dedans  du  long 
dorsal  avec  lequel  il  se  confond  plus  en  avant ; ses 
fibres  charnues  et  tendineuses  formcnt  un  tissu  tres 
entremMe  j les  tendons  de  sa  face  superieure  s’inserent 
en  marchant  obliquement  en  avant  & toutes  les  verte- 
bres des  lombes  et  du  dos. 

Le  complexus , ou  du  moins  le  seul  muscle  qui 
me  paraisse  y pouvoir  repondre,  nait  des  cotes  des 
apophyses  epineuses  de  deux  des  vertebres  du  cou, 
Tatlas  exccpte,  marche  en  dedans  de  la  portion  ccrvi- 
calc  de  lY*pincux,  ets’insere  parun  fort  tendon  aucote 
de  la  face  postericurc  de  l’occiput,  sous  Tapophyse 
inastoidc. 

Sur  toute  la  nuque  regne  un  long  et  fort  muscle  qui 
nait  eu  partic  sur  Tepincux  du  dos  , en  partie  sur  les 
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apophyses  epineuses  (les  premieres  vertebres  dorsales , 
et  se  termine  a l’occiput  par  un  tendon  large  sous  le 
milieu  de  sa  crete.  II  a aussi  des  intersections  teudi- 
neuscs  c c7est  le  seul  analogue  de  splctmis  qui  cxistc 
ici. 

L enorme  queue  du  crocodile  a trois  paires  de  mus- 
cles , dont  deux  en  suivent  toute  la  longueur  et  sont 
diviseescn  tranches,  comine  celles  du  dos,  par  des  lames 
apon&vrotiques  ; cellc  du  dessus  rcmplit  et  au-dela  la 
concavite  iormee  par  les  apophyses  epineuses  ct  les 
transverscs  j cede  du  dessous,  la  concavite  semblable 
entre  les  trausverses  et  les  os  en  V.  La  premiere  est 
dans  la  partie  plus  voisine  des  apophyses  epineuses  une 
continuation  manifesto  de  l’epincux  du  dos.  Sa  partie 
plus  extcrieure , qui  ne  peut  toutefois  sur  la  queue  sc 
separcr  de  l’autre,  prend  uaissance  par  unc  prolonga- 
tion poiutue  qui  s’avance  entre  l’epineux  ct  le  long 
du  dos  jusques  au-dessus  de  la  troisieme  ou  de  la 
quatrieme  cote.  Ses  lames  aponevrotiques  formcnt  des 
angles  diriges  en  avant  et  des  arcs  dont  la  concavity  est 
dirigee  en  arriere.  Ce  muscle  repond  aux  intcr-epincux 
et  au  sacro-coccygiqn  superieur  des  quadrupedcs. 

La  seconde  paire  a une  premiere  attache  par  un  fort 
tendon  au  bord  superieur  posterieur  de  l os  des  lies,  a 
sa  jonction  avec  l’apophyse  transverse  de  la  premiere 
vertebre  sacree  , une  seconde  inferieure  a l’os  pubis 
pres  de  sa  symphyse  avec  son  semblable.  II  se  continue, 
de  plus,  eu  avant  par  une  lame  charnue  qui  lui  est  in- 
timement  unie  j usque  sous  les  cotes  abdominales,  aux 
parties  anterieures  desquelles  il  s’attache  par  autant  de 
faisceaux  charnus,  dont  les  plus  exterieurs  vont  aux 
cotes  les  plus  anterieures.  Ses  lames  aponevrotiques 
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forment  des  angles  tres  aigus  diriges  en  arriere  , etdcs 
arcs  dontla  convexite  est  en  avant.  Ce  muscle  repond 
al 'ischio-coccygien  des  quadrupedes,  mais  est  beau- 
coup  plus  compliqu^. 

La  troisieme  paire  n’a  point  d’analogue  dans  les 
mammiferes,  mais  elle  se  retrouve  dans  plusieurs 
sauriens,  et  nousl’avons  deja  vue  dans  les  oiseauxquoi- 
qu’autrement  constitute  (1):  c’est  unfemoro-peroneo- 
coccygien ; ilesttpais,  conique,enveloppe  dansune  ca- 
vite  de  l’ischio-coccygien  sur  plus  du  tiers  de  la  lon- 
gueur de  la  queue  et  s’y  insere  aux  cotes  des  os  en  V,  le 
dernier  dans  cette  partie,  nes’inserant  en  dessous  qu’a 
leurs  extremites.  Mais  ce  que  cette  troisieme  paire  a de 
plus  singulier,  c’est  son  origine  parun  tendon  court  et 
fort,  maisquiade  profondes  racines  dans  son  interieur, 
au  petit  trochanter  en  avant  du  petit  muscle  analogue  au 
carre  du  femur,  et  de  ce  tendon  meme  part  unc  corde 
tendineuse,  forte,  qui  descend  parallelement  au  fe- 
mur , se  termine  par  une  dilatation  sur  1 articulation 
du  femur  avec  le  peront  , y donne  attache  au  gastro- 
cnemien , et  fournit  un  tendon  au  soleaiie. 

Par  ces  connexions  extraordinaircs  , il  s’etablit  un 
rapport  entre  les  mouvements  de  la  queue  et  ceux  des 
trois  parties  de  l’extremite  posterieure  , sans  doutc 
utile  dans  la  natation. 

[ Outre  ces  trois  grands  muscles  de  lupine  , on 
trouve  un  iscliio-coccygien  superieur  ou  transversal  qui 
wait  de  l’ischion  et  se  porte presque  a la  lignc  moyenne 
inferieurcdu  corps  de  la  premiere  et  de  laseconde  ver- 


(1)  M.  Mr.ckcl  la  suppose  analogue  au  pyriformc  , mais  lc  pyriforme  va 
il,i  sacrum  a*  ftraiirl  trochanter, 
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tfcbre  caudale,  embrassant  comme  par  une  ceinture  le 
femoro-coccygien . 

Dans  les  antics  sauriens  , les  musses  de  lupine  du 
dos,  offrent  peu  de  difference;  ils  sont  seulement plus 
ou  moins  distincts,  selon  le  plus  on  moins  de  mo- 
bilitede  cette  epiue;  mais  ceux  de  la  queue  nous  of- 
frent quelque  chose  de  particular  dans  le  cameleon. 
Ici  le  femoro-coccygien  est  moins  prolonge  sur  la 
queue,  et  ne  donne  point  d’attacheau  peron6.  Les  deux 
portions  de  V ischio-coccjgien  sont  separees,  et  forment 
deux  muscles:  un  superieur  qui  peut  6tre  consider^ 
comme  un  sacro-coccygien  inferieur , qui  est  ici  la- 
t4ial  et  portant  la  queue  sur  le  cote;  un  inferieur  qui 
est  le  veritable  ischio-coccygien  , mais  qui  abaisse  la 
queue,  et  qui  ne  s’etend  quejusquc  sur  les  sept  ou 
huit  premieres  caudales.  Ce  muscle  est  remplac^  par 
un  autre  qui  nait  de  ses  deruieres  fibres,  et  dedeux  ou 
tiois  laisceaux  qui  se  detachent  plus  anterieurement 
du  sacro-coccygien  lateral,  ainsi  quede  toute  la  partie 
mfeneurede  son  aponevrose,  et  va  se  fixer  par  des  ten- 
dons longs  a la  ligne  moyenne  ou  aux  apophyses  epi- 
neuses  inferieures  de  toutes  les  autres  vertcbres  cau- 
dales. Ce  muscle  et  le  precedent , extremement  epais 
ans  e sens  vertical,  font  que  la  queue  est  compri- 
mee  lateialement  , quoique  les  vertebres  n’offrent 
point  de  trace  de  cette  compression.  C’est  un  verita- 

eep/neujc  inferieur  qui  enroulela  queue  en  dessous. 
oisqu  on  en  a ote  la  peau,  qui  s’enleve  chez  ces  ani- 
niaux  a\ec  une  grande  facilite , ce  muscle  apparait 

comme  deux  cordes  accolees  a la  face  inferieure  de  la 
queue. 

A la  naissance  de  cette 


queue  se  trouve  aussi  un 
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ischio-coccygien  superieur  qui  embrasse  egalcment  lc 
femoro-coccjrgien. 

Dans  \e&  serpents  ( la  couleuvre  a collier,  par  exemple), 
dont  la  colonne  vertebrale  est  tres  mobile , les  muscles 
de  l’epine  reprennent  une  disposition  plus  eloigneede 
celle  des  poissons : preuve  nouvelle  queles  organes  ne 
suivent  pas , de  l’homme  aux  invertebres , une  ligne 
continue  de  degradation,  mais  qu  ils  sont  par-tout  en 
rapport  avec  la  nature  de  Panimal. 

Les  trois  grands  muscles  de  l’epine  y sont  tres  de- 
veloppes  et  faciles  a distinguer. 

10  Uepineux  clu  dos  : outre  son  origine  a la  face  la- 
teral des  apophyses  epincuses,  ilregoit  des  tendons 
qui  se  detachent  du  long  dorsal  et  qui  s’epanouissent 
et  se  perdent  a sa  face  inferieure ; pareille  chose  se 
voit,  aureste,  deja  parmi  les  sauriens , mais  seule- 
ment  entre  les  aponevroses  des  deux  muscles.  Dirige 
d’avant  en  arriere,  ce  muscle  se  divise  a sa  partie  in- 
terne en  faisceaux  egaux  en  nombre  a celui  des  verte- 
bras; chaque  faiscean  se  termine  par  un  tres  long 
tendon  contenu  dans  une  gaiue  aponevrotique,  ct 
qui  va  s’insercr  a l’extremitc  de  l’apophyse  ipmeuse. 

2°  Le  long  dorsal  nait  par  des  fibres  charnues  de 
1’ extremis  de  la  pointe  de  Papophyse  articulaire  an- 
terieure  qui  tient  lieu  d’apophyse  transverse.  Les  Ian- 
„ucttes,  apres  s’etro  reuuies , fournUsent  deux  ordres 
de  tendons,  qui  font  entre  eux  un  anqle  plus  ou 
moins  aiKu ; les  un.  montent  obliqne.neut  et  vonl 
cornmc  nous  venons  de  le  dire,  concouiu  a 
formation  de  l'epineux  du  dos;  les  quires  desce,r- 
dent  aussi  obliquement,  ct  forment.  les  sculs  tend 
d’origine  du  sacro-loinbairc  ; en  sortc  quc  cc 
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n’a  d’insertion  directe  aux  vertebres  que  par  ses 
languettes  d’origine. 

La  partie  externe  et  profonde  dc  ce  muscle  pour- 
rait  etre  distinguee,  du  moins  dans  notre  couleuvre 
a collier  et  dans  la  couleuvre  bicarenee,  et  former 
un  grand  Iransversaire  compose  de  languettes  qui 
naissent  de  la  pointe  de  chaque  apophyse  transverse  et 
du  tendon  d origine  du  long  dorsal  •,  ces  languettes  se 
portent,  en  franchissant  deux  de  ces  apophyses,  a la 
pointe  de  Jatroisieme  plus  en  avant. 

? ^ Le s acro-lomb aire.  Ce  muscle  dont  les  tendons 
d origine  viennent  du  long  dorsal,  se  divise  en  lan- 
guettes extern es , dont  chacune  va  s’inserer  par  un 
tendon  mince  au  bord  posterieur  du  tiers  sup^rie  ur 
d’une  des  cotes. 

On  pourrait  meme  compter  deux  sacro-lombaires ; 
cai  sa^  partie  externe,  celle  qui  envoie  des  tendons 
aux  cotes,  se  separe  de  l’inteme,  celle  qui  rc^oit  des 
tendons  du  long  dorsal , et  ces  deux  portions  ne  sont 
unies  que  par  des  tendons  qui  passent  de  l’une  a l’autre. 

Sous  1 epineux  du  dos  se  trouve  1 epineux  tvansver- 
smre  y et  sous  celui-ci  1 inter-epineux. 

A la  lace  inferieure  des  vertebres  on  trouve  un  muscle 
tout-a-fait  semblable  au  long  du  cou,  et  que  Ton  pour- 
lait  nommer  epineux  tiansversaire  iriferieur , puisqu’il 
setend  de  1 apophyse  epineuse  inferieure  d une  verte- 
re,  a 1 apophyse  transverse  des  deuxieme  et  troi- 
sieme  vertebres  suivantes. 

Ces  six  muscles  existent  depuis  le  bout  de  la  queue 
jusqu  a a tete , leurs  derniers  faisceaux,  ceux  qui  s’in- 
serent  a a tete , sont  seulement  un  peu  autrement  dis- 
poses, mais  ne  meritent  point  pour  cela  d’etre  consi- 
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deres  comrae  d’autres  muscles.  Le  sacro-lombaire  en 
outre  , ties  qu’il  est  arrive  a la  queue,  s’insere  aux  apo- 
physes transverses  ties  vertebres  cautlales  5 a mesurc 
que  la  queue  diminue,  ces  muscles  se  confondent, 
mais  on  en  retrouve  toujours  ties  vestiges. 

Comme  dans  les  sauriens,  ces  muscle  different  dans 
les  serpents  par  le  plus  ou  moins  de  division  des 
faisceaux  et  par  la  longueur  plus  ou  moins  grande  des 
tendons , selon  le  degre  de  flexibility  de  leur  epine. 

Dans  le  serpent  a so?inettes,  les  tendons  sont  encore 
longs,  mais  moins  que  dans  les  couleuvres;  le  long 
dorsal  ne  fournit  point  de  tendon  a 1 epineux  du  dos  , 
mais  seulement  a son  aponevrose.  Mais  cet  epineux 
re?oit  en  revanche  un  tendon  de  chaque  apophyse 
transverse,  de  sorte  que  ce  muscle  est  ici  epineux  trans- 
versaire.  Le  long  dorsal  et  le  sacro-lombaire  ne  sont 

point  divises  en  deux  parties. 

Dans  les  boas  et  les  pythons , les  tendons  sont  tres 
courts  ou  meme  n’existent  pas  du  tout;  le  long  dorsal 
ne  fournit  de  languettes  qu’au  sacro-lombaire;  son 
aponevrose  seule  se  reunit  a celle  de  l’epineux  du  dos. 

Dans  Yamphisbme  l’epineux  du  dos  existe  seul ; ll 
est  tres  epais  et  nait  de  toute  la  surface  supericure  de 
la  vcrlebrc , et  s’insere  par  des  fibres  extrememcnt 
greles  et  d’une  longueur  moyenne  au  rudiment  d’apo- 
physe  epineuse.  Le  muscle  externe  a cclui-ci  et  que 
Von  pourrait  prendre  pour  le  long  dorsal  , puisqu  1 
nait  des  apophyses  articulaires  , va  s’inscrer  a la  ligne 

laterale  de  la  peau. 

Dans  Yorvet  et  Yophisaure  , 1’epineux  du  dos  ct 
loiif;  dorsal  sont  ctroits , ct  1c  sacro-lombaire  est  si 
laree  qu’il  einbrasse  la  nioitie  supericure  de  la  cote. 
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Les  batraciens  sans  queue  ont  l’epine  courte  et  peu 
flexible  ; il  n’y  a qu’un  muscle  assez  epais , plus  large 
a la  partic  moyennc  qu’it  ses  extremites.  Dans  une 
grande  grenouille  d’ A merique  ( rana  tigrina,  Daud.), 
ce  muscle  s’etend  de  la  tuberosite  externe  de  l’occi- 
pital  jusqu’aux  deux  tiers  anterieurs  de  1’os  coc- 
cygien  , auquel  il  s’insere  par  une  aponevrose  qui 
se  termine  en  pointe.  En  partant  de  l’os  coccygien  , 
il  passe  par-dessus  l’os  sacrum  sans  s’y  attacher,  et  va 
donner  des  languettes  aux  apophyses  transverses  des 
vertebres , trois  a huit,  et  aux  apophyses  epineuses  des 
vertebres,  une  a trois,  ainsi  qu’a  la  tuberosite  externe  de 
1 occipital.  Par  cette  disposition,  le  bord  interne  de  cette 
portion  occipitale  laisse  un  espace  triangulaire  entre 
e.le  et  les  vertebres,  qui  est  occupe  par  desfaisceaux  un 
peu  distincts  du  muscle  precedent,  et  qu’on  pourrait 
regarder  com  me  un  splenius.  Asa  partie  moyenne  ce 
muscle  presente  des  intersections  lendineuses,  concaves 

en  avant  et  convexes  en  arriere,  comme  celles  des 
poissons. 

A 1 extremite  de  1’epine  on  trouve  un  sacro-coccr- 
gien,  muscle  triangulaire  qui  s’etend  de  tout  le  bord 
posteneur  du  sacrum  au  bord  externe  de  l’os  coccygien. 
Ext^rieurement  a ce  muscle  on  trouve  Yileo-coccr&en 
qm  s etend  du  tiers  anterieur  de  l’os  des  lies , au  tiers 
posteneur  de  1 os  coccygien.  Ce  muscle  est  compose 
ce  deux  plans  superposes,  reunis  dans  leur  partie 
moyenne.  s peu\ent  relever  , abaisser,  ou  porter  de 
co  e os  coccygien,  mais  faiblement,  cet  os  etant  peu 
mobile  sur  le  sacrum.  ^ 

Dans  le  pi  pa  , les  apophyses  transverses  6tant  tres 
aiges,  e muscle  dorsal  l’est  aussi  : il  presente  un  plus 
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grand  nombre  d’intersections  tendineuses  que  la  gre- 
nouille.  Lcs  muscles  coccygiens  existent  encore,  quoi- 
que  l’os  coccygien  soit  soude  au  sacrum. 

Dans  les  batraciens  a queue,  les  salamandres , les 
protees , les  sirenei , il  n’y  a plus  qu’un  muscle  dorsal, 
coupd  par  autant  d’intersections  tendineuses  qu’il  y a 
de  vertebres.] 

E.  Dans  les  poissons. 

Lcs  muscles  de  l’epine  des  poissons  sont  tres  diffe- 
rents  de  ceux  des  autres  animaux  a sang  rouge.  Leur 
situation  et  leur  action  sont  considerablement  chan- 
gees.  Dans  la  plupart  des  autres  vertebres,  ces  muscles 
sont  situesau-devant  ou  en  arriere  des  vertebres;  dans 
les  poissons  au  contraire,  ils  sont  places  lateralement. 
De  cette  difference  de  position  depend  celle  du  mou- 
vement  produit.  Chez  les  premiers  , la  colonne  verte- 
brale  se  flechi t principalement  en  avant  ou  se  redresse 
en  arriere;  son  mouvement  lateral,  excepte  dans  les 
serpents,  est  xnoins  sensible ; ce  mouvement  est  le  seul 
que  la  hauteur  des  apophyses  epineuses  permette  a 
1’epine  des  poissons. 

Les  fibres  charnuesqui  determincntlc  mouvement  de 
la  colonne  vertebrale  sont  tellement  entrelac^es  , qu  on 
]>eut  les  considirer  comme  ne  faisant  qu’un  seul  muscle 
qui  represente  les  trois  faisceaux  du  sacro-spinal , et 
qui  setcndcnt  dcpuis  la  queue  jusqu’a  la  tdte,  et  depuis 
le  so m met  des  inter-epineux  jusqu’aux  cotes. 

II  s’insere  au  crAne,  aux  os  de  l humerus  et  quel- 
quefois  im'me  a la  partie  de  l’humdrus  qui  est  au-des- 
sus  de  la  nagcoire  pectorale;  il  est  divise  par  des  lames 
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aponevrotiques,  on  nombre  6gal  a celui  des  vertfbres 
Ces  lames  aponevrotiques sont  disposes  plusou  moins 
obliquement  et  courbees  de  inaniere  a fa  ire  ut,  a rude 
on  un  arc  plus  ou  moins  convene,  dont  la  convent 
cst  dirigee  en  avant.  On  pcut  diviser  le  muscle,  dans 
le  sens  de  sa  longueur,  en  trois  bandes.  Si  on  entame  la 
eouchc  superficielle  qui  pcut  «tre  considirie  comme 
unpeaucter,  on  trouve  que  la  bandesupirieure  sc  si  pa  re 
aisement  de  la  moyenne;  [ elle  s’instre  en  arriere  au 
sonimet  dcs  apophyses  epineuses  par  des  fibres  tendi- 
neuses  tres  denses , et  en  avant  sa  panic  profoude 
doune  des  tendons  an  sommet  des  apophysesepineuses. 
C cst  sous  cc  muscle,  ou  plutdt  entrc  ce  muscle  et  son 
conginere  que  sont  logees  les  apophyses  inter-, -pi- 

neuses  Cest  cette  baude  que  I’on  doit  consider,.,- 
conime  J epineiuc  du  Jos. 

La  baude  inferieure  a celle-ci  ne  pent  quo  rcnre- 
scnte,  e tong  dorsal,  ma,s  un  long  dorsal  qui  sc  con- 
tinue comme  dans  les  serpents,  vul’absence  de  bassin 
jusqu  au  bout  de  la  queue,  et  qui  par  consequent  rem’ 

plitaussilesfonctionsde/omio-rns-crtu^mn.Ils’attache 

a une  grandepart.e  des  apophyses  epineuses  et  a la  moi- 
V ?t'eUre  COrPs  de  la  vertebre  et  a toute  la  sur- 

de  la  membrane  inter-epineusp  P’pct  • 
,»is’msere principalementL  Tde  ^r°" 

deexi^urceU^d  kkp56  d^ue  moias  deIa 

deree  comme  le Z:Z  t l *’  P6Ut  Stre  COnsi- 
et  comme  le  lontbo-sous  r Z l sa  P=>rt.eanterieure, 

Elle  coniprend  tlt  lWe  " * “ 

inferieure  du  corps  dL  vmaT  7'le.eMre  h ®<>itie 
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parun  sillon  qui  loge  un  vaisseau  particular,  et  qui 
est  situe  sous  la  ligne  laterale.  Ce  muscle  s’insere  en 
partie  aux  os  tlcl’epaule et  en  partie  aux  os  du  bras,  et 
peut  a peine  se  distiziguer  des  muscles  des  cotes. 

Ces  muscles  se  terminent  par  des  languettes  apone- 
vrotiques  qui  s’inserent  a la  base  des  rayons  de  la  na- 
geoire  caudale.  L’epineux  du  dos  donne  aussi  quel- 
quefois  des  languettes  rnusculaires  aux  rayons  de  la 
nageoire.  Leur  usage  est  evident:  chacund’eux  flechit, 
de  son  cote,  tout  ou  partie  du  corps  du  poisson  ; et  c’est 
par  l’action  alternative  des  muscles  des  deux  cotes,  que 
s’ex6cute  principal  emeu  t Taction  de  nager  , ou  la 
progression  propre  au  poisson.] 

Les  oslmcions  dont  tout  le  corps,  a Texception  des 
nageoires  et  des  membres , est  renferme  sous  un  test 
dont  la  solidite  approche  de  celle  de  l’os,  ont  des 
muscles  lateraux  un  peu  differents.  On  les  retrouve 
sous  les  parois  de  la  peau.Us  ont  a peu  pres  le  meme  vo- 
lume, mais  ils  ne  s’attachent  qu’a  la  tete  et  a la  queue. 
Les  attaches  sur  les  vertebres  du  corps  auraient 
ete  inutiles , puisqu’il  n’y  a que  la  partie  de  la 
queue  situee  hors  du  colfre , qui  puisse  se  mouvoir. 
La  text  ure  de  ces  muscles  latdraux  est  aussi  beaucoup 
plus  simple  : leurs  fibres  sont  presque  toutes  lougitu- 

d inales. 


Commc  les  cotesetles  muscles  manquent,  ces  parties 
sont  templates  par  une  apondvrose  de  colour  ar- 
gentee  brillante  , qui  forme  les  parois  de  Tabdomcn  et 

double  la  face  interne  du  test. 

La  queue  de  cc  genre  de  poissons  a une  paire  de  mus- 
cles particuliere  qui  parait  acccssoire  du  lateral.  Leur 
forme  est  pyramidale;  ilssontsitims  a la  face  abdoim- 
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uale  on  inferieure  cl u corps,  depuis  environ  sa  partie 
moyenne  jusqu’a  la  panic  de  la  queue  qui  est  au-dehors 
du  test.  Ils  s’attachcnta  la  face  interne  de  la  paroi  ven- 
trale  ducoffre,  et  se  terniinenl  par  de  petits  tendons 
au-dessous  et  sur  les  cotes  des  trois  dernieres  verte- 
bres  de  la  queue,  qu’ils  doivent  abaisser  un  peu  en  la 
portant  de  cote. 

Dans  l’iutervalleque  laissententrc  eux  les  deux  mus- 
cles epineux  du  dos  , on  trouve,  du  cote  de  la  carfene 
dorsale,  des  muscles  grilles  et  longs,  dont lenombre 
varie  suivant  1 existence  on  le  nombre  des  nageoires 
dorsales.  On  les  a nommiis  les  muscles  du  dos. 

II  n’y  en  a qu’une  paire  dansceux  qui  n’ont  point  de 
nageoires  dorsales,  comme  quelques  especcs  de  gym- 
notes.  Ils  viennent  de  la  nuque  et  se  terminent  a la 
nageoire  de  la  queue  : ils  sont  formes  de  petits  ventres 
charnus  tres  courts,  avec  de  longues  intersections  ten- 
dineuses. 

Dans  les  poissons  qui  n’ont  qu’une  seule  nageoire 
dorsale,  comme  les  loches , la  carpe , la  Laticlie  , etc., 
il  y a deuxpaires  de  ces  muscles  : la  premiere  est  situ^e 
dansl  intervallede  la  nuquea  la  nageoire,  etlaseconde, 
dans  celui  de  cette  nageoire  dorsale  a celle  de  la  queue. 
Cependant  dans  ceux  ou  la  nageoire  commence  a la 
nuque,  comme  dans  la  perche , il  n’y  en  a qu’une 
paire, 

Quand  il  y a deux  nageoires  du  dos,  comme  dans  le 
niuge,  les  zees , etc.,  on  trouve  troispairesde  muscles  : 
une,  entre  la  nuque  et  la  premiere  nageoire;  une  se- 
conde  enlre  les  deux  nageoires  du  dos  ; et  la  troisieme 
entre  la  seconde  nageoire  du  dos  et  celle  de  la  queue. 

Sous  ces  muscles  s’attachent  aux  premiers  rayons 
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de  chacune  des  nageoires,  et  les  meuventen  les  rele- 
vant ou  les  developpant.  ^ , 

^ La  description  faite  plus  haut  des  muscles  de  i e— 
pine  des  poissons,  prise  de  la  perche,  convient  a la 
plupart  des  poissons  osseux  ; mais  on  consoit  qu’il  y 
en  ait  quelques-uns  a qui  elle  ne  convienne  qu’en  par- 
tie.  Ainsi , les  poissons  qui  n’ont  point  de  cotes  doi- 
vent  presenter  quelques  variations ; ceux  qui  ont  1 e- 
pine  longue  etde  courtes  apophyses  epineuses,  comme 
les  anguiiles , ont  des  muscles  plus  distincts,  et  qui 
se  rapprochent  davantage  de  ceux  des  serpents.  ], 
Nous  terminerons  cet  article  des  muscles  de  1 epine 
des  poissons , par  Imposition  de  ceux  de  la  vine. 

Ces  muscles  se  rapprochent  beaucoup  de  la  forme  de 
ceux  que  nous  avons  reconnus  dans  la  queue  des  rep- 

tiles.  . . . 

[ On  y trouve  les  trois  grands  muscles,  a savoir  1 epi- 

neux  du  dos , le  long  dorsal  et  le  sacro-lombaire.  Le 
premier  et  le  dernier  regnent  sur  toute  lupine,  et  le 
second  sur  le  dos  et  une  partie  de  la  queue.  Ilya  en 
outre  un  muscle  inftSrieur  propre  a la  queue. 

Ces  muscles  sont  renfennes  dans  une  forte  apone- 
vrose  generate,  et  separds  I’un  de  l’autre  par  des  cloi- 
sons  apondvrotiques,  auxquelles  leurs  fibres  s’inserent. 
Si  l’on  fait  une  coupe  transversale  du  dos  d’un  de  ces 
animaux,  on  aper^it  d’une  maniere  tres  distincte  ces 
trois  faisceaux.  II  scrait  meme  possible  d’enlever  les 
fibres , sans  dtichirer  l’aponevrose ; ou  auraitalors  trois 
tubes  paralMes  plus  ou  moins  prismatiques. 

L 'tpineux  du  dos  a les  monies  attaches  que  celui  des 
reptiles  ct  des  mammifrres,  inais  comme  il  doit  mou- 
voir  principalemcnt  la  queue,  ce  sont  Its  teutons 
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d’origine  qui  sont  les  plus  longs  et  ceux  d’insertion 
les  plus  courts.  Ces  tendons  d’origine  naissentdu  milieu 
du  bord  superieur  de  l’apophyse  6pineuse  ; aprfcs  etre 
remontes  dans  une  gaine,  plus  ou  moins  loin  selon 
qu’ils  appartiennent  a la  queue  ou  au  dos,  ils  se 
portent  en  dehors  et  se  prolongent  dans  l’interieur  du 
muscle;  la  ils  regoiventsur  lenrs  deux  cotes  des  fibres 
disposees  en  barbes  de  plumes;  ccllcs  de  ces  fibres  qui 
sont  externes,  vont  s’inserer  a la  cloison  aponevrotique 
qui  separe  ce  muscle  du  long  dorsal ; les  autfes  se  reu- 
nissent  on  un  faisceau  qut  donne  naissance  quehruefois 
a de  nouveaux  tendons.  Ces  faisceaux  et  tendons  vont 
s insurer  chacun  au  bord  postcrieur  d’une  apophyse 
cpineuse.  Les  cinq  a six  tendons  d,onginc  qui  prece- 
dent le  bassinet  tous  ceux  du  dos,  jusqu’a  l’epaule, 
regoivent  chacun  , avant  de  s’enfoncer  dans  la  masse 
du  muscle , un  tendon  accessoire  qui  semble  naitre  de 
l’apoifovrose , mais  qui  vient  reellementdu  long  dorsal 
et  qui  s unit  intimement  au  premier  tendon  , sous  un 
angle  d autant  plus  aigu , que  le  dos  est  plus  etroit;  ces 
tendons  passent  necessairement  pour  s’enfoncer  dans 
le  muscle  sous  ceux  qui  les  p r^cedent , de  sorte  qu’ils 
sont  a la  fois  perforants  etperfores.  Le  dernier  tendon 
d oiigine  de  cette  masse  nait  immediatement  derriere 
1 epaule;  il  se  prolonge  en  avant  vers  la  tete,  en  conti- 
nuant toujours  a donner  des  fibres  d’insertion  tout  le 

ong  de  1 epine  jusqu’aupres  de  la  tete  ou  il  se 
termine. 

Le  lo  ng  doi'sal  commence  au  tiers  anterieur  de  la 
queue , nait  de  toute  la  surface  des  aponevroses  qui  le 
separent  de  1 epineux  du  dos  et  du  sacro-lombaire  et 
se  divise  en  deux  ordres  de  tendons  comme  dans  les 

20. 
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couleuvres  ; les  uns  remontant,  traversent  la  premiere 
aponevrose  et  vont  s’unir,  comrae  nous  venons  de  le 
dire,  au  tendon  de  Vepineux. du  dosj  les  autres  descen- 
dant, vont  se  porter  sur  le  sacro-lombaire.  Parvenu  a 
l’epaule,  il  n’y  a plus  que  deux  tendons  , qui  au  lieu  de 
monter  et  de  descendre,  regnent  parallelement  sur 
toute  la  longueur  des  vertebres  du  cou,  et  vont  se  fixer 
u la  partie  posterieure  de  la  tete  qu’ils  relevent. 

Le  sacro-lombaire  regne  tout  le  long  de  1 epine  : il 
■ forme  le  muscle  lateral  de  la  queue ; ses  faisceaux  nais- 
sent  par  des  fibres  charnues  de  l’aponevrose'qui  separc 
ce  muscle  de  l’epineux  du  dosetensuite  du  longdorsal, 
et  se  porte  obliquement  en  avarit  pour  s’inserer  a sa 
propre  aponevrose  externe,  a laquelle  viennent  s atta- 
cher  les  muscles  de  1’abdomen,  lorsqu’il  a franchi  le 
bassin. 


Des  que  le  long  dorsal  est  116,  il  donne,  comme  nous 
l’avons  dit,  des  tendons  d’origine  au  sacro-lombaire  ; 
ces  tendons  s’enfoncent  dans  le  muscle  et  forment, 
avec  les  fibres  qu’il  re9oit,  les  faisceaux  douc  d se 
compose,  line  partie  de  ce  muscle  externe  s attache 
a 1’os  de  1’epaule  ; la  partie  interne  passe  sous  cct  os  , 
et  va  se  fixer  a l’apophyse  transverse  de  la  grande  ver- 

tebre  cervicale.  A . - 

Le  muscle  flecliisseur  (le  la  queue  nait  de  la  face 
inferieurederaponevrose  des  muscles  precedents  et  de 
la  face  interne  de  l’os  du  bassin  , e’est  evidemment  le 
sacro-coccjgien  infericur  j ses  tendons  d autant  p us 
longs  qu’ils  approchcnt  plus  du  bout  de  la  queue,  se 
bifurquent  avant  leur  insertion,  et  chacUndeux  aissc 
passer  dans  sa  bifurcation  cclui  de  la  vertebre  smvantc, 
de  sorte  qufils  se  servent  mutuellcment  degainc  et  qu  1U 
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sont  tons,  excepte  le  dernier,  perlbres  et  perforants; 
la  partie  interne  du  tendon  s’aitache  a Tapophyse  epi- 
neuse  inferieurc  ou  a la  ligne  medianc  de  chaque  vcr- 
tdbre,  la  partie  exierne  a Taponevrose  generaledcs  mus- 
cles. Sur  ce  muscle,  pres  de  la  naissance  de  la  queue, 
est  un  gros  faisceau  musculaire  qui  lui  est  intimcment 
uni,  ct  qui  se  rend  du  bassin  aux  apophyses  epineuses 
inferieures  des  premieres  vertebres  caudales,  generale- 
ment  ti  es  longues  ; il  devrait,  si  on  pouvait  le  separer, 
6tre  regarde  comrae  un  iscfi io-coccygien . 

Cette  succession  non  interrompue  d’une  meme  seric 
de  muscles,  depuis  la  queue  jusqu’a  la  tete,  quo  nous 
venons  devoir  dans  I’epine  des  poissons,  de  plusieurs 
reptiles,  et  meme  cn  partie  dans  cellc  des  cetacds,  niou- 
tre  bien  que  cette  epine  est  une;  qtie  sa  moitie  poste- 
rieure  n’est  pas  la  repetition  de  sa  moitie  anterieure,  et 
qu’une  necessity  d’ organisation  seule  a voulu  que  Tac- 
tion des  muscles  de  la  colonne  vertebrale  des  ma  m mi- 
feres  fut  dirigee  en  sens  contraire  a ses  deux  exlreraites. 
Pour  resister  a cette  action,  les  apophyses  epineuses  du 
dos  sont  inclinees  en  arriere,  et  celles  de  la  queue  et 
des  lombes  en  avant,  de  sorte  que,  consideree  sous  ce 
rapport  seulement , la  proposition  que  nous  combat- 
tons  parait  etre  vraie ; mais  il  y a d’autres  apophyses, 
les  articulaires  , qui  ue  changent  nullement  de  posi- 
tion; c est  toujours  la  posterieure  d’une  vertebre  qui 
lepose  sur  1 anterieure  de  Tautre,  et  Ton  ne  voit  pas 
pourquoi  on  donne  plus  d’importance  a une  simple 
difference  dinclinaison  d’une  apophyse,  qu’a  la  Cons- 
tance de  position  d’une  autre.] 
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II.  Muscles  de  la  tete. 

A.  Dans  Vhomme. 

Les  muscles  qui  meuvent  la  tete  de  l’homme,  ea 
agissant  immediatement  sur  elle,  viennent,  les  uns  des 
vertebres,  les  autres  de  l’epaule;  quelques-uns  peu- 
vent  remuer  aussi  la  tete  en  agissant  sur  le  larynx  ou 
sur  I’os  hyo'ide,  qui  eux-memes  tiennent  a la  tete  ou 
au  moins  a la  mdchoire  par  d’autres  muscles  ; mais 
nous  ne  traiterons  point  ici  de  ces  muscles  d’une  ac- 
tion mediate,  dont  nous  renvoyons  Fhistoire  aux  ar- 
ticles des  deux  organes  auxquels  ils  s’attachent  parti- 
culierement.  C’est  aussi  a l’histoirc  des  muscles  de 
l’epaule  quenous  renvoyons ceux  qui,  venant  de  cette 
partie  et  se  rendant  a la  tete , le  trapeze  et  le  sterno- 
masto'idien,  sont  aussi  bien  des  muscles  de  l’une  que 

^le  l’autre.  . , 

II  ne  s’agira  done  ici  que  de  completer  Fhistoire  des 

muscles  de  Fepine,  en  deerivant  les  muscles,  qui  partent 
des  diverses  vertebres  pour  se  rendre  a la  tete. 

Les  plus  profonds  viennent  de  1 atlas,  les  interme- 
diaires  de  l’axis,  les  plus  voisins  de  la  surface  des  autres 

vertebres  cervicales. 

Ceux  qui  viennent  de  1 atlas  sont.  : 
i°  Le  petit  droit  posterieur  (atloido-occipitien),  qui 
de  Fapophyse  bpincusc  de  la  premiere  vertebre  se  ter- 
minc  au  milieu  du  bord  posterieur  du  trou  occipital. 
II  meut  la  tete  sur  Fatlas  et  portc  Focciput  directement 

cn  arribre.  ...  . 

Lc  petit  droit  <inlerieur( trachelo-sous-occipitien), 

qui  s’attachc  a la  portion  antericurc  de  Fatlas  cl  sin- 
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sere  a l’apophyse  basilaire.  II  produit  le  mouvement 
contraire  du  precedent  et  ram'ene  la  lace  en  devant  et 
en  bas. 

3°  Le  petit  droit  lateral  (atloido-mastoidien)  , dont 
l’attache  la  plus  fixe  est  sur  l’apophyse  transverse 
de  l’atlas , et  l’insertion  a la  base  interne  de  l’apophyse 
masto'ide  du  merae  cote.  II  flechit  uu  peu  la  t£te  de 
cote  cn  la  portant  vers  Tepaule. 

4°  Le  petit  oblique  , ou  oblique  supdrieur  (atlo'ido- 
post-masto’idien) , qui  va  de  la  m£me  apopbyse  , en 
montant  eu  dedans  , vers  le  bord  posterieur  du  grand 
trou,  du  cote  de  Tapophyse  mastoide.  Ce  muscle  pro- 
duit line  petite  rotation  de  la  tete  sur  1 atlas,  cn  m&me 
temps  qu’il  la  flechit  en  arriere. 

Deux  muscles  seulement  vieunent  de  la  seconde  ver- 
tebre  : 

L’uu  , appele  le  grand  droit  posterieur  (axoido-occi- 
pitien)  , s’attache  a Tapophyse  epineuse  de  I’axis , et 
s’insere  a Toccipital  en  recouvrant  le  petit  droit  pos- 
terieur, aux  usages  duquelil  participe,  operant  cepen- 
dant  un  mouvement  en  arriere  beaucoup  plus  marque. 

L’autre  a ete  nomine  le  grand  oblique  ou  oblique 
inferieur  (axoido-atloidien).  II  va  de  la  meme  apopbyse 
epineuse , en  se  portant  en  dehors  vers  l’apophyse 
transverse  de  l’atlas  , ou  il  s7insere  , de  sorte  que  c’est 
plutot  un  muscle  de  l’epine  que  de  la  tete.  II  fait  tour- 
ner  Tatlas  sur  Taxis  , ce  qui  produit  le  mouvement 
lateral  de  la  premiere  vertebre  que  suit  la  tete. 

II  y a cinq  muscles  de  la  tete  qui  viennent  des  autres 
vertebres  cervicales : 

i°  Le  grand  complexus  (trachelo-occipitien)  tient 
par  des  digitations  aux  apophyses  transverses  des 
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quatre  dernieres  vert^bres  cervicales,  et  des  trois  pre- 
mieres dorsales.  II  se  porte  sur  le  derriere  du  eou  , et 
va  s’inserer  a I’occiput  au-dessus  de  tous  les  precedents. 
Ce  muscle  est  manifestement  un  extenseur  ou  flechis- 
seur  puissant  de  la  tete  en  arriere;  il  est  intiraement 
uni  par  son  bord  posterieur  avec  un  autre  appele  le 
digastrique. 

2°  Le  digastrique  du  cou  (dorso-occipitien),  qui  vient 
egalement,  par  des  dictations  des  apophyses  trans- 
verses  des  cinq  vertebres  du  dos  , depuis  la  deuxieme 
jusqu’a  la  sixieme,  et  de  I’apophyse  epineuse  de  la 
premiere , s’insere  a l’occiput  sur  le  precedent  : il  a 
le  meme  usage.  Son  milieu  est  etroit  et  tendineux  , ce 
qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  digastrique. 

3°  Le  petit  complexus  (trachelo-mastoidien)  place 
en  dehors  du  grand  complexus,  vient  parades  digi— 
tations  des  apophyses  transverses  des  six  dernieres 
cervicales  et  des  trois  premieres  dorsales  , et  se 
porte,  en  montant.  le  long  du  cou,  a l’apophyse  mas- 
to’ide.  Il  re^.oit  pres  de  son  insertion  unc  longue  digi- 
tation  du  muscle  appele  le  long  dorsal.  Il  flechit  la  tete 
en  arriere  cn  la  faisant  tourner  un  pen  sur  son  axe, 
lorsqu’il  agit  sans  celui  du  cote  oppose  ; lorsqu  ils  se 
contractent  ensemble , ils  maintiennent  la  tete  droite  : 
leur  action  est  opposce  a celle  du  sterno-mastoidien . 

Ces  trois  muscles  sont  reconverts  par  : 

4°  Le  sglcnius  de  la  tete  (cervico-mastoidien) , qui 
vient  des  apophyses  epineuses  des  deux  premieres  ver- 
tebres dorsales  etdes  cinq  dernieres  cervicales , et  s ui- 
sere  a 1’arcade  occipitale  pres  de  l’apophysc  mastoide  . 
son  usage  differe  pen  dc  celui  du  petit  complexus.  11 
a une  portion  cxterne  qui  vient  dc  la  troisnbnc  ct  de 
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la  quatvieme  vertebre  dorsale  ct  qui  sc  porte  aux  apo- 
physes  transverses  des  deux  premieres  cervicalcs  ; son 
emploi  est  reserve  an  cou  : on  l’a  appelee  splcriius  da 
c.oii  (dorso-trachelien). 

5°  Enfin , Je  grand  droit  anterieur  (trachelo-sous- 
occipitien),  qui  est  etendu  sur  toute  la  longueur  des 
vertebres  cervicales  en  devant , depuis  la  sixieme  jus- 
qu’a  la  deuxieme,  et  s’insere  au  basilaire.  ('.’est  un  fle- 
chisseur  de  la  tete  cn  avant. 

B.  Dans  les  mamrni feres. 

Les  petits  muscles  de  la  tete  existent  dans  les  mam- 
miferes  comme  dans  l’homme,  et  y ont  les  monies 
attaches;  seulement  ils  sont  d’autant  plus  grands  que 
les  deux  premieres  vertebres  le  sont  elles-memes.  Ainsi, 
excepte  dans  les  singes  et  les  c laces , le  grand  oblique 
et  le  grand  droit  posteneur  sont  generalement  fort 
considerables. 

En  general,  le  digastrupie  da  coa  n est  point  divise 
eu  deux  ventres  par  un  tendon  intermediate.  Dans 
les  carnivores , ii  a des  inscriptions  tendineuscs,  traus- 
versales  , et  il  est  couche  sur  le  grand  complexus , dont 
il  est  fort  distinct , eu  sorte  que  ces  auimaux  sembleut 
avoir  trois  complexus,  d’autant  plus  que  les  vrais  com- 
plexus ofirent  souvent  aussi  des  inscriptions  tendineu- 
ses;  mais  dans  le  cheval  et  dans  quelques  ruminants, 
le  digastrique  est  entierement  uni  au  grand  complexus 
par  le  liaut. 

Le  splenius  s’attache  au  ligament  cervical  dans  tous 
les  auimaux  qui  ont  ce  ligament  tres  eleve  au-dessus 
des  vertebres.  Il  y est,  toujours  plus  considerable  que 
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dans  l homme.  Co  muscle  n’a  point  de  portion  qui 
s’attache  aux  apophyses  transverses  cervicales  dans  les 
carnivores;  celles  de  ses  fibres  qui  vont  a 1 apophyse 
mastoide  s’y  inserent  par  un  tendon  grele  qui  leur  cst 
comraun  avec  le  petit  complexus  , lcquel  ne  re^oit  de 
languettes  que  de  la  troisieme  vertebre  cervicale  et  des 
deux  premieres  dorsales.  Quant  au  splenius  , il  four- 
nit  communement  trois  languettes  aux  apophyses 
transverses  des  trois  vertebres  cervicales  qui  suivent 
l’atlas;  quelquefois  meme,  cette  portion  se  separe  et 
forme  un  splenius  du  cou.  Le  tendon  de  la  preinieie 
languette  lui  est  commun  avec  celui  du  grand  trans- 
versaire  du  cou.  Si  le  splenius  existe  dans  le  chameau, 
il  est  si  faible , qu’il  echappe  souvent  a la  dissection. 


C.  Dans  les  oiseaux. 


Les  oiseaux  n’ont  point  de  splenius  (i)- 

Le  seul  de  leurs  muscles  que  l’on  pourrait  appeler 
le  digastrique  du  cou,  est,  comme  nous  l’avons  vu,  la 
languette  superieure  de  celui  que  nous  avons  nomine 
loim  posterieur  de  cou;  elle  est,  en  effet,  lendineuse 
dans  son  milieu,  ct  s’insere  a l'arcade  occipitale.  Elle 
parait  manquer  dans  certains  oiseaux  a tres  long  cou  , 
comme  le  h6ron. 

Le  grand  complexus  ne  tient  qu’aux  apophyses  ar- 
liculaircs  et  aux  faces  latcrales  de  quelques  vertehrcs 
cervicales,  comme  a la  troisifcme  ou  a la  quatneme,  ou 
bien  a la  secondc  eta  la  troisieme. 

Le  petit  complexus  vicut  des  cretes  antirieures  t cs 
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trois  vertebres  qui  suivent  la  seconde,  ou  bien  de  la 
scconde,  de  la  troisieme  et  dela  quatrieme.  II  s’atta- 
chea  1’occipitalen  dehors  du  precedent.  Ces  trois  paires 
de  muscles  en  occupent  toute  l’arcade. 

[Le  grand  droit posterieur  s’^tend  de  l’apophyse  epi- 
neuse  de  Taxis,  et  quelquefois  memede  la  troisieme 
et  dela  quatrieme  vertebre,  a Tar  cade  occipitale. 

L’arc  deTatlasdes  oiseaux  6tant  tr£s  petit,  le  petit 
droit  posterieur  est  reduit  a un  faisceau  tresfaible,  qui 
peut  quelquefois  a peine  se  distinguer  du  muscle  pre- 
cedent. 

Le  droit anlerieur  vient  des  apophyses  epineuses  in- 
f(5rieures  des  quatre  premieres  vertebres  ; il  s’attache 
par  des  fibres  tendineusesa  la  partie  latdrale  de  Tapo- 
physe  basilaire. 

Le  grand  droit  lateral  est  un  muscle  fort  qui  vient 
des  apophyses  articulaires  de  Taxis  et  des  deux  verte- 
bres suivantes , et  qui  se  porte  a Tapophyse  basilaire 
sous  le  precedent. 

Le  petit  droit  lateral , a demi-cache  sous  le  prece- 
dent, et  descendant  par  son  bord  anlerieur  une  ver- 
tebre plus  bas,  serend  a Tauneau  inferieur  de  Tatlas  ; 
il  n’agit  ainsi  qu’indirectement  sur  la  tete.  Le  petit 
complexus  et  les  droits  lateraux  sont  des  rotateurs 
de  la  tete.  ] 

D.  Dans  les  /'eptiles. 

Les  muscles  de  la  tete  des  toi'tues  ne  peuvent  rece- 
voii  les  memes  denominations  que  ceux  des  mammi- 
feres  et  des  oiseaux,  pareeque  le  test  donne  attache  an 
plus  grand  nombre.  Nous  nous  contenterons  done  de 
les  indiquer  par  leurs  attaches. 
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Ainsi,  le  cou  etant  vu  par  derriere,  on  remarque  : 
i°  au  boid  anterieur  dc  la  carapace,  vers  Tangle  de  la 
lunulc,  un  muscle  large  qui  se  porte  aux  parties  late- 
rals et  posterieures  de  la  tele,  ou  il  s’insere;  il  porte 
la  tete  en  arriere. 

2°  Au-dessous  et  du  milieu  de  la  lunule  anterieure 
de  la  carapace,  prend  naissance  un  autre  muscle  mince, 
arrondi,  qui  en  s’eloignant  de  celui  de  l’autre  cote, 
decrit  une  figure  de  Y et  va  s’inserer  au  cote  externe  du 
precedent.  Il  ale  meme  usage. 

3°  L’analogue  du  splenius  de  la  tete  provient  dcs 
apophyses  epineuses  des  troisieme,  quatrieme  et  cin- 
quieme  vertebres  du  cou , par  des  languettes  distinctes, 
et  s’insere  sur  Tarcade  occipitale.  C’est  lc  releveur  de 
la  tete. 

4°  L’analogue  du  grand  droit  anterieur  s’attachc 
aux  tubercules  inferieurs  des  quatre  vertebres  cervi- 
cales  qui  suivent  la  premiere,  et  s’insere  par  une  por- 
tion toute  charnue  et  plus  grosse  dans  la  fosse  basilaire 
au-dessous  du  condyle. 

5“  Le  trachelo-mastoidien  vient  des  tubercules  in- 
ferieurs de  la  seconde  ct  de  la  troisieme  verlebre 
cervicale,  par  deux  tendons  minces  et  aponevrotiqucs. 
11  s’insere  par  une  portion  plus  epaisse  et  toute  cliar- 
nuea  Imminence  qui  correspond  a Tapophyse  mastoide. 
C’est  un  flechisseur  lateral  de  la  l6tc. 

6°  Enfin,  a la  partie  supericure  dc  1 opine  cervi- 
cale est  un  muscle  court,  qui  , du  bord  inferieur 
du  trou  quo  forment  les  fosses  temporales  , va  sur 
les  apophyses  epineuses  des  premiere,  seconde, 
ct  troisieme  vertebres  cervicales. 

Le  cou  vu  en  devant,  on  remarque  : 
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L’analogue  <lu slerno-mastoidien  qui  s’attachesur  les 
fortes  aponevroses  qui  recouvrent  l’osdu  bras,  vers  son 
articulation  avec  Tomoplatc.  Son  tiers  inferieur  seui 
cst  visible  lorsqu’on  a euleve  la  peau,  les  deux  autres 
etant  recouvcrts  par  un  muscle  a fibres  tra  ns  verses,  qui 
tient  lieu  du  mylo-hyoidien  ct  du  peaucier.  II  s insure 
sous  1 apophyse  qui  correspond  a la  masto’ide.  II  doit 
tiiei  la  tete  en  dedans,  ct  relever  un  peu  lepaule. 

Le  long  anterieur  de  la  tete  s’attachc  a lepine  infe- 
rieure  de  la  troisieme  vertebre  du  dos,  et  s’insere  , p^  r 
un  tendon  grele,  a 1 apophyse  basilairc  lie  Toecipiial. 

Nous  avons  deja  vu  plus  hautque  dans  les  crocodiles 
on  tiou\e  un  muscle  que  1 on  pent  considerer  coinrnc 
le  complexus. 

Entie  les  deux  complexus  cst  une  paire  de  muscles, 
longs,  comprimes,  minces,  venant  de  la  crete  de  toutcs 
les  apophyses  epineuses,  ets’inseranta  la  ligue  moyenne 
de  1 occiput.;  c est  un  long  droit  poslerieur  de  In  tete  ; 
sa  dei  mere  languette,  qui  vient  de  l’atlas,  represente  si 
1 on  veut  le  petit  droit  posteneur.  A ses  cotes  est  un 
grand  droit  posteneur  venant  de  Taxis;  plus  late- 
ralement , il  y a un  oblique  superieur , qui  est  fort 
grand,  et  vient  des  cotes  desdeux  premieres  vertebres 
cervicales,  et  monte  pour  s inserer  au  cote  de  Tocciput 
en  dehors  du  complexus. 

Surtoute  la  nuque  regne  un  long  et  fort  muscle, 
qui  nait  en  partie  sur  1 epineux  du  dos,  en  partie  sur 
les  apophyses  epineuses  des  premieres  vertebres  dor- 
sales,  etse  terminea  Tocciput  par  un  tendon  large  sous 
e milieu  de  sa  crete.  II  y a aussi  des  intersections  ten- 
dineuses ; c est  le  seui  analogue  du  splenius  qui 
oxiste  ici. 
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[ Dans les  serpents,  on  netrouve  qu’un  musclepropre 
a latete.  L’epineux  (lu  dos  et  le  long  dorsal  se  conti= 
nuent  jusqu’a  la  crete  occipitale;  le  sacro-lombaire  va 
se  fixer  au  basilaire,  a cot£  du  long  du  cou.  Gomme  il 
quitte,  a cet  effet,  le  bord  inferieur  du  long  dorsal,  il 
reste  a cet  endroit , entre  ces  deux  muscles,  un  espace 
triangulaire  qui  est  occupe  par  le  muscle  dont  nous 
parlons  qui  serend  des  apophyses  articulaires  des  cinq 
c i six  premieres  vertebres  a Fapophyse  mastoide,  et  qui 
ne  peut  etre  considere  que  comme  un  complexus.  L e- 
pineux  transversaire  se  continue  jusqua  1 occipital , 
et  remplace  les  muscles  droits.  ] 

Les  grenouilles  ont  tres  peu  de  muscles  de  la  tete  , 
le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  s’y  attachent  etant 
des  moteurs  de  l’extremite  ant£rieure , ou  des  muscles 
propres  a la  colonne  vert^brale. 

L’analogue  de  F oblique  superieiir  vicnt  dc  la  pre- 
miere apophyse  transverse  de  1 epinc , et  s insere  a la 
partie  superieure  de  Focciput.  Sa  direction  est  oblique 
de  dehors  en  dedans. 

L’analogue  du  petit  droit  antericur  est  attache  sur  1 a- 
pophyse  transverse  de  la  premiere  vertebre,  et  s insure 
a la  base  du  cr&ne  , au-dessous  du  grand  trou  occipital. 

Voila  les  deux  seuls  muscles  propres  a la  t£te.  Ils 
sont  les  memes  dans  la  salamandre  terrestre. 

E.  Dans  les  poissons. 

Les  poissons  osseux  n’ont  point  de  muscles  particu- 
licrs  pour  mouvoir  leurt^te.  Les  muscles  lateraux  du 
corps  qui  s’y  inscrent  lui  imprittient  des  mouvements 
pen  sensiblcs  j mais  les  rates  ont  trois  muscles  propres 
destines  a cet  usage,  que  nous  croyons  devoir  fa  ire 
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connailre  ici  : l’un  sert  a mouvoir  la  t&te  sur  le  tronc, 
et  les  autres  a relever  et  a abaisser  l’extremite  du  nui- 
seau.  Le  premier  vient  de  la  lace  inferieure  de  l’apo- 
physe  transverse  de  la  grande  vertebre  cervicale,  et 
s’insere  a l’os  basilairej  c’est  tin  droit  injerieur  de  la 
tele. 

Des  deux  muscles  du  museau,  le  superieur  vient 
de  la  portion  anterieure  de  la  ceinture,  qni  sou- 
tient  les  ailcs  on  nageoires  par  une  portion  charnue 
courte,  dont  le  tendon  grelc  et  cylindrique  cst  re$u 
dans  une  gaine  muqueuse  qui  se  glissc  au-dessus  des 
branchies , et  se  porte  a la  base  du  museau  oil  il  s’in- 
serc  et  qu’il  releve. 

L’inferieur  est  situe  au-dessous  du  corps  et  dans  la 
cavite  des  branchies,  ou  il  s attache  sur  les  premiers 
cartilages  de  la  colonne  vertebrale.  11  se  porte  oblique- 
rnent  en  dehors  ct  puis  en  dedans,  de  maniere  a de- 
crire  une  courbe  dont  la  convexity  est  ext4rieure.  Il 
s’insere  presque  tout  charnu  a la  base  du  bee,  qu’il  fie- 
chit  ou  courbe  du  cot6  du  ventre. 

III.  Des  muscles  des  cotes  et  du  sternum. 

A.  Dans  l homme. 

Les  cotes  ne  servent  guere  qu’aux  mouvements  de 
1 i nspiration  et  del  expiration.  Les  muscles  quiagissent 
sur  ces  os  les  £levent  ou  les  abaissent. 

Les  releveurs  des  cotes  sont : 

Le  ,?ctf/e«e(trach61o--cosfcien),quinait  des  apophyses 

transverses  des  cinq  deruieres  vertebres  du  cou,  et  s’in- 
serc  par  quatre  digitations  a la  partie  posterieure  des 
trois  premieres  cotes. 
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Lcs  intercostaux internes  et  exlernes  (intercostiens). 
Ces  muscles  forment  deux  couches,  et  occnpent  tous 
ies  intervalles  compris  entre  les  cotes.  La  direction  de 
leurs  fibres  est  oblique  en  sens  contraire  : celles  de  la 
couclie  externe  se  portent  d’une  cote  superieure  vera 
le  cartilage  de  la  cote  qui  suit ; celles  de  l’interue  se 
dirigeut  du  cartilage  de  la  cote  inferieure  jusqu’a  la 
superieure  du  cote  de  Tangle , ou  posterieurement. 

Les  releveurs  des  cutes  (transverso-costiens)  s’eten- 
dent  des  apophyses  transverses  de  la  derniere  vertebre 
ducou,  et  des  onze  premieres  du  dos,  jusqu’a  Tangle 
des  cotes. 

Le  petit  dentele  posterieur  superieuri  dorso-costien) 
vient  des  apophyses  epineuses  des  deux  dernieres  ' ei- 
tebres  du  cou,  et  des  deux  premieres  du  dos , et  s in- 
sere aux  troisou  quatre  vraies  cotes  superieures,  la  pie- 
miere  exceptee. 

Les  abaisseurs  des  cotes  sont : 

Le  petit  dentele  posterieur  inf  ineur  (lombo-co  stien) , 
qui  nait  sur  les  apophyses  epineuses  des  trois  dernieres 
vertebres  du  dos  et  sur  les  deux  premieres  des  lombes, 
et  s’insere  par  des  digitations  aux  quatre  dernieres 
fausses  coLes.  II  lcs  tire  en  bas  et  cu  dehors. 

Le  sternum  n’aqu’un  muscle  qui  agit  manifestement 
dans  Tabaissement  des  cotes.  On  Ta  nomme  le  hian- 
milaire  dusternum  (stern o-costicn);  il  vient  de  la  parue 
inferieure  et  moyenne  de  cet  os,  et  monte  jusqu  aux 
cartilages  des  cinq  dernieres  vraies  cotes. 

D’autres  muscles  s’attachent  encore  aux  cotes  ; 
mais  ils  ont  une  action  inoins  marquee  sur  ces  os,  qui 
paraissent  en  grande  partie  destines  sculcment  a ti 
dotincr  des  points  fixes.  Cc  sont  le  diaphragme  ct  les 
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muscles  tie  1’abtlomen,  qui  servent  a la  respiration  et 
a la  formation  ties  parois  mobiles  tin  bas-ventre. 

Le  diaphragme  est  unecloison  charmie et  tendineuse 
qm’scpnre  la  cavit^le  la  poitrine  tic  celle  du  bas-ventre. 
II  est  situe  obliquement  entre  lappentlice  sternal  et 
les  corps  des  vertebres  lombaires.  Ce  muscle  ^atta- 
che a 1 appeudice  sternal,  aux  deux  dernieres  vraies 
cotes,  et  au  Lord  des  cartilages  de  toutes  les  fausses 
n.tes.  II  s insure  en  arriere  an  corps  des  vertebres  lom- 
ba ires  par  deux  colonnes  charnues,  qu’on  nomine  «- 
7W*  Cemusc,eest  tendineux  dans  sa  panic  movenne 
t larnu  sur  ses  bords.  II  est  reconvert  en  dessus  par 
la  plevrc,  cn  dessous  parle  peritoine.  Nous  rcviendrons 
pins  particuberement  sur  ses  usages  en  traitant  de  la 

respiration.  II  est  perce  de  trois  trous  en  arriere  : celui 
qui  est  a droite  donne  passage  a la  veine  cave  - par 
cclm  est  a gauche  passe  foesophage;  enfi’n  le 
poster, eur  la.sse  passer  l’aorte , la  veine  azy.ro  et  le 

I|  ya  ei.K,  paires  de  muscles,  qui  ferment  les  parois 
tie  1 abdomen,  ce  sont : 1 

externe  o„  grand  oblique  (cnsto-Momi- 
) ; ,1  s attache  aux  huit  dernieres  cotes  par  autant 

!•,  rrr  s,rs&re  * la  crite  ,ies  °s  jes  i,es « 

1 bis.  Ses  fibres  descended  de  dehors  en  dedans. 

'Te  Tme  ou  Petit  ohlui™  ( ileo  - abdomi- 
“len  j,  qm  nait  sur  la  Crete  des  ileons  et  du  pubis,  et 

s insere  au  bord  de  toutes  les  fausses  c6tes,  et  mto,e  a 
la  dern.ere  des  stcruo-vcrtebrales  et  4 1’appeudice ster- 
na ; ses  fibres  descendant  dc  dedans  en  debars. 

client  4 (sierno-pubiws)  s’atta- 

branche  superieuredu  pubis,  et  s'instent 
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sur  les  trois  dernieres  cotes  sterno-vertebrales,  sur  la 
premiere  vertebrale  et  sur  l’appendice  sternal  par 
quatre  dictations.  Dans  leur  trajet,  ces  muscles  sont 
reconverts  par  une  gaine  aponevrotique  que  produisent 
les  muscles  obliques.  Ilss’y  inserent  meme  enquelques 
points;  ce  qui  forme  plusieurs  lignes  tendineuses  trans- 
versals, ordinairement  au  nombre  de  quatre. 

Les  pjrramidaux  ( pubo-ombiliens ) naissent  aussi 
sur  la  branche  superieure  du  pubis,  et  se  terminent, 
en  diminuant  beaucoup  de  largeur  , dans  la  ligne 
blanche  , pres  de  l’anneau  ombilical. 

Les  trans verses  du  bas-venire  (lombo-abdominiens  ) 
s’attachent,  d’une  part,  par  un  tendon  large  et  mince, 
presque  aponevrotique,  aux  apophyses  transverses  et 
epineuses  des  quatre  vertebres  superieures  des  loinbes. 
11s  portent  leurs  fibres  presque  transversalcment  a la 
ligne  blanche. 

Les  muscles  droits  et  pyramidaux  flechissent  le  tronc 
en  avant  ; les  obliques  peuveut  le  flechir  lateralement ; 
enfin  les  transverses  agissent  sur  les  parois  de  l’abdo- 
jnen  comme  unesangle,  et  le  compriment  de  toutes 
parts. 

B.  Dans  les  mammiferes. 


Les  muscles  des  cotes  nc  preseii  tent  pas  de  diffe- 
rences rcmarquables  dans  les  mammiferes.  Sculement 
lessealenes  sont  divises  en  deux  on  trois  parties  et  s’e- 
tendentplus  on  moinsloin  scion  les  cspeccs.  Dans  le 
fjaressetix  tridactyle,  par  cxemplc,  ilsarrivent  jusqu’a 
la  huitieme  cote;  qufelquefois  les  petits  den  teles  s'eten- 
dent  jtiSqu’au  point  de  se  coh  fond  re  presque  cn  un 
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scul.  Ceux  du  bas-ventre  different  de  ceux  de  l’homme 
dans  leur  longueur  propor'ionnelle  et  dans  le  nombre 
de  leurs  lignes  tendiueuses.  C’est  sur-tout  dans  les 
muscles  droits  et  pyramidaux  que  cette  difference  est 
ties  sensible;  car  dans  les  carnassiers  , les  droits  se 
portent  souvent  jusqu’a  fextremite  anterieure  du  ster- 
num, confondant  leurs  attaches  avec  celles  des  sterno- 
costiens,  et  alors  les  pyramidaux  le  plus  ordinairernent 
n’existent  pas. 

[ II  etait  a craindre  que  dans  l’^lepbant  les  muscles 
de  l’abdomen  ne  pussent  pas  resister  au  poids  des  in- 
testins ; la  nature  y a pourvu  en  garnissantcet  abdomen 
d une  lame  epaisse  de  cette  substance  jaune  elastique 
qui  forme  le  ligament  cervical,  et  qui  emptVhe  les 
fd>res  musculaires  de  se  rompre. 

Le  diaphragme  des  mammiferes  qui  ont  tin  nombre 
plus  considerable  de  cotes  que  l’homme  , ne  s’attache 
point  au  bord  des  fausses  cotes;  il  s’en  eloigne  d’autant 
plus  que  la  cavite  du  tronc  est  plus  profonde.  ] 

Le  diaphragme  des  chauves-souris  a deux  piliers  tr4s 
forts  qui  torment  une  espece  de  cloison  charnue  sur 
la  longueur  de  1 epine,  en  dedans  de  lab  do  men. 

Nous  decrirons  a l’article  de  la  generation  , les 
muscles  propres  a la  bourse  abdomiuale  des  didelphes 
et  autres  animaux  a bourse. 

C.  Dans  les  oiseaux. 

Le  scalene  des  oiseaux  ne  differe  aucunem.ent  des 
1 e eveurs  des  cotes  , qui  des  apophyses  transverses  de 
chaque  vertebre  se  portent  au  tranchant  anterieur  de 
chaque  cote  ; les  plans  superieurs  sont  les  plus  epais  • 
ils  deviennent  tres  minces  sur  les  dernieres  cotes. 

21. 
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Les  intercostaux  internes  el  ex/ernes  out  aussi  une 
direction  conlraire  dans  lcurs  fibres  • mais  ils  n’oc- 
cupent  que  les  intervales  conipris  entre  les  coudes  des 
articulations  et  les  apophyses  anguleuscs,  a l’exception 
des  dernieres  cotes  ou  ces  muscles  existent  en  devant 
et  en  arriere,  parce  qu’il  n’y  a pas  la  d’apophyses. 

Le  triangulaire  flu  sternum  vient  de  la  partie  supe- 
rieure  et  laterale  de  cet  os,  et  se  porte  an  tranchant  de 
la  sccondc  articulation  de  la  premiere  des  cotes  sterno- 
vertebrales.  II  part  de  la  d’autres  fibres  qui  se  portent 
a la  deuxieme,  et  ainsi  de  suite.  Ces  fibres  deviennent 
de  plus  en  plus  minces.  Leur  direction  cst  presque  pa- 
i allele  a l’axc  du  corps  de  l’oiseau. 

11  n’y  a point  de  diaphragm c dans  les  oiseaux. 

Leur  bas-ventre  est  recouvert  de  trois  couches  de 
muscles  bien  distinctes,  toutes  transversales ; mais  leurs 
fibres  out  des  obliquites  diverses. 

L’analogue  de  1’ oblique  externe  a scs  fibres  trans- 
verses.  II  s’attache  a la  Crete  de  l’os  des  lies  , recouvre 
les  prolongcments  du  sternum,  ets’inserea  la  seconde 
ou  ?i  la  troisieme  cote.  Son  aponevrose  posterieure  est 
ties  mince  : celle  qui  l’unit  a celui  du  cote  oppose  est 
tres  forte. 

L’analogue  du  petit  oblique  cst  entierement  charnu  ; 
il  est  un  peu  moins  large  qucle  precedent.  II s’attache 
au  tranchant  postcricur  de  la  derniere  cote,  ets’iusere 
an  tranchant  antfricur  de  l’ileon. 

L’analogue  du  transverse  forme  la  troisieme  couche. 
Scs  fibres  transvcrscs  sont  un  peu  sepaiecs  entre  elles, 
ct  coniine  par  faisceaux  ; il  a les  memos  attaches  que 
les  precedents. 

11  n’v  a n i muscles  droits , ui  pjrumuhiux. 
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D.  Dans  les  reptiles. 

Dans  les  grenouilles  * qui  sonf.  privccs  de  cotes  , et 
dans  les  tori ues,  chez  lesqaellcs  ccs  os  sont  immobiles, 
les  muscles  qui  doivent  s’y  nttachcr  se  portent  sur 
d’autres  parties. 

Ainsi,  dans  les  to r lues , dont  le  plastron  tieut  lieu 
dcs  muscles  abdominaux  , ccux-ci  se  portent  sur  lc 
bassin  qu’ils  meuvent. 

En  general,  on  pent  faire  pour  ces  animaux  ccttc  ob- 
servation I res  reinarquable,  qucles  formes  si  singulieres 
des  muscles  ct  des  os  semblent  (Hrc  dependantes  1’unc 
de  Ea  litre.  En  effet,  les  muscles  n’etant  pas  situesau- 
dessus  des  os,  ne  les  out  pas  modcles,  pour  ainsi  dire  ; 
et  Eimmobilite  de  ces  derniers,  en  denaturant  la  forme 
du  tronc,  adonne  a ces  muscles  d’autres  figures,  d’au- 
tres usages. 

[Dans  les  crocodiles , il  n’y  a point  de  petits  den  teles, 
le  grand  oblique  se  termine  par  unc  aponevrose  qui 
recou vre  les  muscles  de  Eepiuc;  le  petit  oblique  et  le 
transverse  existent ; les  intercosta ux  des  cotes  venirales 
peuvent  etre  consideres  comnic  lc  muscle  droit  de 
Eabdomen,  dont  les  cotes  neseraient  que  les  dotations 
ossifiees  ; le  pyramidal  est  fort  grand  : mais  ce  que  cet 
animal  offre  de  particulier,  e’est  que  l’ischio-coccygien 
fournit  une  lame  musculaire  large  qui,  va  s’aftacher  a 
cinq  on  six  cotes  ventralcs  par  autant  de  digitations. 

Sir  Everard  Home  a fait  connaitre  dans  ses  lemons 
d anatomic  comparee,  les  muscles  des  cotes  d’un  boa  ; 
il  en  compte  cinq  qui  portent  les  cotes  en  avant.  INous 
decrirons  ccux  de  la  couleuvre  a collier , qui  offrent  a 
ce  qu  il  parait,  quelques  differences. 
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Les  transversaux-costiens,  qui,  de  i’apophysc  trans- 
verse cle  chaque  vertebre,  serendenta  la  cote  suivante, 
au  quart  environ  de  sa  longueur. 

Les  grands  intercoslaux  lateraux  occupent  le  flanc 
du  tronc;  ils  naissent  derriere  les  attaches  des  prece- 
dents, passent  obliquemeut  par-dessus  quatre  cotes , 
en  leur  envoyant  cependant  quelques  fibres , et  s’in- 
serent  a la  cinquieme  suivante. 

Les  grands  intercoslaux  infe rieurs  yrennent  nais- 
sance  au-dessous  des  precedents , et  se  comportent  de 
meme ; seulement  ils  sont  plus  longitudinaux,  et  oc- 
cupent un  espace  moindre  sur  la  longueur  de  la  cote. 

Les  petils  intercoslaux  sont  places  entre  les  deux 
precedents,  et  vont  d’une  cote  a la  suivante.  Sous  ces 
muscles  on  trouveen  outre  les  inler-coslaux  ordinaires 
divises  en  deux  plans. 

A la  face  interne  se  trouvc  un  transverso-costien 
inferieur ; il  nalt  de  Tangle  du  tubercule  qui  donue 
attache  a la  cote,  se  porte  obliquement  en  avaut  en 
passant  par-dessus  trois  cotes,  et  s’insere  a la  quatrieme, 
a peu  pres  sous  le  milieu  de  sa  longueur. 

Les  cotes  donnent  egalement  attache  a des  faisceaux 
musculaires  qui  vont  se  fixer  a la  peau  ; les  uns  nais- 
sent du  m£mc  point  que  les  grands  intercoslaux  la- 
teraux; ils  se  portent  d’avant  en  arriere  et  de  liaut 
en  bas,  et  vont  sc  fixer,  cn  s’elargissant  en  eventail,  a 
cote  des  plaques  ventrales;  les  autres  partent  du  bas 
de  la  cote,  vis-a-vis  du  point  on  se  fixe  le  long  inter- 
costal inferieur;  ils  se  portent  d’arrierc  en  avant  a 
i’angle  do  la  plaque ventrale,  a trois  cotes  environ  au« 
dessus.  Ces  memes  cotes  donnent  interieurement  atta- 
che a un  muscle  visc6ral  que  nous  verrons  plus  tard.  ] 
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Lcs  muscles  du  bas-vcntre  de  la  grenouille  n’offrent 
ancune  particularity,  si  ce  n’est  que  la  peau  n’est  point 
adherente  a leur  surface,  et  qu’au  lieu  de  s’attachcr 
aux  cotes,  il  sont  unisau  sternum  par  de  fortes  apoifo- 
vroses. 

On  pent  faire  la  nieme  observation  sur  les  sala- 
mandres.  Ce  qu’elles  presentent  de  particulier  est  la 
grandeur  du  grand  oblique  dans  lequel  sc  confondent 
tous  les  autres  muscles. 

E.  Dans  les  poissons. 

[ L’espace  compris  entre  les  cotes  et  la  ligne  mediane 
est,  occupe,  comme  la  regiou  de  Tepine,  par  des  muscles 
a fibres  courtes  et  obliques,  a intersections  aponevroti- 
ques  , qui  ne  peuvent  otre  separes  l’un  de  l’autre, 
non  plus  que  de  ceux  de  l’epine,  et  qu’on  ne  distin- 
gue que  par  une  ties  legere  difference  dans  la  direc- 
tion de  leurs  fibres;  le  superieur,  qui  pcut  etre  con- 
sidere  comme  le  grand  oblique  , se  termine  a la 
pointe  inforieure  des  cotes;  il  s’atlache  aux  os  de  l’e- 
paule:  l’inferienr  , qui  represente  sans  doute  le  droit 
abdominal,  est  divise  par  autant  de  raphes  quil  y a de 
cotes:  il  va  se  fixep  a la  pointe  des  os  humeraux,  tout— 
a-fait  sous  la  gorge,  et  donne  en  passant  des  attaches 
a 1 os  furculaire,  etaux  os  qui  supportent  la  nageoire 
ventrale.  Entre  cette  nageoire  et  l’anale  on  trouve  aussi 
le  ruban  musculaire  que  uous  avons  vu  exister  entre 
les  nageoires  dorsales;  maisildoit  etreconsidere  comme 
un  releveur  des  rayons  de  ces  nageoires.  ] 
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ARTICLE  V. 

DeS  MOUVEMRNTS  DE  LA  TETE  SUR  l’ePJVE. 

W 

Nous  devons  considers  la  tke  sous  deux  aspects  : 
io  Conune  une  cavite  osseuse  eompliquee,  qui  con- 
tient  et protege  le  cervcau  et  les  principaux  organes  des 
sens,  qui  laisse  passer  des  nerfs  et  des  vaisseaux  , 
ct  dontJes  deux  machoires  font  partic;  c’est  ce  que 

nous  ferons  dans  la  seconde  et  la  troisicme  partie  dc 
ce  cours. 

2 Comme  une  masse  plus  ou  moius  pesante,  ar- 
ticulee  avec  le  cou  , ct  qui  peut  etre  inue  sur  lui  eu 
if  fere  nt.s  sens,  qui  forme  ainsi  une  sorte  de  conti- 
nuation de  Fepinc,  dilatee  et  augmenlee  de  divers  ap- 
pendices : c est  sous  ce  dernier  rapport  qu’elle  va  nous 
occupcr  ici ; nous  n cn  traiterons  que  comme  d’unc 
niasse  pesante,  mobile,  et  dont  les  mouvcmeuts  de- 
termines par  son  articulation,  limit.es  par  ses  liga- 
ments, sont  produits  par  divers  muscles:  faisant 
abstraction  pour  Jc  moment,  et  de  sa  division  cn  os 
plus  on  moms  nombreux  selon  les  different*  ages,  ct 
des  innombrables  organes  que  reuferinent  les  cavites, 
objets , qui  feront  par  la  suite,  la  matierc  dc  lemons 
importantes  et  Vendues. 


A.  Dans  Vhonimc. 

La  tfitc  dc  l’iiomme  est  composec  de  deux  parties  : 
une  boite  ovale,  nommee  crane,  dont  1c  dcssus  et 
les  cotes  sont  presque  egalcnicnl  convexes,  ct  dont 
la  face  inferieurc  est  plus  plane,  ct  monte  oblique- 
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nicnt  d’arriere  eii  avant,  le  corps  etant  suppose  ver- 
tieal.  Sous  la  portion  anterieure  tie  cette  derniere  , est 
situde  la  seconde  partie  dc  la  the  qu’on  nomine  la 
face  -,  sa  forme  est  presque  celle  d’un  prisme  ou  d’un 
demi-cylindre  dont  la  base,  ou  est  le  palais,  serait  uue 
paiabole  ; clle  est  traversec  directement  d’avant  cn 
arriere  par  le  canal  des  marines  , et  s’elargit  vers  1c 
haut,  en  devant , pour  fouruir  la  place  des  cavites  co- 
niques  ou  soul  logos  les  ye ux,  et  que  1’on  nomine  les 
whiles ; de  chacun  de  ces  cotes  part  uue  espece  de 
branche  qui  se  porte  en  arriere  pour  se  rejoindre  au 
ciduc,  ct  qui  porte  le  nom  d 'arcade  zy gomatii/uc . 
Lest  sous  Fendroit  oi'i  cette  arcade  s’unit  au  crAnc 
quest  articulec  la  mdchoire  infericure , qui,  avec  la 
portion  demi-cylindriquc  dont  nous  venous  de  parler, 
acheve  de  completer  la  face  cu  le  visage.  Un  des  carac- 
teres  particuliers  a l’homme , est  quo  les  deux  mi- 
en ones  ne  se  portent  que  tres  peu  plus  en  avant  que 
1 extvhmte  superieure  et  anterieure  de  la  boitc  du 
criine  , que  nous  nommons  le  front. 

Ce  n est  pas  ici  le  lieu  d’entrer  dans  un  plus  grand 
etail  sur  les  trous,  les  sutures,  les  eminences  ct  les 

cavites  de  toutes  ces  parties.  Nous  y reviendrons  dans 
un  autre  article. 

pm  tie  du  plan  inferieur  du  crane,  situee  plus 
cn  amere  que  la  face,  est  cc  qu’on  aomme  Yocci- 
/ , ou  p us  pai  ticulierement  la  base  da  crane.  L oc- 

j l a une  couvexite  irreguliere  d’une  autre  courbure 
quo  cello  du  reste  du  erine,  et  en  est  separe  en  ar_ 
litre  poi  ime  ijne  saillante  qui  represente  deux  arcs 
de  cercle  qu’on  nom  me  Wes  occipitales. 

Les  eitrimitfa  lateral  de  cette  ligne  prodnisent 
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chacune  une  grande  tuberosite  descendante  nommee 
1 'apophyse  mastoidc,  qui  est  situee  derrierc  le  trou 
de  l’oreille  , et  un  peu  plus  bas.  Au  cote  interne  de  sa 
base  est  un  creux  nomm£  la  vainure  mastoidienne. 
Precisement  entre  les  deux  apophyses  rnasto’ides  , est 
le  grand  trou  occipital  qui  donne  passage  a la  moelle 
de  Fepine,  laquelle  descend  verticalement  du  crane 
dans  le  canal  commun  des  vertebres. 

La  partie  osseuse,  situee  devant  ce  trou  jusqu’a  la 
base  posterieure  du  demi-cylindre  qui  forme  la  face , 
se  nomme  apophyse  basilaire.  ' 

Du  milieu  del’arcade  occipitale,  descend  au  bord 
posterieur  du  trou  de  ineme  110m , une  ligne  sail— 
Jantedroite,  nommee  Xepine  de  V occiput;  son  extre- 
mite  posterieure  forme  une  eminence  no mmeelp.be- 
rosite  occipitale. 

La  tete  est  articulee  sur  la  premiere  vertebre , de 
maniere  que  le  canal  de  celle-ci  repond  au  grand  trou 
occipital. 

Cette  articulation  se  fait  par  deux  facettes  saillantes  , 
situees  au  bord  anterieur  du  trou  occipital,  regardant 
un  peu  en  avant  et  cn  dehors ; on  nomme  ces  enn«> 
nenccs  condyles  occipitaux;  elles  sont  revues  dans 
deux  cavites  correspondantes  de  l’atlas,  et  forment 
avec  cette  premiere  vertebre  un  giuglymc  qui  ne  per- 
met  demouvemcnt  bien  marque  a la  t6te , <pic  celui 
par  lequel  die  decrit  une  portion  de  cercle  dans  un 
plan  vertical  d’avant  cn  arriere. 

L * atlas  est  articule  egalcmcnt  par  deux  facettes  la- 
tdralcs  ct,  un  peu  antd'icures  avec  V axis  , ces  facettes 
<5tant  plus  planes  permettent  un  mouvement  de  ro- 
tation de  L’atlas  et  de  la  t£tc  sur  1’axis  qui  cn  a tire 


son  riom. 
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La  partie  anterieure  de  ceite  seconde  vertebre  pro- 
duit  une  apophyse  qui  monte  derriere  la  partie  ante- 
rieure de  latlas,  et  s’articule  avec  elle  par  une  facette; 
on  l’a  comparee  a une  dent,  et  on  la  nominee  odon - 
toule.  Le  reste  du  mouvement  rotatoire  de  la  tike  est 
produit  par  la  torsion  de  la  portion  cervicale  de  I’e- 
pine. 

Enfin,  ses  mouvements  d inclinaison  a droite  et  a 
gauche  sont  produits  en  partie  par  son  articulation 
sm  1 atlas,  mais  sur-tout  par  les  cinq  vertebres  cervi- 
cales  inferieures,  auxquelles  leurs  facettes  articulaires, 
tournees  directement  en  arriere , laissent  beaucoup 
de  liberte  dans  le  sens  lateral. 

Plusieurs  ligaments  affermissent  cctte  articulation 
et  facilitent  ses  mouvements  : les  uns  unissent  les  arcs 
de  l’atlas  avec  1’occiput,  et  forment  la  deux  fortes 
membranes  ; les  autres  enveloppent  les  condyles  dans 
leur  articulation  avec  l’atlas,  et  en  font  la  capsule  ar- 
ticulaire ; de  plus  , il  part  du  sommet  de  l’apophyse 
odontoide  un  ligament  qui  va  s’inserer  au  bord  ante- 
rieurdu  grand  trou  occipital,  et  qui  determine  l’axe 
du  mouvement;  il  y en  a aussi  de  lateraux ; et  pour 
que  cette  apophyse  lie  blesse  point  la  moelle  epiniere 
contenuedans  le  canal  vertebral,  il  y a un  ligament 
situe  transversalement  dans  l’interieur  de  l’anneau 
i e at  as  qui  la  maintient  en  situation.  Enfin,  on  aper- 
§oit  entieles  muscles  de  la  nuque,  un  vestige  membra- 
leux  i e cc  ligament  qui  va  des  apophyses  epineuses 
des  vertebres  cervicales  a l’occiput,  et‘qui,  dans  les 

animaux,  prend  tant  d epaisseur  et  d’elasticite ; c’est 

ce  que  1 on  nomme  ligament  cervical. 

La  position  des  deux  condyles  sur  lesquels  la  lete 
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portc,  est  telle  qu’ils  partagent,  a tres  peu  pres  en 
deux  parties  egales,  une  ligne  qu’on  lirerait  de  la  par- 
tie  la  plus  saillantc  cn  arriere,  jtisqu’aux  dents  inci- 
sives.  .1!  en  resulte  que,  dans  la  station  vcrticale,  la 
tete  est  en  equilibre  sur  Tepiue. 

Le  plan  du  trou  occipital  est  presque  pcrpendicu- 
laire  a celui  des  yeux,  et  parallele  a celui  du  palais, 
ce  qui  fait  que,  dans  la  station  verticale , les  yeux 
ct  la  bouche  sont  diriges  en  avant. 

L’homme,  et  meme  l’homrac  blanc,  est  lc  seul  dans 
lequel  ces  deux  dispositions  aient  lieu  completement. 
Les  negres  ont  deja  la  portion  anterieure  de  la  ligne 
ci-dessus  indiquee , plus  grande  que  Ja  posterieure  , 
parce  queleurs  mAchoires  s’alongent  un  peu. 

Nous  verrons  ailleurs  comment  de  cctte  dispo- 
position  et  de  la  faiblesse  du  ligament,  cervical , il 
resulte  quel’homme  seul  est  destine  a marcher  debout, 
et  qu’il  ne  pourrait  marcher  autrement.  Nous  verrons 
aussi  comment  tout  le  rcste  de  son  organisation  est 
adaple  a cctte  premiere  nccessite. 

J3.  Dans  les  mammiferes. 

Dans  /' orang-outang , non-seulejncnt  les  machoires 
s'alougent  encore  plus,  mais  le  trou  occipital  semblc 
sc  porter  cn  arriere  et  remonter  vers  la  face  poste- 
ricure  du  crAue,  de  maniere  que  sou  plan  forme 
avee  celui  des  orbiles  un  angle  do  Go"  seulcmcnl. 

Cc  prolongemcnt  va  to uj ours  en  augmentant  dans 
les  a litres  mammiferes,  a niesure  qu’ils  seloignent  de 
riionune.  Non-sculcmcnt  les  inAchoires,  on  plutot  la 
face,  linissent  par  former  plus  des  trois  quarts  de  la 
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tete,  mais  encore  l’apophyse  basilaire  s’alongcant,  re- 
pousse graduellement  le  Iron  ct  la  face  occipitale  en 
arrr&re  ct  en  haut,cn  sortc  qu’ils  finissent  par^tre  non 
plus  dessous , mais  derriere  le  crane,  et  quele  plan 
de  ce  trou,  faisant  toujours  avec  le  plan  com muti  dcs 
orbit.es  des  angles  plus  petits,  Ini  devient  parallele, 
et  finit  par  ne  plus  le  croiser  au-dessous,  mais  au- 
dessus  de  la  tete. 

C’est  ainsi  que  s’expliquc  la  difference  de  direction 
de  la  tete  des  quadrupedes,  qui  est  telle  que,  si  Tepine 
etait  verticale,  il  faudrait,  pour  que  la  tete  fut  en  equi- 
libre,  que  les  yeux  fussent  diriges  en  arriere  et  la 
bouche  vers  le  ciel. 

Dans  la  station  a quatre  pieds,  la  tc^te  dcs  quadru- 
pedes n’est  point  soutenue  sur  lepine  par  son  propre 
poids,  mais  seulcment  par  les  muscles  et  les  ligaments, 
et  sur-tout  par  celui  que  Ton  nomine  cervical,  qui 
vient  des  apophyses  epineuses  des  vertebres  du  dos 
et  des  lombes,  pour  s’attacher  a lepine  de  l’occiput  et 
aux  vertebres  du  cou , et  qui  se  compose  ordinaire- 
mentdedeux  lanieres  plus  on  moins  epaisses,  reu- 
nics  a leur  bord  interne,  d’un  tissu  janne  em'inem- 
ment  elastique  , que  nous  retrouverons  dans  d’autres 
circonstances,  mais  toujours  avec  cette  meme  couleur 
et  cette  meme  elasticite. 

Com  me  l’homme  u’a  pas  besoin  de  ee  ligament  dans 
sa  position  ordinaire,  il  y est  si  foible,  que  plusieurs 
anatomistes  en  ont  nie  Fexistenee. 

Les  quadrupedes,  au  con traire,  Font  d’autant  plus 
fort,  qu  ils  ont  la  tete  plus  pesante  ou  le  cou  plus 
long. 

Dans  le  clieval , il  vient  des  apophyses  epineuses  de 
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toutes  les  vert'ebres  du  dos,  excepte  de  la  premiere,  et 
dctoutes  celles  des  lombes,  il  se  prolonge  memo  jus- 
qu’au  sacrum,  et  il  se  porte  par  des  lames  larges  a 
trois  ou  quatre  des  vertebres  du  cou. 

Dans  la  giraffe,  il  s’attache  egalement  au  sacrum 
d’une  part , et  aux  vertebres  du  cou  , a partir  de  la 
sixieme,  jusqu’a  Taxis.  Les  carnivores  l’ont  un  peu 
moindre;  mais  c’est  dans  T elephant  qu’il  est  le  plus 
fort  : il  y cntre  dans  un  creux  particulier  de  l’oc- 
ciput. 

[ Dans  la  taupe , on  trouve  sur  la  ligne  mediane, 
entre  le  trapeze  et  le  splenius,  un  petit  os  alonge  qui 
donne  attache  a leurs  fibres,  et  qu’on  pourrait  pren- 
dre pour  un  vestige  ossifie  du  ligament  cervical.  J 

La  face  occipitale  du  cr6ne  faisant  dans  les  mammi- 
feres,  par  sa  position  , un  angle  beaucoup  plus  aigu 
avec  sa  calotte  que  dans  Thomme , l’arcade  occipitale 
y est  plus  vive  et  plus  aigue;  elle  forme  des  figures 
differentes  selon  les  especes.  Les  apophyses  mastoides  , 
gardant  toujours  la  memc  inclinaison  avec  le  plan 
du  palais,  diminuent  par  degres  Tangle  qu’eJles  font 
avec  la  face  occipitale , et  finissent  par  eire  dans  le 
le  memc  plan  qu’elle. 

Dans  les  singes , en  general,  les  eminences  mas- 
toides sont  presque  cffacees.  Dans  toutes  les  especes 
qui  ont  le  muscau  alonge  ct  de  fortes  dents  laniaires, 
les  arcades  occipitales  superieures  forment  une  cr£te 
saillante.  Tels  sont  particulierement  le  pongo , le  bon- 
net chinois,  le  macaijue , le  magot , le  cjnocephale, 
le  papion  et  le  mandril/. 

La  chauve-souris  a la  base  du  cr/lnc  coniine  coin  — 
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bee.  Le  grand  tron  occipital  se  trouve  absolument  eu 
arrierc  : les  apophyses  transverses  dc  la  premiere  ver- 
tebresont  aplaties  sur  les  cotes  ; les  caisses  de  l’oreille, 
qni  sont  tres  grosses  et  comme  soufflees,  presentent 
une  grande  saillic  a la  base  du  crdne. 

La  base  dn  crilnc  et  l’occipnt  de  la  taupe  n’ont  au- 
cnne  apophyse  saillante. 

Les  ours , et  en  general  les  gros  camassiers , por- 
tent a la  face  posterieure  de  la  tete  des  crates  saii- 
lantes,  et  dans  une  direction  presque  perpendiculaire 
an  trou  occipital ; les  apophyses  transverses  de  l’atlas 
sont  aussi  ires  larges. 

Lc  lion , le  tigre , le  loup  et  Ie  renard , out  la 
protuberance  occipitale  extremement  saillante  : leur 
tete  est  presque  triangulnire  en  arriere. 

Dans  les  rongeurs,  la  fbce,  vu  le  petit  nombre de 
leurs  dents,  cst  moins  prolong^  que  dans  les  chiens;  le 
crSne  alonge,  arrondi  en  dessus  , plat  en  dcssous 
dans  certains  genres,  est  aplali  sup&ieurement  et 
lnferieiirement  dans  dautres;  l’articulation  est  cn  ar- 
nere,  1 atlas  est  elargi  dans  ses  apophyses  transverses. 

L\tete  dn  fourmilier  estarrondie,  et  n’a  aucune 
apophyse  saillante , quoique  la  face  soil  conique  et 
tres  prolongee.  ^ 

L elephants,  la  tete  tronquee  presque  verticalement 
en  arriere  , 1 occiput  est  comme  cubique , les  condyles 
sont  sur  le  bord  posterieur.  La  protuberance  occipi= 
ta.e  extern e est  remplacee  par  un  enfoncement  consi- 
derable dans  lequel  est  une  Crete  longitudinale  pour 
I attache  du  ligament  cervical. 

, ,DanS  lc  cochon  > la  tuberosite  occipitale  est  lar*e 
ec  ancree,  et  presque  perpendiculaire  aux  condyles.  ' 
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Le  rhinoceros  a l’occiput  plus  oblique , et  Tatlas 
aussi  large  que  la  tele. 

Les  so/ipedes  et  les  ruminans  ont  les  apophyses 
trails  verses  tie  l’atlas  aplaties,  dirigees  en  (levant,  et 
Tapophyse  mastoicle  alongee  ; tie  sorte  que  le  raouve- 
ment  lateral  et  anterieur  tie  la  t£te  sur  la  premiere 
vertebre  est  tres  borne  par  cctte  conformation. 

Enfin,  les  cetaces  out  un  atlas  large,  souvent  soude 
avec  Taxis-  ses  deux  fosses  contlyliennes  correspondent 
aux  larges  condyles  tie  Tocciput,  qui  est  arrondi  ; Tar- 
ticulation  se  fait  a son  exttemite  la  plus  posterieure. 

C.  Dans  les  oiseaux. 

La  tete  ties  oiseaux  est  disposee  tie  maniere  a exer- 
cer  de  mouvement.s  tres  marques  sur  la  eolonne  ver- 
tebrale  : clle  est  toujours  articulec  cn  arriere  par  un 
seul  condyle  ou  tubercule  demi-spherique , silue  an 
bas  du  grand  trou  occipital.  Ce  tubercule  est  re9u 
dans  une  fossette  correspondante  du  corps  tie  la  pre- 
miere vertebre. 

II  en  resulte  non-sculcment  que  le  mouvement  a 
plus  d’etendue  dans  le  sens  vertical,  mais  qu’il  y 
a une  rotation  horizontale  : aussi  voyons-nous  les  oi- 
seaux tourner  leur  tete  au  point  dc  placer  leur  bee 
entre  les  ailes  lorsqu'ils  vculent  dormir,  tandis  qu  au- 
cun  marnmifere  ne  peut  porter  le  muscau  dans  cctte 
direction. 

Les  apophyses  raastoides  sc  prolongcnt  cn  une  Crete 
snillante  qui  sc  portc  en  dcssous  et  cn  avant  vers  la 
ligne  moyenne  , on  clle  sc  reunit  avec  ccllc  dc  l’autre 

cote. 
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L’occiput  csl  arrondi  dans  ceux  cjui  om  le  bee 
court,  il  cst  aplaii  et  offre  quelque  crlte  daus  ceux 
qui  Font  alorige. 

Dans  le  currnomn  , la  protuberance  occipitale  sup- 
porte  un  os  alonge,  triangulaire , qui  donne  des  points 

d’attache  au  muscle  qui  tient  lieu  de  ligament  cer- 
vical. 

La  premiere  vertebre  des  oiseaux  est  un  sim]>le  an- 
neau  osseux  un  peu  plus  6pais  en  devant,  ou  il  s’ar- 
lu  ule  en  dessus  avec  le  condyle  occipital,  rt  en  dessous, 
par  une  facette  plane  , avec  la  seconde  vertebre. 

La  seconde  vertibre  des  oiseaux  presen  to  aussi  sur 
la  face  superieure,  une  apophyse  odontoidc;  mais  elle 
est  ties  courte  et  proportionnde  a la  hauteur  de  l’an- 
neau  de  1’atlas. 

D.  Dans  las  reptiles. 

La  tete  des  reptiles  est  toujours  artirulee  tr&  en 
a mere,  mats  les  mouvements  dont  elle  est  susceptible 
\ a 1 lent  beaucoup  selon  les  especes. 

Dans  lc  crocodile,  .1  n'y  a qu’nn  seul  condyle  situe 
a u— dessous  du  trou  occipital ; 1’atlas  est  forme  de  deux 
poi  tions  : une  posterieure , qui  a la  forme  d W seg- 
meat  d anneau ; uue  auterieure  crui  c«n  nine  • • “ 

'•  -v. « .v.™,.  x zszrz. 

ubie  il  y a deux  apophyses  laterales,  longues  aula- 
ues,  dir, gees  en  arriere,  q„|  remplacent  les  apol 
physes  transverses.  1 

L’apophyse  odontoide  dc  la  seconde  vertebre  est 
courte  et  grosser  elle  s’articule  dans  une  cavi  1 
corps  dc  1 atlas.  Cette  seconde  vertebre  a des  apophyse 
transverses  semblables  a celles  de  la  premier  5 
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Les  autres  lezavds  out  a pea  pres  la  meme  conforma- 
tion , mais  le  tubercule  parait  corarae  partage  en  deux 
par  un  sil Ion  longitudinal  superficiel. 

Les  tortues  n’ont  aussi  qu’un  seul  condyle  : dans 
celles  de  terre , il  est  prolonge  d i vise  en  deux , comine 
celui  des  lezards  ; dans  celles  de  nrer , il  presente  trois 
facettes  artieulaires  en  forme  de  trefle.  Comine  ce  tu- 
bercule esttres  enfonce  dans  la  cavite  correspondante 
de  l’atlas , le  mouvement  de  la  tdte  sur  le  cote  doit  £tre 
extremement  g&ne.  Les  autres  mouveinents  de  la  tetc 
des  tortues  sont  ceux  de  protraction  et  de  retraction  : 
ils  dependent  de  la  flexion  et  de  ^extension  des  ver- 
tebres  cervicales.  Nous  les  avons  deja  deceits. 

[Nous  aurions  du  ajouter  , relativement  au  mouve- 
ment de  la  tete  et  du  cou  des  tortues : 

i°  Que  dans  les  trionyx  la  nature  a pris  une  double 
precaution  pour  empcchcr  le  mouvement  lateral  de 
la  partie  posterieure  du  cou.  D’abord  les  articulations 
de  la  derniere-vertebre  cervicale  avec  la  premiere  dor- 
sale  sont  dispos6es  en  ginglyme  angulaire  ; les  apophy- 
ses artieulaires  posterieures  de  la  cervicale  etant  en 
demi-cylindrc  creux , et  l’apophyse  anterieure  de  la 
dorsale  en  cylindrcs  pleins  : en  second  lieu,  le  corps 
de  la  huitiime  cervicale  est  termine  en  avant  par 
deux  condyles  reQus  dans  deux  cavites  du  corps  de 
la  septieme. 

2°  Dans  la  mntamala , qui,  au  lieu  de  ployer  son 
cou  vertiealement,  le  ploic  sur  les  cotds , la  dispo- 
sition de  ccs  articulations  est  tout  autre. 

Le  corps  de  la  huitieme  cervicale  est  comprime 
lateralement  et  arrondi  a chaquc  bout;  celui  de  la 
septieme  est  au-contraire  creux  a sesdeux  exfremiles, 


ART.  V.  MOUVEM.  DB  LA  TETE  SUR  LUPINE.  55q 

ceJui  de  la  sixienie  arrondi  posterieurement  et  creux 
anterieurement,  celui  de  la  cinquieme  arrondi  a ses 
deuxextremites,etlesautres,  com  me  decou  tame,  creux 
u l’extrpraile  posterieure  et  arrondis  a l’anterieure. 

II  resulte  de  cet  arrangement  combine  avec  la  dis- 
position des  apophyses  articulaires,  que  le  cou  peut 
eprouver  une  double  courbure  laterale.  il  existe  aussi 
surtoutes  ces  vertebres  cervicales,  une apophyse  trans- 
verse assez  forte,  qui  doune  vraisemblablcment attache 
aux  muscles  retracteurs  da  cou.  J 

Les  serpents  out  trois  facettes  disposees  en  trefle, 
rapprochees  en  un  tubercule  au-dessous  du  trou  occi- 
pital. La  tete  n’estpas  plus  mobile  sur  1’atlas  que  les 
autres  vertebres  ne  le  sont  entre  dies. 

Les  grehouilles , les  crapauds  et  les  salamandres  ont 
la  tete  articulee  par  deux  condyles  sur  une  premiere 
vertebre  peu  mobile. 

L.  Duns  les  poissons. 


L occiput  des  poissons  est  comme  une  troncature 
verticale  du  crAne.  Le  tubercule  par  lequei  il  s’unit 
aux  yertebres  est  unique  et  place  au-dessous  du  trou 
occipital.  Cette  union  se  fait  a l’aide  de  cartilages,  par 
des  surfaces  plates  ou  concaves,  de  sorte  que  le  mou- 
vernent  doit  etre  borne  dans  tous  les  sens.  La  partie 
supeiieuie  de  1 occiput , dans  quelques  especes , pre- 
sente des  apophyses  laterales  aplaties,  tres  saillantes 

et  particuherement  une  epine  longitudinale  qui  se  ter- 
mine  au-dessus  du  grand  trou  de  la  moelle  epiniere. 

La  base  du  crane  dans  le  plus  grand  nombre  n’est 
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iormee  que  par  vine  dike  longitudinale  plus  on  inoins 
arrondic. 

Dans  quelques  especes,  comme  ie  merlan , la 
perche , le  salmone , etc.,  la  protuberance  occipitale  est 
tres  prolongee  en  une  vive  arete. 

Les  squales  et  les  rates  ont  la  tete  articulee  avec  la 
colonne  vertebrale  par  deux  condyles,  mais  cetle  arti- 
culation est  peu  mobile  et  maintenue  fixement  par  des 
fibres  ligamenteuses  (i). 


[(1)  Au  moment  ou  nous  lerminons  1’impression  de  cette  lecon , M.  le 
doctcnr  Jourdnu,  directcur  du  Museum  d’liistoire  naturelle  de  Lyon, 
nous  communique  une  observation  fort  remarquablc  : il  a trouve  sur  une 
couleuvre  de  l’Afrique  Me'ridionalc  ( Coluber  scaber,  Merr.  V A no  don  Lypus 
de  Smith  ) une  espece  d’appareil  dentaire  appai  tenant  a la  colonne  verte'- 
bralc. 

Les  apophyses  e'pineusej  infe'rieures  des  trente  vcrtebres qui  suivent I’axis 
prpseulcnt  la  plnparl  des  caraclcres  des  denis,  et  portent  comme  elles 
une  couronne  recouverle  d’e'mail.  Feurs  formes  dislinguent  naturellement 
ces  apophyses  dentaires  cn  deux  scries;  les  vingt-deux  premieres  font  peu 
de  saillie  ;leur  couronne  est  irancbanlc,  alongtic  parallelement  a l’axe  du 
corps , et  aplatie  transversalemcnt ; les  plus  antc'ricuj'es  sont  dirige'es  un 
pen  oldiqnement  en  Las  el  cn  arrierc,  les  moyennes  directcment  en  bas; 
les  posterieures  prennent  une  direction  oblique  en  bas  et  en  avant:  ces  der- 
uicrcs  et  les  moyennes  ont  perforc  les  (uniques  de  1’msophagc , cl  sc  sont 
fail  jour  dans  sa  cavitc. 

I.a  deuxiime  sc'ric  comprend  liuit  dents,  donl  la  direction  est  (res  obli- 
que en  bas  ct  en  avant;  lour  forme  est  cellc  dc  dents  incisivcs;  leur  lon- 
gueur esl.de  deux  lignes,  etleur  couronne  qui  est  libre.  dans  l’interieur  du 
cana!  digestif,  est  uplali  d’artierc  eu  avant  : les  membranes  uesophagiennes 
les  environnent  d’un  bourrclct  dout  la  texture  se  rnpproclic  dc  cellc  des 
gencives.  Cc  singulier  appareil  paralt  destine  a briser  les  tcufs  donl 
l’nnimal  sc  nourrit,  lorsqu’ils  sont  assc/.  cngugi's  dans  l’miophagc  pour  que 
leur  content!  ne  a’ecoulc  point  uu  dehors.] 
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quatrieme  le^on. 

DE  L’EXTREMITE  AIN'T  ERIE  ERE,  OU  MEMBRE 
PECTORAL. 


ARTICLE  PREMIER. 

COM  PARA  ISON  DES  DEU\  EXTREMITES. 

% 

On  a i emarque  depuis  long-temps  que  les  deux  ex— 
tremites  de  l’homme  out  quelques  rapports  dans  le 
11  ombre  et  les  formes  de  leurs  os  et  dans  les  dispositions 
de  leurs  muscles.  Vicq-d’Azyr  a consacre  un  memoire 
special  a developper  ces  rapports , et  il  n’en  a pas  fallu 
davantage  pour  y voir  une  lepetition  complete  pour 
fonder  mfcmcun  systeme  entier,  dans  lequel  la  repeti- 
tion serait  le  principe  de  la  composition  animale,  non- 
seulement  jiour  les  extremiles,  mais  pour  toutes  les 
a utres  parties. 

Cependant,  ici  comme  dans  toutes  ses  autres  produc- 
tions, la  nature  s est  bornee  a employer  des  moyens 
semblables  pour  ce  que  ses  buts  avaient  de  semblable  . 
et  elle  na  point  hesite  ales  varier  toutes  les  fois  que 
ses  buts  avaient  quelque  chose  de  different,  et confer- 
mement  a ces  differences. 

Ainsi,  il  estvrai  que  dans  l’homme  et  dans  la  plu- 
pait  des  quadrupedes,  meme  ovipares,  chaque  extre- 
mite  est  divisee  en  quatre  parties ; l’Spaule  qui  re- 
pond an  bassin,  le  bras  qui  repond  a la  cuisse  , 
avail  t-bras  qui  repond  a la  jambe,  la  main  qui 
repond  au  pied  ; que  dans  la  main  clle-mem e , il  y a le 
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earpequi  repond  au  tarse,  le  metacarpe  qui  repond 
au  metatarse,  et  les  phalanges  qui  portent  le  meme  nom 
dans  les  deux  extre mites. 

Maisil  est  vrai  aussi,  d’abord  que  les  deux  extremites 
se  ploienten  sens  inverse,  commel’avait  deja  remarque 
Aristote;  aussi  Vicq-d’Azyr  fait-il  observer  que  c’est  la 
droite  d’une  paire  qu’il  faut  comparer  a la  gauche  dc 
l’autre;  ensuite,  que  dans  les  animaux  qui  marchent, 
la  paire  posterieure  donnant  l’impulsion  est  attachee 
fixement  a l’epine,  tandis  que  l’anterieure  ne  l’estqu’au 
sternum. 

La  composition,  les  articulations  different  aussi,  et 
toujours  d’apres  l’usage. 

Si  l’os  des  lies  a quelque  rapport  avec  l’omoplate,  les 
deux  autres  os  du  bassin  sont  bien  mal  reprdsentes : 
soit  que  l’on  prenne  la  clavicule  pour  le  pubis  , soit 
qu’on  la  prenne  pour  l’ischion,  comme  le  voudrait 
la  position  inverse  des  deux  extremites;  le  vestige  de 
coraco'idien  pourraa  peine  etre  mis  en  lignede  compte. 
Le  marsupial  des  animaux  a bourse  n’est  jamais  repro- 
duita  l’epaule,  quoiqu’on  l’ait  dit  ( nous  le  prouverons 
en  detail)  : tres  souvent,  la  clavicule  manque:  le  cora- 
co'idien  est  presque  reduit  a ricn,  tandis  que  le  bassin 
garde  ses  trois  os  bien  d6veloppcs.  L’articulation  dela 
jambe  sur  la  cuissecst  tres  differentede  cellcde  1’avant- 
bras  surle  bras,  parce  que  les  mouvcmcnts  devaient 
aussi  fttre  differents;  par  la  meme  raison  , le  tarse  n’a 
qu’une  rcsscmblancc  tres  incomplete  avec  le  carpq,  et 
ce  pen  de  resscmblance  mi'mc  s’evanouit  entierement 
dans  les  oiscaux,  non-sculement  entre  le  tarse  et  le 
carpe,  mais  entre  tout  le  restc  de  Texti-emile,  parce  que 
le  mode  dc  leur  station,  d’unc  part,  ct  la  nature  de  leur 
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vol,  del’autre,  exigeaien t ties  dispositions  quileurfussent 
propres.  Que  devient  d’uilleuis  la  loi  de  la  repetition 
dans  les  cetaces  qui  n’ontpour  toutbassin'qu’un  vestige 
de  pubis, -dans  les  lamanlins,  les  dugongs,  les  sirenes,  les 
poissons  apodes,  oil  il  n’en  resteaucune  trace.  La  classe 
tout  enliere  ties  poissons  sc  serait-elle  pr6tee  a cette 
speculation , si  l’on  avait  commence  par  cllela  compa- 
raison  ? clle,  on  rextremiteanterieure  estsi  conipliquee, 
et  ou  la  postcrieurc  est  si  simple,  ou  par  un  arrange- 
ment tout  contraire  a celui  desautres  vertebres,  c’cst 
l’anterieure  qui  se  fixe  solidementau  trouc,  tandisque 
la  poslerieure  est  si  souvent  sirnplement  suspendue 
dans  les  chairs.  On  voit,  au  contraire  , ties  bien  la 
raison  de  cette  disposition  propreaux  poissons,  dans  la 
part  preponderanle  que  Texti'emite  anterieure,  la  na- 
geoire  pectorale,  prend  dans  le  inouvement  de  la  na- 
tation. 

II  ne  s’agit  done  nullcment,  dans  les  ressemblances 
dcs  extrtbnitcs , d une  vaine  loi  de  repetition  que  leurs 
differences  refutent  suffisammenty  e’est  par  cette  fa- 
cile a generalisar  sans  examen  des  propositions  qui 
ne  sont  vraies  que  dans  un  cercle  etroit,  que  Ton  est  ar- 
rive a 1 etablir.Ces  ressemblances  et  ces  differences  sont 
egalement  determinees , non  par  la  loi  de  repetition  , 
mais  par  la  grande  et  universelle  loi  des  concordances 
pli)  siologiques  et  de  la  convenance  des  moyens  avec 
Je  but. 
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ARTICLE  II. 

DESOS  DE  l’ePAULE. 

A.  Dans  I’/iomme. 

L’epaule  tie  l’homme  est  formee  de  deux  os , qu’on 
nomine  Yomoplate  et  la  clavicule. 

L'ornoplate  ou  scapulum  a la  figure  d’uu  triangle 
presque  rectangle,  dont  la  situation  dans  l’etatde  repos 
est  telle,  qu’un  ties  cotes  est  parallele  a l’epine.  Ce 
cote  estle  plus  long;  un  autre  cote,  d’un  tiers  moindre, 
est  vers  la  tete  : on  l’appelle  cervical  ou  superieur  ; 
il  fait  avcc  le  precedent  un  angle  presque  droit. 

Le  troisieme  cote  regarde  obliquement  en  dehors  et 
en  has  : on  le  nomine bord  costal.  L’angle  superieur  , 
anterieur  ou  externe,  que  le  bord  costal  faitavec  le  cer- 
vical^  est  tronque  par  une  facette  articulaire  , ovale, 
d’un  tiers  plus  haute  que  large,  sur  laquelle  se  meut  la 
t&te  de  I’os  du  bras;  ce  qui  l’a  fait  nomraer  humeral. 
Au-dcssus  de  cette  facette  articulaire  est  une  sailliedu 
bord  superieur,  qui  sc  porte  en  devant  et  se  rccourbe 
un  peu  en  bas , en  forme  de  crochet  obtus.  C’est  ce 
qu’on  nomine  l’apophyse  coracoidc ; sa  longueur  nor- 
male  dans  l’adultc  egalc  la  hauteur  tie  la  facette  ar- 
ticulaire ; derriere  elle  , le  bord  cervical  a une  petite 
echnncrure  rontle. 

La  face  convcxe  ou  externe  do  l’omoplale  porte , 
vers  son  tiers  superieur,  une  crfitcqui  la  coupe  trails- 
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versalement  depuis  le  bord  dorsal  jusque  pres  del’ar- 
ticulation,  et  qu’on  nommel’ epine.  Cette  eminence  va 
en  s’elevant,  et  se  prolonge  cn  uue  portion  libre  , 
aplatie  et  elargie,  qui  se  porte  au-dessus  de  bangle  hu- 
meral : c’est  V acromion . La  partie  de  cette  face  externe, 
qui  est  au-dessus  de  bepine,  se  nomine  fosse  sus-epi= 
neuse,  et  Ton  appelle  sous-epineuse  celle  qui  est  au- 
dcssous.  La  face  opposee  est  un  peu  concave  ets  appli- 
que  aux  cotes. 

L’omoplate  est  un  des  os  on  1’ossiHcation  est  asse/ 
precoce;  inaiselle  demeure long-temps  divisee  en  pin- 
sieurs  pieces.  Dans  les  jeunes  sujets,  bapophyse  eora- 
coide  forme  un  noyau  separe,  qui  nc  s’unit  au  corps 
de  1 os  quo  vers  quinze  ou  seize  ans. 

Nousverrons  quo,  dausd'autres classes, lanaloguede 
cet  os  coracoidien  prend  beaucoup  de  dcveloppemeiif , 
et  une  grande  importance. 

L acromion  aussidemeure  long-temps  cartilagineux; 
mais  il  s’ossifie  vers  quinze  ou  seize  ans,  et  forme  une 
epiphyse  qui  ne  se  conlond  avec  bos  qu’a  vingt-deux 
ou  vingt-trois. 

II  y a aussi  une  epiphyse  moindre  a bangle  poste- 
lieur  inferieur,  ou  le  bord  demeure  plus  long-temps 
cartilagineux  que  le  reste  de  l’os. 

La  clavicule  est  un  os  long  et  fort , a double  cour- 
bure,  appuy  ant  Tune  de  ses  extremes  contre  le  haut 
u sternum;  et  1 autre , celle  qui  est  aplatie,  contre 
la  concavite  de  l’acromion.  Cette  derniere  extremite 
suit  les  mouvemcuts  de  1’omoplate,  qui  glisse  en  tout 
sens  sur  la  partie  posterieure  des  cotes  , auxquelles  i 
nest  point  articule,  mais  sculement  attache  par  des 
muscles  ; chacun  de  ses  borjs  ou  de  scs  angles , pent 
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aussi  s’en  ecarter  , on  se  presser  contre  ellcs.  Let  os  , 
l’un  ties  plus  precoces  du  corps  pour  l’ossification  , a 
cependant  vers  1’ilge  de  vingt  ans,  une  petite  epipliyse 
a son  extremite  sternale. 

L’epaule  de  l’homme  , et  par  consequent  toute  son 
extremite superieure,  n’est,  commeonvoit,  articulee  au 
reste  du  squelett.e  que  par  le  bout  de  la  clavicule  quise 
joint  au  sternum. 

Quelques  ligaments  unissent  l’omoplate  a la  clavi- 
cule, et  ce  dernier  os  au  sternum.  Les  premiers  \ien= 
nent  deson  apophyse  coraco’ide  , et  se  lixent  a 1 exlre- 
mite  acromienne  de  la  clavicule.  Les  seconds  sont: 
d'abord,  Finter-clavicuiaire,  qui  unit  ensemble  les  deux 
extremites  des  clavicules  en  arricre  du  sternum;  en- 
suite  dautres  fibres  qui,  «e  la  face  inferieure  de  la 
clavicule  , se  portent  obliquement  au  cartilage  de  la 
premiere  cote.  Enfin,  chacunedes  extremites  de  la  cla- 
vicule porte  sa  capsule  articulaire,  dont  1 une  s attache 
au  pourtour  de  la  facetle  acromienne,  et  l’autrca  ceile 

du  sternum. 


B.  Dans  les  mammiferes. 


Les  e panics  des  mammiferes  different  de  cellos  de 
fhomme  par  l’absence  ou  les  proportions  de  la  clavi- 
cule, ct  par  la  conformation  de  Fomoplate. 

La  clavicule  existc  dans  tous  les  quadrumanes , a 
neu  pres  commc  dans  I’hommc  : ellc  manque  entiere- 
ment  dans  tous  les  animaux  i sabots  ; tels  que  les  a e- 
nhants,  les  pachjdrrmcs,  les  ruminants,  ct  les  sojipedes. 
Quant  aux  animaux  onguicuUs,  il  n’y  a nen  de  gene- 
ral. En  effet,  parrni  les  carnassiers,  les  cheiroptera. s , 
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Jes pedimanes  et  les  insectivores  Font  parfaite : le  reste, 
o’est-a-dire  les  carnassicrs,  comme  c hie  ns,  chats,  be- 
lettes,  ours,  coatis,  ratons,  loutres, pho</ues,  eic.,  n’ont 
que  des  os  claviculaires  suspend  us  clans  les  chairs , 
c|ui  ne  touchentni  le  sternum  ni  l’acromion,  et  ne  s’y 
attachent  que  par  des  ligaments  , et  qui  manquent 
ineme  entierement  dans  quelques  iudividus. 

On  a cru  pouvoir  concilier  Fabsence  dc  clavicule 
avec  la  doctrine  de  I’uuite  de  composition,  parce  que 
Ton  a observe  dansl’omoplate  du  poulain  un'petit  grain 
osseux  dans  le  haut  de  la  facette  gleno'ide,  en  avant 
du  tubercule  analogue  du  coraco'idicn  ; rnais  c’est.  line 
erreur.  Ce  grain  particulier  se  voit  dans  les jeunes  su- 
jets  de  plusieurs  espcccs  qui  out  uneclavicule  parfaite, 
notamment  dans  les  singes;  et,  an  contra  ire,  il  man- 
que a d’autres  cspeces  qui  manquent  aussi  de  clavi- 
cules,  comme  les  ruminants. 

La  clavicule  de  la  taupe  est  sur-tout  remarcjuable 
par  sabrievete  et  par  sa  grosseur  qui  l’emporte  sur  sa 
longueur,  ce  qui  lui  donne  une  forme  tres  singuliere 
et  une  connexion  inusitee,  car  elle n’est  liee a l’acromion 
que  par  un  ligament,  et  elle  s’articule  avec  l’humerus 
par  une  large  facette;  de  l’autre  part  elle  s’attache  a la 
partie  saillante  en  soede  charruedu  sternum.  Les  co/c=> 
dylures  et  les  scalopes  Font  semblable;  mais  dans  la 
chrysochlore , elle  est  longue  et  grele  comme  dans  les 
autres  insectivores.  Celle  des  chauves-souris  est  tres 
grande,  robuste,  arquee  et  souvent  comprimee  comme 
un  sabre. 

Parmi  les  rongeurs,  la  clavicule  est  parfaite  dans  les 
ecureuils,  les  rats  , les  castors , les  pores -epics;  elle 
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manque  aux  cabiais.  Les  li'evres  out  la  clavicule  sus* 
pendue  dans  les  chairs. 

On  retrouve  cet  os  dans  beaucoup  d’edentes , tels 
que  les  talons,  les  fourmiliers , les  paresseux ; mais 
la  clavicule  manque  entierement  dans  les  pangolins. 

Les  cetaces n’ont  aucun  vestige  de clavicule. 

On  voit,  par  cet  expose,  que  la  clavicule  existedans 
tons  les  animaux  qui  portent  souvent  leurs  bras  en 
avant,  soit  poursaisir,  commeles  singes,  les  rongeurs-, 
soit  pour  voler,  comme  les  chauves-souns , etc. 

Qu’elle  manque  lout-a-fait  dans  ceux  qui  nese  ser- 
ventde  leurs  extremitesanterieures  que  pour  marcher, 
et  qu’il  y en  a des  rudiments  dans  ceux  qui  tiennent 
le  milieu  entre  ces  deux  classes  opposees.  Sa  forme  , 
toutc  particuliere  dans  la  taupe  , est  en  rapport  avec 
la  forme  non  moins  extraordinaire  de  1 humerus  et 
de  tout  le  mcmbre  ant6rieur  , calcule  pour  creuser  la 
terre  avec  une  grande  puissance. 

En  effct.Ia  clavicule  est  un  puissant  arc-boutant 
quiempcche  le  bras  de  se  porter  trop  en  avant ; aussi 
verrons-nous  dans  les  oiseaux  cet  os  prendre  une  force 
plus  grande  en  sc  reunissant/a  celui  du  cot£  oppose 
pour  former  ce  qu’on  appelle  la  fouvcheltc. 

La  plupart  des  mammiferes  different  de  l’hommc  , 
en  ce  que  le  cote  spinal  de  leur  omoplate  est  plus  court 
a proportion;  il  est  memo  presque  toujours  le  plus 
court  des  trois;  cependant  les  chauves-souris , les  pa- 
resseux,  d’autres  edentOs,  I’elfyhant  cl  la  plupart  des 
cetaces,  font  exception  a cello  regie. 

Ce  earacterc  est  tres  sensible  dans  l’omoplatc  des 


singes  dont  le  cote  spinal  n’est  pas  plus  long  que  le 

cervical,  en  consequence  la  fosse  sous-cpincusoncl’cm- 
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P°rte  pas  autaut  snr  l’autre  cn  cteudue.  L’angle  pos- 
terieur  superieur  est  aussi  plus  obtus,  on  mt'me  tout- 
a-fait  arrondi;  leur  apophyse  coracoide  s’inflechit  da- 
vautage  vers  le  bas.  On  voit  augment  la  raison  pour 
laquelle  1 omoplatedes  chauves-souris  a une  con  Forma- 
tion  particuliere  et  s’alonge  beaucoup  dansle  sens  spi- 
nal;  cetait  pour  lui  donner  par  ses muscles  la  fixite  ne- 
cessaire  aux  mouvements  du  vol ; en  consequence  son 
bord  spinal  dans  la  rousselte  est  presquc  triple  de  son 
oul  ccivical,  son  acromion  est  ties  grand  et  dirige 
versie  haut  pour  donner  une  attache  suffisante  ii  la 
grande  clavicule,  et  son  bee  coraco'idien  est  plus  long 
et  plus  courbe  versie  bas  que  dans  aucun  animal,  pour 
donner  une  plus  forte  attache  au  muscle  biceps  de 
IhumW  On  retrouve  les  monies  circonstances  sauf 
quclques  proportions  dans  lesautrcs  sous-genres. 

La  taupe  forme  exception  en  sens  con  trairedes  ch6i- 
ropteres  d’apr^s  la  nature  du  mouvementque  son  bras 
ojtexecuter.Son  cote,  dit  cervical,  setrouve  parallele 
a epme  et  est  cinq  fois  plus  long  que  le  spinal;  l’omo- 
plate  est  done  ties  longue  ettres  etroitc,  elleest  m^me 
cyhndnque  vers  son  milieu.  En  avant  son  acromion  se 
• CVe>  mais  faiblement  parce  que  la  clavicule  ne  s’v 
joint  pas,  en  a r Here  son  epine  se  releve  aussi  et  se 

Jam  " P°St"neur  inf«^ur  et  au  bord  inferieur 

u estrenfleen  cetendroit.il  n’y  a Hen  de  coracoi- 

ais  i ?rPT' PT,,t,0m  r&UUe  9“  1,omoPlatK  peut 
ams.  are  tres  sol,  dement  fixSe  paries  muscles.  II  en 

est  de  meme  dans  les  condylures  et  les  scalopes;  mai, 

, t 6 co“llylure,  1’acromion  est  Ion-  et  »rt  c ,,t  son 
bord  spinal  a une  epiphyse  osseuse.  * ’ S°n 

a Chjsochlore  a aussi  une  omoplate  asset,  Strode, 


/ 
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mais  comme  sa  clavicule  est  tres  longue,  son  epine 
saille  beaucoup  en  avant,  se  recourbe  vers  le  bas,  et 
outre  la  proeminence  pour  Tarticulation  claviculaiie, 
elle  donne  deux  apophyses  de  son  bord  inferieur  dont 
l’anterieure  tres  pointue. 

Le  galeopitheque  a le  bord  dorsal  egal  au  costal  et 
d’tin  tiers  plus  longquele  cervical;  son  acromion  a 
une  pointe  recourbee  en  avant  et  en  dedans  pour  la 
clavicule.  Son  coracoidien  en  a deux;  une  enavant,et 
I’autre  en  arriere  et  fort  longue. 

Dans  les  autres  insectivores,  tenrecs , herissons,  mu- 
saraignes , l’omoplate  a le  bord  spinal  environ  de  deux 
tiers  de  son  axe;  les  fosses  presque  egales,  Tacromion 
grand,  et  oulre  sa  proeminence  claviculaire  dirigeant 
une  apophyse  vers  le  bas,  le  coracoidien  rcduit  a un 
tubercule;'ses  bords  anl^ricur  et  posterieur  sont  leg^- 
rement  concaves  dans  le  herisson,  un  peu  convexes 
dans  le  tenrec,  presque  rectilignes  dans  la  musaraigue. 
Ces  deux  derniers  ontles  angles  arrondis,  etc.  Le  bord 
spinal  cst  oblique  dans  les  herissons  et  les  musarai- 

gnes. 

Les  carnassiers  a clavicules  rudimentaires  ont  l’acro- 
mion  mcdiocrement  saillant  en  avant,  le  coracoidien 
reduit  a un  tuberculc,  le  bord  antericur  en  courbe  con- 
vexe,  le  posterieur  droit  ou  un  peu  concave,  Tangle 
supericur  anterieur  cffac<5 ; mais  malgre  tous  ces  carac- 
thres  communs,  il  n’en  cst  pas  un  qui  nc  sc  laisse  encore 
reconnahre  a ses  proportions  et  a scs  courbures  parti- 

culicres. 

Dans  les  chats,  la  convcxite  du  bord  antirieur  est 
uniforme,  lc  posterieur  cst  peu  concave,  Tangle  poste- 
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ricur  presquc  droit;  la  largeur  est  de  trois  quarts  de  la 
longueur. 

Dans  Jes  chiens,  la  convexite  encore  uniforme  est 
moindre,  l’angle  postericur  ohtus,  la  largeur  un  peu 
plus  de  moitie  de  la  longueur. 

Dans  les  ours , la  plus  grande  convexite  est  au  tiers 
du  bord  anterieur  le  plus  pres  de  la  facette;  il  y a un 
angle  au  bord  spinal  au  bout  de  barite  ; le  bord  pos- 
lerieur  concave  est  comme  augment  d’un  lobe  obtus 
sur  sa  moitie  spinale,  separe  par  une  ar6te  de  la  fosse 
sous-epineuse,  cc  qui  fait  en  quelque  sortc  une  troi- 
.sieme  losse  : 1 ensemble  forme  un  trap&se  a angles  ar- 
rondis. 

Les  blaireauXy  Jes  rntons , out  la  mfime  con  figuration, 
mais  cette  troisieme  fosse  y est  bcaucoup  plus  petite- 
lenr  opine  fait  du  cole  humeral  un  repli  et  une  le"-ere 
saillie  cn  arriere. 

L omoplate  du  phoque  commun  a le  bord  anterieur 
si  convexe,  ct  le  postericur  si  concave,  qu’elle  repre- 
sente  un  croissant;  1 opine  la  coupe  obliquement  en 
ligne  droite  en  deux  fosses  peu  differentes;  sa  plus 
grande  saillie  est  vers  l’humeral,  eile  n’atteint  pas  la 
face  glenoide;  son  crochet  acromial  est  tres  court.  On 

von  dans  les  jeunes  que  le  tubercule  acromial  con- 
court  a la  facette. 

Dans  1 ephoque  a tramp e Fomoplate  est  beaucoup 
plus  large  aussi  large  que  longue;  son  bord  posterieur 
est  cependant  encore  assez  concave ; 1’epine  lui  est  pa- 
ral  e e,  et  la  fosse  post-epineuse  quatre  fois  plus  <5troite 
quel  autre,  qui  elle-mftme  est  divisee  en  deux  par  une 
ar  te.  e crochet  acromial  se  recourbe  de  maniere  a 
ne  laisser  qu’un  trou  entre  Ini  et  le  col. 
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L’oinoplate  des  peclinianes  a en  general  le  Lord  an- 
terieur  convexe,  le  posterieur  droit,  1 epine  saillantc, 
elargie  vers  le  cote  humeral , 1’acromion  avance  et  de- 
passant  la  facette  pour  une  forte  clavicule.  Le  tuber- 
culc  acromial  prend  part  a la  facette  gleno'ide  par  sa 
base*  il  a une  pointe  un  peu  recourbee  dans  le  sarigue , 
davantage  daiis  le  phalanger  \ il  est,  mousse  dans  le 
kangaroo  et  le  phascolome ; ce  dernier  a l’oraoplate 
plus  etroite  que  les  autres,  mais  son  acromion  est.  le 
plus  long  de  tous.  Tous  ces  caracteres  anuoncent  des 
animaux  qui  font  un  grand  usage  de  leurs  mains. 

On  en  retrouvela  plupart  dans  les  rongeurs  a cl  a' vi- 

cules  entieres. 

Ils  ont  tous  une  epine  dilatee  du  cote  humeral,  un 
acromion  long  et  avance,  un  coracoide  a pointe  un  peu 
recourbee,  prenant  part  par  sa  base  a l’articulation. 

Meme  dans  les  agoutis  et  les  lievres,  qui  n’ont  que 
des  clavicules  imparfaites  suspendues  dans  les  chaiis, 
ITacromion  est  long  et  dilate  en  avant  oh  il  produitune 
apophyse  recurrente  asscz  longue  dans  les  lievres.  Les 
. al usgrandes differences  des  rongeurs  entreeux,tiennent 
au"  co.ntour,  a la  convexite  plus  on  moins  avancee  de 
leaf  Lord  anterieur,  a la  largeur  vers  ledos,  eta  l angle 

postericu  r plus  ou  moins  aigu. 

Les  put  esseux,  fourmiliers  et  pangolins,  out  a leur 
omoplate  li-  bord  spinal  autantet  plus  long  que  1 hom- 
mc  • cetos  est  aussi  chez  cux  beaucoup  plus  large  qu  a 
la  nlupart  des  quadruples,  l’elephanl  cxcepte  et  le 
phocmc  itephant  ouatrompe;  ce  quitienta  la  force 
‘-,1s  mcutcnt  a l’emploi  <lc  leurs  euormes  ougles.  Le 
mu-ewtw.  CM  cfllui  qui  a ce  cole  le  plus  louff,  les  autres 
l unt  plus  armadi.  Daus  les  minus  et  les  on  ctempes.  .1 
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est  moindre;  l’angle  post£rieur  des  tatous  est  remar- 
quable  par  sa  courbure  et  sa  saillie  aigue.  Tous  ces  ani- 
maux  out  l’acromion  considerable  el  propre  a dormer 
aitache  a une  forte  clavicule.  Dansles paresseuoc , dans  le 
tamanoire t letania/ulua , ilyaau bord  cervical,  derriere 
la  protuberance  coracoidienne,  une  forte  £chancrurequi 
se  cerne  avec  l’<ige  et  devient  uu  trou  rond;  de  plus, 
1 acromion  s alongebeaucoup,  et  dans  les  paresseux  son 
extremite  va  se  souder  a celle  du  coracoidien,  et  c’est 
au  bas  de  leur  union  que  s’attache  la  clavicule.  Ces 
deux  caracteres  singuliers  du  trou  et  de  bunion  de  la 
t la\  icule  avec  le  coracoidien  se  sout  retrouv^s  dans  un 
animal  fossile  le  megatherium . Le  coracoidien  ne  fait 
crochet  que  dans  les  tatous,  ou  de  plusl’acromion,  tres 
alouge,  forme  pendant  long-temps  uu  os  separe  du 
reste  de  l’epine  de  l omoplate. 

Paimi  les  puchydcrmes , 1 elephant  a quelque  chose 
qui  le  rapproche  un  peu  des  rongeurs  a clavicule  im- 
parfaite,  des  lievres : c’est  l’apophyse  pointue  de  son 
epine  qui  se  dirige  en  arriere  en  se  courbant  un  peu 
vers  le  bas,  mais  elle  tient  au  milieu  de  l’epine  et  non 
pas  a son  extremite  bumerale.  D’ailleurs  l’omoplate  de 
l’elepbant  ue  ressemble  a celle  d’aucun  autre  animal, 
en  ce  que  son  bord  spinal,  egal  en  longueur  au  bord  cer- 
vical, est  presque  double  du  costal,  ce  qui  donne  un 
triangle  precisement  inverse  de  l’omoplate  humaine  : 
d’ailleurs  son  acromion  est  assez  saillant,  mais  elle  n’a 
qu  une  petite  proeminence  coracoidienne. 

Les  autres  pachj  dermes , rhinoceros , tapir , cochon 
et  cheeal , nont  point  de  vrai  acromion  • leur  epine 
s efface  au  col,  mais  elle  fait,  a son  tiers  posterieur,  un 
angle  saillant  un  peu  recourb£  en  arriere;  du  reste 
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le  cochon  et  1 echeval  ont  l’omoplate  en  triangle  pres- 
que isoccle,  cl  ont  le  cote  spinal  a moitie  de  la  longueur 
cles  cleux  autres.  Le  rhinoceros  l’a  oblongue  ; le  tapir , 
ovale  et  largement  echancrec  au  col  cn  avant.  Leurs 
protuberances  coraeo'idiennes  sont  mediocres  ou  pe- 
tites;  le  cheval  l’a  un  peu  crochue. 

U hippopdtame  se  rapproche  un  peu  plus  des  rumi- 
nans, en  ce  que  son  otnoplate  triangulaire  , est  de  plus 
d’un  tiers  plus  longue  que  large;  que  e’est  a son  extre- 
mite  humerale  que  l’epine  saille  le  plus;  raais  la  pointe 
acromiale  s’y  prolonge  un  peu  plus  que  le  bord;  de 
plus,  lebord  anterieur  a vers  son  tiers  humeral  une 
courbure  convexe;  lecoracoide  est  fort  saillant. 

Les  ruminans  ont  une  omoplate  presque  en  triangle 
isocele  jusqu’au  col  ; le  cote  dorsal  fait  moitie  de 
la  longueur  de  l’os  dontla  surface  est  tres  inegalement 
divisee  , la  fosse  sus-epineuse  n’ayant  pas  moitie  de  la 
largeur  de  l’autre.L’arete  va  en  s’elevant  jusque  sur  le 
col  ou  elle  est  tronqu6e  subitement. 

Dans  les  chameaux  et  les  lamas,  la  pointe  de  l’acro- 
mion  s’alonge  plus  que  clans  les  ruminans  ordinaires 
vers  1’articulation,  ce  qui  fait  en  ce  point  un  passage  a 
Ja  forme  de  Xhippopolamc. 

Dans  les  celUccs  dont  le  mouvement  progressif  de- 
pend essentiellcmcnt  de  l’extremite  ant^rieure,  puis- 
qu’ils  n’en  ont  point  de  postericure,  l’ohioplate  reprend 
une  grande  largeur  : son  bord  dorsal  est  presque  dou- 
ble de  sa  hauteur;  la  fosse  antepincuse  est  reduite  a un 
16ger  sillon;  l’epine  est  ties  peu  saillante,  mais  il  cn 
nalt  subitement  une  tres  grande  production  acro- 
miale cn  forme  de  lame  large,  coupec  obliquement, 
dirigee  en  avant;  ce  qui  n’empSchc  pas  1c  bord  cervical 
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d’avoir  aussi,  mais  sur  lc  bord  meme  do  la  face  glenoide 
une  production  coraco’idienne  aussi  cn  forme  de  lame 
et  dirigee  en  avant,  moindre  cependant  que  l’acro- 
miale. 

Lc  dauphin  d\i  G tinge  n’a  point  de  fosse  antepineuse 
nide  production  coracoidienne. 

L’omoplate  des  rorquals  d’ Europe  differe  peu  de  cclle 
du  dauphin;  elle  est  encore  plus  large. 

Le  rorqual  du  (,ap  1 a trfcs  large;  mais  aussi  sans  co- 
racoidien. 

Celle  de  la  baleine  est  plus  (Stroite;  son  acromial  est 
plus  petit,  et  elle  n’a  pas  de  coracoidien. 

Dans  le  cachalot , l’omoplate  est  moins  large ; elle 
est  concave  a sa  face  externe  et  convexe  a sa  lace  in- 
terne ; son  acromion  et  son  coraco'ide  sont  lonn-s,  mais 
plus  6troitsque  dans  les  dauphins. 

L’epaule  des  monotretnes  n’est  pas  moins  singuliere 
que  leur  sternum  et  doit  Stredecrite  separemenL  Nous 
avons  vu  que  le  premier  os  sternal  est  en  forme  de  T 
L’omoplate  proprement  dite  a lebord  anterieur  droit 
sanfune  apopbyse  saillante  de  son  tiers  inferieur-le 
posteneur  concave,  le  dorsal  ISgercment  convexe  ’ ce 
qui  lux  donne  une  figure  irr<%uliere  de  fer  de  hache’ 

Dans  1 eckidne,  la  face  externe  a une  legere  arete 
mais  qui  n est  pas  dans  YornUhonnque.  La  branche  la- 
terale  du  T sternal  vient  s’articuler  avec  l’apophyse  du 
bord  anteneur.  La  clavicule  se  colie  tout  le  long  du 
bord  de  cette  branche  et  aboutit  avec  elle  a celte  meme 
apop  yse , que  nous  devons  en  consequence  regarder 
comme  le  veritable  acromion  : les  deux  clavicules  se 
touchent  en  dessous;  la  tete  de  Fomoplate  ne  fait  que 
moit.e  de  la  fosse  ous  articule  la  tete  de  l’humerus;  l’au- 

2.3. 
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tremoitie  appartienta  unosque,  d’apresl’analogieavec 
ce  qu’offrent  Jes  oisoaux , nous  devons  regarder  corame 
repondant  au  coraco'idien.  Cet  os  est  rhombo'idal;  un 
de  scs  bords,  l’anterieur  externe,  concourt  a cette  fosse 
articulaire;  un  autre,  le  posterieur  interne,  s’articule 
avec  le  deuxieme  os  du  sternum  ; un  troisieme,  l’ante- 
rieur  interne,  s’articule  avec  un  os  plat  qui  lui-m&me 
va  s’articuler  aveclemanche  du  premier  os  du  sternum, 
et  passe  meme  en  partie  sur  sa  face  superieure.  Je  le 
nomme  dpi-coraco'idien. 

Ce  n’est  que  dans  les  sauriens  qu’il  est  possible  de 
trouver  quelque  chose  d’analogue;  encore  la  partie 
correspondante  a l’epi-coraco'idien  derneure -t-elle 
cartilagineuse. 

On  voit  que  l’omoplate  est  d’autant  plus  etendue, 
dans  le  sens  paralleled  l’epiue,  que  l’animal  fait  faire  a 
ses  bras  des  efforts  plus  violenls,  parce  que  cette  confi- 
guration fournit  aux  muscles  qui  le  fixent  contre  le 
tronc,  des  attaches  plusetendues.  Aussi  l’homme  et  les 
singes  , mais  sur-tout  les  chauve-souris  et  les  taupes, 
approchent-ils  le  plus  de  l’extreme  alongemcnt  qu’on 
trouvera  dans  les  oiseaux. 

( 

C.  Dans  les  oiseaux. 


L’dpaule  des  oiseaux  est  composee  de  trois  os  : Vomo- 
plate , du  cote  du  dos  ; la  clavicule  ou  fourchette  et 
le  coraco'idien  du  c6t6  oppos6.  Ces  deux  dernicrs  os 
donnent  a leur  ailc  un  double  appui  proportionn£  aux 

efforts  qu’cxige  le  vol.  ' 

On  a long-temps  consider^  coinme  leur  clavicule  1’os 
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que  je  norame  coracoidien.  C’est  un  os  droit,  large, 
aplati  d’avantenarriere,  quis’insere  inferieurementpar 
une  tete large  et  comme  tranchante  dans  une  fossette 
correspondante  au  cot6  du  bord  anterieurdu  sternum, 
oil  il  a pen  de  mouvement.  11  se  porte  en  avant  et  un 
pen  de  cote,  etson  extremite  superieure  s’elargit  pour 
se  diviser  en  deux  apophyses  : Tune  anterieure  on  in- 
ferieure  et  plus  longue,  prete  appui  a l’extremite  de  la 
fourchelte;  l’autre,  posterieure  ou  superieure  et  ex- 
terne,  s’articuleavec  l’omoplate,  et  forme  avec  ellc  une 
fossette  dans  laquelle  est  re$ue  la  tete  de  Humerus. 

La  fourchette  ou  1 ’os  furculaire , que  je  nomme 
maintenant  clavicule , est  impaire  et  commune  aux 
deux  epaules;  sa  forme  est  celle  d’un  demi-cercle,  d’une 
parabole,  ou  d un  V dont  la  pointe  est  dirigee  en  ar- 
riere,  et  sc  lie  cjuelquefois  a la  quille  du  sternum j ses 
branches  ont  en  outre  une  courbure  vers  le  dehors  ; 
pres  de  leurs  extremites  elles  appuient  contre  la  face 
interne  des  tetes  humerales  desdeux  coracoidiens,  que 
1 elasticity  de  la  fourchette  empeche  de  se  rapprocher 
dans  les  mouvements  violents  du  vol;  la  pointe  de  la 
foui chette  se  prolonge  un  peu  au-dela  , pour  joindre 
une  apophyse  interne  de  la  tele  de  I'omoplate. 

L o/nop late  est  alongee  dansle  sens  qui  est  parallele 
a 1 epine,  et tres  etroite  dansle  sens  oppose,  souvent 
pointue  mais  quelquefois  tronquee  posterieurement , 
toujours  plate,  sans  epine.  La  tete,  ou  1’extremite  hu- 
merale  devient  plus  epaisse  pour  s’unir  au  coracoidien. 
En  dehors  est  la  portion  de  la  facette  que  ces  os  presen  - 
tent  en  common  a la  tele  de  l’humerus;  au  bord  dor- 
sal, tout  pres  de  la  tete,  est  une  petite  pointe,  seul  vestige 
d acromion,  et  qui  repond  a l’extremitede la  fourchette; 
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cependant  ces  trois  os,  dans  leur  reunion,  laissent  en- 
tre  eux  uu  petit  intervals  cerne  de  toutes  parts  ou 
nous  verrons  que  passe  un  tendon  reraarquable. 

Je  me  suis  determine  a regarder  le  premier  des  os 
que  je  viens  de  decrire  comme  un  grand  developpement 
du  noyau  qui  devient  dans  les  mammiferes  Fapophyse 
coraco'ide,  et  a considerer  au  contraire  la  fourchette 
comme  une  reunion  de  deux  clavicules,  parce  que  le 
premier  finit  souventpar  sesouder  al  omoplate,  parce 
qu’il  occupe  par  rapport  aux  deux  autres  la  position 
qu’occuperait  Fapophyse  coracoide,  tandisque  la  four- 
chette s’attache  par  sa  pointe  au  seul  acromion  qu’ait 
Tomoplate;  enfin,  parce  que  les  muscles  qui  s’attachent 
a ces  deux  os  repondent  a ceux  des  os  correspondants 
des  mammiferes  ; il  est  certain  aussi  que  la  fourchette 
commence  par  deux  noyaux  osseux,  un  de  chaque  cote. 
Je  vois  au  reste  que  cette  determination  a et6  gSnerale- 

ment  adoptee. 

Les  differences  de  vigueur  et  de  force  des  coracoi- 
diens,  d’elasticite  et  de  tension  de  la  fourchette,  ainsi 
que  les  appuis  qu’elle  prend  a la  quille  du  sternum, 
sont  en  rapport  sensible  avec  la  force  du  vol  de  chaque 

oiseau. 

Les  oiscaux  de  proie  diurnes  ont  une  fourchette  tres 
forte,  dont  les  branches  sont  courbees;  leur  convexite 
est  en  avant,  et  Tangle  de  leur  reunion  est  arrondi  et 
cloigne  du  sternum.  Elle  est  sur-tout  remarquablc  dans 
les  vautours  , les  aigles , les  milans , les  bust's  , ou  el  e 
est  en  demi  - cercle  et  tres  vigoureusc,  pnnc.pnle- 
ment  a scs  extrdinitds.  Les faucons  nc  l’ont  qu  en  denn- 

ovale. 
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Dans  lcs  oiseaux  tie  proie  nocturnes,  elle  est  en  an- 
gle tres  ouvert  et  assez  faible. 

Le  secretaire  l’a  arliculee  par  une  lame  comprimee 
avec  le  bortl  anterieur  tie  la  quille  tlu  sternum. 

Les  passereuux  ordinaires , pies-pneches  , merles , 
moineaux,  corbeaux,  bees  Jins,  et  memeles  liirondelles 
proprement  ilites,  l’ont  parabolitjue  et  augmenlee  tlans 
le  bastl’une  lame  comprimee  verticalement,  qui  selie 
plus  ou  moins  an  bortl  anterieur  de  la  Crete  tlu  ster- 
num. 

Les  martinets , les  engoule  vents , les  colliers  V ont  plus 
approchante  du  denii-cercle  j libre  dans  les  coltbris , 
elle  est  tres  grele  et  a une  petite  pointe  dans  le  bas.  La 
huppe  n’a  pas  de  lame  iuferieure;  le  martin-pecheur 
non  plus;  maisil  y en  a une  grande  a chaque  extremite 
tie  ses  branches.  Le  manuite  a quelquc  chose  d’nppro- 
chant. 

Le  coucou  a Tangle  inferieur  articule  avec  la  pointe 
tie  la  enke  sterna  le. 

Les  perroquets  ont  la  fourchette  faible  : la  convexite 
ties  branches  est  en  dehors.  L’angle  forme  par  leur 
rencontre  est  obtus  et  distant  du  sternum. 

Les  gallinaees  Tout  presque  parabolique,  ou  m£me 
en  V.  L’angle  est  prolonge  en  une  lame  aplatie  latera- 
lement,  d’ou  partun  ligament  qui  va  atteindrela  quille 
du  sternum,  laquelle  est  tres  basse  tlans  ces  oiseaux, 
par  consequent  assez  eloignee  en  arriere. 

Les  canards , les  harles,  les  flamanls,  ont  une  four- 
chette conformee  connne  celle  ties  oiseaux  de  proie. 

Dans  les  herons  et  le  cormoran , Tangle  tie  la  four- 
chette s articule  avec  le  sommet  de  la  quille  du  steiv 
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numjilest  soudeavec  cet  os  dans  \esgrues,  \escigognes, 
le  jabiru  et  dans  le  pelican. 

Dans  les  auiruches  il  n’y  a point  de  fourchette;  le 
nandou  a la  pointe  acromiale  plus  prononcee  que  dans 
les  oiseaux  a clavicule.  Cette  pointe  s’etend  davantage 
dans  les  casoars  ; enfin  dans  les  auiruches  elle  est  aussi 
prolongee  que  le  coracoidien  , auquel  elle  se  soude 
par  son  extremite  inferieure  en  laissant  entre  elle  et 
lui  un  grand  trou.  Le  casoar  de  la  Nouvelle-Hollande 
a couchee  sur  son  acromion  une  petite  clavicule,  qui  ne 
se  reunil  point  a celle  du  cot6  oppose. 

On  voit  que  la  fourchette  est  d’autant  plus  libre, 
plus  forte  et  plus  elastique,  que  l’oiseau  vole  mieux,  et 
que  les  fonctions  de  cet  os  sontplus  n^cessaires.  Quant 
aux  oiseaux  qui  ne  volent  point  du  tout,  il  y est  a peu 
pres  reduit  a rien,  ou  du  moins  il  est  hors  d’etat  d’6- 
carter,  par  sa  resistance,  les  tetes  des  coracoidiens ; il 
n’y  en  a plusqu’un  rudiment.  Le  coracoidien  lui-meme 
a , dans  les  oiseaux,  des  formes  en  rapport  avec  la  vi- 
gueur  de  l’aile  qu’il  doit  soutenir. 

D.  Dans  les  reptiles. 

Dans  l’obligation  singuliere  ou  etait  la  nature  de 
mettre  les  os  de  l’epaule  et  du  bassin  des  tortues  au  de- 
dans du  tronc  etd’y  attacher  leurs  muscles,  elle  sembie 
s’^tre  efforcee  cependant  de  s’ecarter  le  moins  possible 
du  plan  sur  lequel  ces  parties  sont  construites  dans  les 
ovipares . La  fossettc  articulairc  de  I’humerus  est  form^e 
par  deux  os,  l’un  antericur,  qui  va  de  l’epinc  a l’hum6- 
rus,  l’autre  post^ricur  qui  se  portc  obliqnement  ch  ar- 
riere  et  dont  I’extr6mit6  demeure  libre  dans  les  chairs. 
Le  premier  a dcuxbranchescylindriques  faisantensem- 
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ble  un  angle  plus  ou  moins  ouvert,  Tune  qui  monte, 
s’attache  par  un  ligament  sous  la  dilatation  de  la 
deuxieme  cote,  maisen  avant  du  vestige  de  la  premiere, 
dont  il  ne  reste  que  la  tete  articul^e  sous  la  seconde 
comrae  nous  l’avons  dit.  L’autre  branche  descend  se 
fixer  a la  faceinternedu  sternum,  vers  Tangle  de  sa  piece 
impaire.  Le  deuxiemeos  s’aplatit  en  arriereetyest  plus 
ou  moins  dilate  et  differemment  configure  selon  les 
sous-genres  ( 1 ) : ce  dernier  d’a  pres  sa  position  et  les  m us- 
clesqui  s’y  attachent,  est  manifestementle  coracoidien ; 
le  premierparsa  branche  montante,  quelque  singuliere 
qu  en  soitla  forme,  reprdsentecertainement  Yornoplate ; 
sa  branche  desccndante  est  son  acromion;  je  n’ai  pas 
vu  qu’clle  soit  regulierement  separee  de  Tautre,  ce  qui 
me  fait  douter  que  la  tortue  ait  line  clavicule.  Elle  n’a 
pas  non  plus  de  sur-scapulaire  a moins  qu’on  ne  veuille 
donner  ce  nom  a un  petit  grain  qui  se  trouve  quelque- 
fois  dans  le  ligament  superieur. 

Les  autres  quadrupedes  ovipares  ont  aussi  la  cavite 
glenoide  qui  re^oit  la  t^te  de  Thumerus,  form^e  par  le 
concoursde  deux  os,  qui  sereconnaissentplus  aisement 
pourl  omoplate  etle  coracoidien.  La  clavicule  y inter- 
vient  quelquefois  aussi , au  moins  par  une  epiphyse. 

L omoplate  est  divisee  en  deux  parties  : une  dorsale 
et  une  humerale,  ordinairement  retrecie  un  peu  avant 
Tarticulation  en  une  sorte  de  col. 

Lapartie  dorsale,  que  j’appelle  sur-scapulaire,  s’ar- 
ticuleavecl  humerale  par  simple  harmonie  , ce  qui  lui 
laisse  du  mouvement;  elle  s’ossifie  en  partie  et  con- 
serve elle-meme  une  portion  cartilagineuse  comrae 


(i)  Voyez  OssemenUfossiles  , V.  a'  part.  pi.  XII,  fig.  , a 5. 
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dans  beaucoup  de  mammiferes  , en  sorte  que  c’est  a 
tort  qu’on  a prelendu  la  donner  tout  entiere  pour  l’a- 
nalogue  de  cette  partie  cartilagineuse. 

Dans  les  crocodiles  etles  sauriens,  la  partie  hume=> 
rale  ou  scapulaire  s’articule  seulement  au  coracoi- 
dien  pour  former  la  fossette  humerale;  mais  les  t6tes 
de  ces  deux  os  se  joignent  encore  sur  une  certaine  eten- 
due.  Le  coraco'idien  va  de  son  autre  exiremite  s’articuler 
avec  le  cote  du  sternum,  mais  il  y a dans  les  sauriens, 
entre  sa  portion  osseuse  et  le  sternum,  une  portion 
cartilagineuse  ou  tardivement  ossifiee  qui  en  differe 
autant  que  le  sur-scapulaire,  et  que  j’appclle  epi- 
coraco'idien.  A cette  omoplate  et  ce  coraco'idien, 
se  joint  presque  toujours  une  clavicule  qui  va  de  la 
pointeanterieure  du  sternum  a l’omoplate,  sans  s’unir? 
comme  dans  les  oiseaux,  avec  cellede  l’autre  cote  pour 
former  une  fourchette;  cette  clavicule  elle-memc  prend 
quelquefois  part  a la  fossette  articulaire;  cela  se  voit 
notamment  dans  les  grenouilles. 

Les  principals  differences  dcs  epaules  des  reptiles 
tiennent  a la  largeur  de  l’omoplatc  et  du  coracoidien, 
et  a la  varietd  des  apophyses  par  lesquelles  l’omoplate 
s’attache  a la  clavicule,  et  le  coracoidien  a 1 epi-cora- 
co’idien. 

La  plus  simple  de  ces  epaules  est  ccllcdu  crocodile ; 
son  omoplate  est  etroite,  un  peu  courb6e  au  col,  et  un 
pcudilateecn  avant  de  la  fosse  humerale  pour  conti- 
nuer son  union  avcclc  coraco'idien  : son  sur-scapulaire, 
peu  considerable,  demeure  cartilagiueux  et  presque 
membraneux.  Le  coracoidien  est  presque  une  conlre- 
epreuve  dc  1’ omoplate  , et  a vers  son  cxtreniiic  siei- 
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nale  a pea  pres  la  meaie  forme  qu’elle  a a son  cotd  dorsal ; 
il  va  se  joindre  immediatement  au  cote  du  rhomboid  e 
cartilagineux  du  sternum.  II  n’y  a ni  clavicde,  ni 
epi-coracoidien . 

L’epaule  du  cameleon  est  tout  aussi  simple , rnais 
son  coraco'idien  est  plus  court  et  presque  carrdj  il  s’unit 
de  meme  au  sternum. 

Le  grand  nombrc  des  sauriens  a l’epaule  plus  com- 
pliqu^e. 

Nousavonsvu  quele  sternum  y a en  avant  une  piece 
osseuse  en  forme  de  T,  ou  de  fleche,  ou  de  croix.  La 
clavicule  s’attache,  dans  lesdeux  premiers  cas  (monitors, 
iguanes),  au-devant  de  la  branche  de  chaque  cote;  dans 
le  troisieme  (Lizards,  scinques ) a la  pointe  de  la  croix: 
cette  clavicule  se  prolonge  pour  attach er  son  extremite 
externe  a Tangle  dorsal  anterieur  du  scapulaire,  quel- 
quefois  meme , comme  dans  le  sciuque  et  le  lezard,  jus- 
qu’au  bord  anterieur  du  sur-scapulaire.  Quand  elle  ne 
s’attache  qu’a  la  pointe  de  la  croix,  elle  est  coud^e,  et  a sa 
branche  sternale  plus  large,  et  quelquefois  percee  d’un 
trou.  Le  coraco'idien  est  tres  large,  et  des  echancrures 
y forment  des  branches  le  long  desquelles  s’etend  un 
epi-coracoidien  plusou  moins  en  figure  de  croissant;  le 
scapulaire  lui-meme  a dans  Yiguanej  le porte-crete , To- 
phryesse  une  apophyseou  branche  semblable,  etl’epico- 
racoidien  s’etend j usque-la . Ces  lames  epi-coracoidien- 
ness  unissentatoutle  cotede  la  piece  osseuse,  etau  bord 
anterieur  du  rhomboide  cartilagineuxdu sternum.  Sou- 
vent  elles  se  croisent  ep  partie  au-dessus  du  sternum. 

Dans  les  scheltopusick , ophisaures  et  ovvets , quoi~ 
qu  il  n’y  ait  point  du  tout  de  bras,  il  existe  une  epaulc 


364  IVr.  LECON.  DU  MEMBRE  PECTORAL. 

et  un  sternum  sur  le  plan  des  sauriens  , une  clavicule 
courb^e  qui  , cependant,  ne  s’attache  pas  a l’os  en  T 
du  sternum,  un  scapulaire  cartilagineux , uncoracoi= 
dien  en  forme  dehache,  avec  uncpi-coraco’idien,  etseu= 
lenient  un  trou  ovale  entre  deux;  c’est  Fepi-coraco’idien 
qui  s’attache  au-devant  de  l’os  sternal. 

Dansles  grenouilles,  crapauds,  etc.  (le  grand  genre 
rana,  Lin.),  les  trois  os  concourent  a la  formation  dela 
cavite  articulaire  pour  Thumerus  ; le  scapulaire,  qui  a 
au-dessus  de  lui  un  grand  sur-scapulaire  tres  ossifie  , 
et  surmonte  cependantd’une  expansion  cartilagineuse, 
apres  avoir  fourni  sa  facette  a la  fosse,  se  bifurque  en 
deux  apophyses  ; une  inferieure  ou  externe  plus  large, 
qui  s’articule  avec  la  clavicule;  une  superieure  ou  in- 
terne plus  etroite,  qui  s’articule  avec  le  coracoidien  au 
bord  anterieur  de  la  facette  qu’il  donne  a la  fosse;  mais 
la  clavicule  s’articule  aussi  a ce  bord  dela  facette  et  au- 
dessous  de  l’omoplate;  c’est  a cet  endroitraeme  qu’elle 
concourt  a former  la  cavite. 

II  faut  remarquer  cependant  que  cette  portion  de  la 
clavicule  est,  separee,  dans  le  jeune  3ge,  du  restc  del’os 
par  une  suture,  et  M.  Dugez  la  regarde  comme  analo- 
gue au  grain  qui  se  voit  dans  la  fosse  glenoide'  de  1 o- 
moplatc  de  certains  quadrupedes  , au-dessous  du  cora- 
coidien. Ce  qui,  du  reste,  n’est  pas  moins  certain,  c’est 
qu’il  y a une  autre  epiphysc  a Tangle  anterieur  de 
l’apophyse  claviculaire  de  Tomoplate. 

La  clavicule  est  dilatde  du  col6  de  1 omoplatc.  Son 
corps  va  vers  la  ligne  moyenne  rencontrer  cello  du 
cftte  oppose.  Le  coracoidien  cn  fait  a titan  t;  il  march  c 
igalement  vers  la  ligne  moyenne  et  y trouve  cclui  de 
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1’autre  cote.  C’est  dans  la  maniere  dont  se  fait  cette 
jonction  que  les  sous-genres  different  le  plus. 

Dans  le  squelette  , la  cavitd  glenoide  a dans  le  fond 
un  trou  demeure  entre  les  deux  apophyses  de  l’omo- 
plate. 

Dans  les  vraies  grenouilles , le  coracoidien  est  asscz 
dilate  vers  le  sternum,  pour  y toucher  la  clavicule,  lais- 
sant  ainsi  entre  elle  et  lui,  dans  le  squelette,  un  grand 
trou  ovale.  Tous  deux  se  joignenta  un  cartilage  inter- 
articulaire,  trks  etroit,  qui  lessepare  deleurs  semblables 
de  1 autre cote,  ct  que  Ton  pent  regardcr  coniine  la  partie 
moyenne  du  sternum  , ayant  encore  eu  devant  et  en 
arriere  des  pieces  osseuses.  Cette  partie  mince  s’ossifie 
aussi  dans  les  vieux  individus  des  grandes  especes. 

Dans  les  crapauds  et  la  plupart  de  leurs  subdivi- 
sions, la  clavicule  et  le  coracoidien  ne  se  touchent  pas 
vers  la  ligne  moyenne;  ils  s’ecartent  mdme,  parce  que 
la  clavicule  est  arqu^e,  mais  une  lame  cartilagineuse 
va  de  Tune  a 1 ’autre , et  cerne,  de  ce  cotd,  le  trou  qu’ils 
intercepted : la  lame  d’un  cote  croise  sur  celle  de 
1 autre,  et  remplace  ainsi  la  partie  moyenne  du  sternum. 

Dans  le  pipa  , cette  partie  moyenne  est  en  quelque 
sorte  formee  par  le  rapprochement  et  bunion  de  ces 
deux  lames. 

C epaule  de  la  salamandre,  pour  sa  partie  osseuse  , 
ne  foime  , dans  1 adulte,  qu  une'seule  piece,  qui  re9oit 
dans  une  fossette  la  tete  de  l’humerus.  On  y distingue 
cepeudant  la  partie  scapulaire,  en  forme  de  hache,  et 
la  partie  cleido-coracoidienne,  en  forme  dedemi-cercle, 
ou  il  n y a qu  un  petit  trou  pour  marquer  la  limite  des 
deux  os:  ils  sout  entoures  d’une  large  expansion  car- 
plagineuse  qui  croise  sur  celle  de  1’autre  cote  , comme 
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clans  les  crapauds.  Lc  snr-scapulaire  est  entierement 
cartilagineux. 

La  m6me  disposition  a lieu  dans  les  autres  batra- 
ciens  urodeles,  menobranchus,  menoponia , ampluuma, 
proteus  et  sirene  ; les  parties  ossifiees  s’y  reduisent  de 
plus  en  plus. 

INota.  Comme  le  niembre  pectoral  des  poissons  ne 
peut  etre  compare  qu’avec  cjuelque  doute  a celui  des 
autres  animaux  verlebres , nous  avons  cru  devoir  en 
traiter  particulierement  et  dans  son  ensemble ) ce  sera 
l’objet  d’un  article  a la  [fin  de  cette  legon. 


ARTICLE  III. 

DES  MUSCLES  DE  L’EPAULE. 

A.  Dans  I’homme. 

L’^paule  de  l’homme  est  mue  par  plusieurs  muscles, 
et  en  re^oit  quatre  sortes  de  mouvements  principaux 
qui  souvent  se  combinent : elle  se  porte  vers  le  de- 
vant  de  la  poitrine  , ou  bien  elle  est  ramen^e  en  sens 
contraire,  on  dit  alors  que  lc  corps  s' efface-,  ou  bien 
les  epaulcs  sont  tirees  en  bas  ct  maintenues  abaissees, 
et  Ton  dit  quc  le  cou  est  degage ; enfin  elles  sont  por- 
tees  vers  la  t6lc  ou  relcv£cs,  c’est  cc  qu’on  appclle  vul- 
gairement  engoncev. 

Ccs  muscles  sont  au  nombrc  de  huit,  ct  occupent, 
les  uns  la  region  dorsale  , les  autres  les  cotis  et  le  de- 
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vant  du  cou  6t  de  la  poltfine.  Les  six  premiers  ap- 
partiennent  plus  specialement  a l’omoplate,  sauf  le 
trapeze  qui  va  aussi  a la  clavicule;  les  deux  defniers 
n’agisscnt  que  sur  la  clavicule,  et  il  y en  a deux,  le 
sixieme  et  le  huitiemc,  dont  Taction  sur  Pepaule  est  de 
peu  d’importance.  Nous  allons  les  decrire  en  ftbr%4, 
en  commen^ant  par  les  plus  profonds. 

1 . Le  grand  dentele  ( scapulo-coslien ) est  attache 
a la  face  interne  de  1’omoplate  pres  deson  bord  spinal, 
et  s’epanouit  pour  se  fixer  par  des  dictations  a la  face 
exto  ue  des  cotes,  depuis  la  premiere  jusqu’a  la  ncu— 
vie  me.  Par  ses  dictations  irif^rieures,  ce  muscle  attire 
Pepaule  en  has  en  meme  temps  qu’il  la  ramene  en  de- 
vaut;  par  la  contraction  dcs  dilations  superieures,  il 
la  pone  en  haut,  ou  vers  la  t£te ; enfin  , par  Paction 
des  dictations  moyeunes,  il  maintient  lixement  P4- 
paule  en  avant. 

2 . Le  dentele  anteneur  qu’on  nomine  aussi  petit 
pectoral  (coslu-coracoidien)  tient  d’une  part  a Papo- 
pb^se  coiacoide,  et  de  1 autre  s attache  en  descendant 
par  trois  digitations  a la  face  anterieure  des  cotes  depuis 
la  troisieme  jusqu’a  la  cinquieme.  L’obliquite  des  fibres 
de  ce  muscle  determine  Pabaissement  de  l’angle  hume- 
ral de  l’omoplate,  en  meme  temps  qu’eJIe  attire  le- 
paule  en  devant. 

3°.  Le  releveur,  ou  Vangulaire  de  Vomoplale  ( tra - 
c n lose  upulien  ) est  attache  a 1 angle  posterieur  supe- 
neur  de  l'omoplate.  Il  se  porte  vers  le  cou  , oh  il  s'at- 
tache  par  des  languettes  sur  les  apophyses  transverses 
es  vertebres,  depuis  la  seconde  jusqu  a la  cinquieme. 
reieve  1 omoplate  en  arriere , en  abaissant  un  peu 
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l’angle  humeral,  cet  os  faisant  alors  une  espece  de  bas- 
cule. 

4°.Le rhomboide  (dorso-scapulier)  s’attacheaux  apo- 
physes epineuses  de  la  cinquieme,  de  la  sixieme  et  de 
la  septieme  vertebre  cervicale  et  aux  trois  premieres 
dorsales;  il  se  porte  en  dehors,  en  descendant,  et  se  fixe 
sur  le  tranchant  de  1’epine  de  Tomoplate , qu’il  porte 
en  arriere  en  meme  temps  qu’il  la  releve  un  peu. 

5°.  Le  trapeze  ou  cuculaire  ( dorso-sus-acromien ) 
recouvre  le  precedent  et  plusieurs  autres,  car  il  a 
une  grande  etendue;  ses  attaches  sont  d’une  part  a 
Tarcade  occipitale  et  a toutes  les  apophyses  epineuses, 
tant  cervicales  que  dorsales;  et  de  l’autre,  sur  toute  a 
longueur  de  1’epine  de  Tomoplate  et  sur  une  partie  de 
la  clavicule.  Ses  fibres  superieures  descendent;  les  m- 
ferieures  montent  obliquement,  et  il  agit  en  sens  op- 
pos6  dans  les  contractions  partielles,  comme  le  gram 
dentele;  en  effet,  sa  partie  supSrieure  releve  1 epaule 
sa  portion  moyenne  la  porte  en  arnere,  et  1 mferteure 
l’abaisse.  Quancl  l’epaule  et  le  dos  sont  fixes,  il  apt  su 
la  tete  ct  la  porte  puissamment  en  arriere. 

6"  Vomo-hjoidien  ou  coraco-lijroidien  ( scapu  o- 
hroidien),  muscle  Slroit  et  long,  s’itend  du  l>°«nuP  ' 
ricur  del’oinoplate  pres  du  bcccoracoule,  jusqu  a la  base 
et  aux  arandes  corncs  de  l’hyo'ide;  il  abaisse  un  peu  os 
hyoide^t  doit  servir  a ses  mouvements  plus  qu  a ceu 

de7.°TcP'wtf -clavier  (costo-clavien)  cst  situ t sous  la 
clavicule  , et  n’a  d’itenduc  que  l’iute,  valle  compr.s 

entrecct  os  et  la  premiere  cdte,  espace  dans  equ  , 

cst  situe  obliquement.  Il  fixe  la  clav.cule  sur  la  po  - 
trine  dans  les  mouvements  violents  de  1 6paule. 
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8°.  Le  sterno-cleido-m astoidien , clout  nous  aurions 
pu  parler  en  traitant  ties  inouvements  de  la  t6te,  car 
il  agit  sur  elle  tlans  l’homme  plus  que  sur  l’epaule,  des- 
cend de  l’apophyse  mastoide  en  dehors  ties  autres  mus- 
cles du  cou,  obliquement  vers  l’exiremite  claviculaire 
et  le  haut  du  sternum  ; toute  sa  moitie  inferieure  est 
sensiblement  divisee  en  deux  rubans,  un  pour  chaque 
os,  mais  ceux-cise  confondent  dans  le  haut;  il  incline 
la  tete  d’un  cote,  et  la  fait  tourner  du  cote  oppose : la 
t&te  etant  ferme  il  souleve  uu  peu  la  clavicule. 

B.  Dans  les  mammiferes. 

On  trouve  chez  ces  animaux  les  monies  muscles  que 
tlans  l’homme,  mais  avec  ties  variations  tlans  les  pro- 
portions et  meme  dans  les  attaches,  detcrminees  par 
les  proportions  et  les  formes  dusquelette,  ainsi  que 
par  la  nature  des  inouvements  propres  a chaque  espece; 
Ton  y trouve  en  outre  un  muscle  qui  leur  est  propre. 

Le  grand  dentele  est  plus  etendu  dans  les  mammiferes 
que  dans  l’homme ; car,  V orang-outang  excepte,  il  s’y 
attache  par  des  dictations  non-seulement  aux  cotes, 
mais  encore  aux  apophyses  transverses  des  vertebres  du 
cou.  Cela  etait  necessaire  aux  animaux  qui  marchent 
sur  les  quatre  pieds,  pour  empecher  plus  efficacement 
1 omoplate  d’etre  repoussee  vers  l’epine  : en  effet,  ce 
muscle  forme,  avec  son  correspondant,  une  espece  de 
sangle  qui  soutient  le  thorax.  Comme  il  a la  meme 
i-tendue  dans  les  singes , c’est  une  des  preuves  que  ces 
animaux  sont  destines  a marcher  a quatre  pieds;  leur 
grand  dentele  donne  meme  des  digilations  a toutes  les 
vertebres  cervicales,  tandis  que  dans  plusieurs  autres 
mammiferes  il  n’en  doii<nequ’a  une  partie.  Dans  ledau - 
i-  24 
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phin  qui  ne  marche  point,  le  grand  dentele  ne  se  fixe 
point  aux  vertebresducou,  et  dans  le  kanguroo,  dontle 
membre  anterieur  est  tres  faible,  il  ne  va  que  jusqu’a 
Ja  septieme  cote  eta  la  troisieme  cervicale;  tandis  que 
g^neralement.  il  s’etend  conmie  dans  rhomme  jusqu’a 
la  neuvieme  cote. 

Le  petit  pectoral  manque  dans  les  carnivores  , dans 
quelques  rongeurs  etdans  les  edent^s.  Lc  cheval  et  le 
cochon  ont  un  muscle  qui  le  remplace  : il  prend  nais- 
sance  sur  les  cotes  par  des  digitations;  dans  Y ele- 
phant il  existe  aussi  sur  la  premiere  cote,  puis  il  va 
se  rendre  au  bord  anterieur  de  l’omoplate  j mais  il  s’u- 
nit  eu  passant  aux  fibres  du  grand  pectoral  pour  s’at- 
tacheren  partie  a l’humerus.  Dans  le  dauphin  il  est 
remplace  par  un  muscle  qui  n a qu  une  digitation  in- 
seree  sur  le  sternum  vers  l’extrcmite  anterieuve  : elle 
se  fixe  au-dessus  de  la  cavit6  humerale  de  l’omoplate. 
C'e  muscle,  dans  les  autres  mammiferes,  ne  va  que  jus- 
qu’a l’humerus  et  se  confond  avcc  le  grand  pectoral 
dont  il  ne  fait  plus  qu’une  division.  Dans  quelques 
rongeurs,  le  lapin,  le  rat-taupe , Y agouti  on  trouve 
un  muscle  mince,  naissant  sur  l’aponevrose  du  sus- 
epineux,  et  s’inserant  i l’os  claviculaire,  qu’on  pourrait 
regarder  comme  l’analogue  du  petit  pectoral. 

Le  relev  cur  de  lomoplale  est  rarement  distinct  du 
grand  dentele,  dont  il  n’est  k proprement  parlor  que 
le  faisceau  anterieur.  Il  sc  trouve  dans  les  sarigues , 
les  hanguroos,  Y omilhorinque , les  cochons.  Quelque- 
fois  son  insertion  passe  au  bord  supSricur  externe  de 
1’omoplate;  alors  il  pourrait  fttre  regarde  comme  un 
rhomboidc  |du  cou  : c’est  ce  qu’on  voit  dans  le  pha- 
langcr , dans  la  marmoite  etdans  Y elephant. 
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[ Le  muscle  propre  aux  mammifferes  ])eut  s’appeler 
acromio-tvachclien  ( acromio-basilaire  de  Vicq-d’Azyr) . 
II  avait  etc  confondu  , dans  la  premiere  edition  de  cet 
ouvrage , avec  le  precedent;  mais  comme  ils  existent 
conjointement  dans  quelques  especes , dans  les  cochons 
par  exeinple , on  doit  le  regarder  comme  un  muscle 
distinct;  son  action  n’est  d’ailleurs  pas  la  memo  que 
celle  du  precedent.  Comme  il  se  porte  de  1’acromion 
a 1 apophyse  transverse  de  l’atlas  et  quelquefois  des 
deux  vertebressuivantes,  il  est  horizontal  ct  doit  por- 
ter l’omoplate  directement  en  avant.  On  le  trouvedans 
tousles  mammiferes , l’homme  excepte,  ce  qui  sem- 
blerait  prouver  qu’il  est  une  des  conditions  de  la  station 
quadrupede.  ] Dans  les  carnivores  , les  rongeurs  et 
quelques  nwunans,  le  trapeze  etant  partage , il  passe 
enireses  deux  portions.  Dans  le  chat , il  a deux  attaches 
superieures  : Tune  a l'apophyse  transverse  de  Taxis  , 
et  1 autre  a 1 apophyse  basilaire  de  l occipital. 

Daus  le  chien  et  dans  I’omux,  il  ne  s’att.ache  qu’a  la 
premiere  vertebre  du  con.  Dans  le  lapin , il  n’a  d’atta- 
che  qu’a  1 apophyse  basilaire  seulement.  Dans  le  che- 
val  il  en  a aux  cinq  premieres  vertebres. 

[Dans  les  chanieaux , sans  doute  a cause  de  la  cour— 
bure  du  cou,  il  s’insere  tout  pres  de  Tomoplate,  a la 
cinquieme  ou  sixieme  cervicale.  ] 

Dans  le  dauphin,  il  s’attache  a l’apophyse  transverse 
de  la  premiere  vertebre,  mais  son  tendon  s’epanouit 
sur  toute  la  face  externe  de  Tomoplate. 

[ Ricn  ne  prouye  mieux  que  ce  muscle,  combien  il 
est  difficile  de  creer  une  bonne  nomenclature  enanato- 
mie  comparee;  nous  venons  de  voir  qu’il  se  fixe  quel- 
quefois a la  tete,  et  d’autres  fois  aux  dernieres  cervi- 
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cales  , son  insertion  au  membre  varie  egalement.  Dans 
le  tapir  elle  se  fait  sur  Paponevrose  du  delto’ide,  dans 
le  cheval  elle  a lieu  a la  partie  moyenne  de  Phumerus 
par  deux  tendons  aponevrotiques  qui  laissent  passer 
entre  eux  le  brachial  interne.  ] 

Le  trapeze,  qui  est  a peu  pr&s  dans  les  singes  comrae 
dans  Phomrae  , prend  une  nouvelle  forme  dans  les 
mammiferes  sans  clavicules,  ou  dans  ceux  qui  n’en  ont 
que  d’imparfaites.  Sa  portion  claviculaire,  se  joint  par 
un  raph6  a la  meme  portion  du  deltoide  qu’elle  ren- 
contre ; il  en  est  de  meme  du  cleido-mastoidien  ( qui 
est  fort  distinct  du  sterno-masloidien) . II  resulte  de  cet 
ensemble  un  seul  muscle,  qui  agit  immediatement 
sur  Phumerus.  On  pourrait  Pappeler  masto-humerien. 
C’est  celui  que  les  hippotomistes  appellent  muscle 
commun  de  la  tetc,  de  V encolure  et  du  bras.  Cette  por- 
tion claviculaire  du  trapeze  est  tres  distincte  de  la 
portion  scapulaire:  elle  en  est  meme  separee  dans 
plusieurs  animaux  par  P acromio-traclielien  qui  passe 
entre  elles;  elle  est  plus  ou  moins  etendue , selon  les 
especes. 

Ainsi,  dans  le  chien  et  dans  le  chat , ses  fibres  vien- 
uent  en  partie  du  ligament  cervical.  Dans  le  lapin,  il 
n’en  vientque  de  Pocciput.  Dans  P ours , cette  portion 
anterieure  du  trapeze  se  divisc  encore  en  deux  mus- 
cles. Les  fibres  qui  viennent  de  Poccipital,  forment  un 
tendon  qui  va  s’attacher  au  sternum,  au  m6mc  point 
que  lc  sterno-masloidien. 

Dans  le  moulon , il  nc  nait  de  Papophysc  mastoide 
quun  tendon  qui  se  partage  bientot  en  deux  faisccaux 
musculaires,  dont  Pun  va  au  sternum,  et  l’autre  qui 
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! est  Fanalogue  du  cleido  mastoidien , va  se  confondre 
i dans  ]a  portion  du  trapeze  correspoudant  a la  clavicu- 
i Jaire  , a peu  pres  vis-a-vis  le  milieu  de  la  longueur 
I du  cou  et  forme  avec  elle  et  avec  la  portion  clavicu- 
i lairo  du  deltoide  un  seul  muscle  qui  vajusqu’a  l’hu- 
jmerus,  comme  dans  les  especes  precedentes. 

Dans  le  cheval,  il  n’y  a que  cette  portion  du  trapeze, 
que  l’on  nomme  ascendante  dans  l’homme,  et  qui 
s insere  a la  partie  posterieure  de  l’epine  de  l’omoplate. 
II  y a aussi  un  sterno-mastoidien  ; mais  au  lieu  du 
i relev eur , du  cleido-mastoidien  et  des  portions  clavicu- 
laires  du  trapeze  et  du  deltoide , on  ne  trouve  qu'uu  seul 
muscle  attache  a l’apopliyse  mastoide  et  aux  apo- 
physes transverses  de  quelques  vertebres  cervicales 
superieures,  qui  passe  au-devant  de  la  i£te  de  l’hu- 
m^rus  : ce  muscle  descend  le  long  de  la  face  interne 
du  bras  pour  s’y  inserer  inferieurement. 

Le  dauphin  n’a  point  de  portion  claviculaire  du 
muscle  trapeze.  Ce  muscle  est  lui-meme  tres  mince, 
couvre  tout  I’omoplate  et  s'insere  vers  son  cou.  L ester- 
tio-masto'idien  est  tres  epais,  tres  ventru,  et  il  y a a 
son  cote  externe  un  muscle  a peu  pres  pareil  qui 

va  de  1 apophyse  mastoide  s’inserer  sous  la  tete  de 
l’humerus. 

[ Dans  les  marsupiaux , les  /'ongeurs  a clavicule  com- 
plete, les  monotremes , on  retrouve  k peu  pres  la  meme 
disposition  que  dans  l’homme  etdans  les  singes  ; c’est- 
a-diie  que  le  trapbze  et  le  cleido-mastoidien  s’ar- 
retent  a la  clavicule. 

Les  fibres  musculaires  de  la  portion  descendante  on 
dorsale  du  trapeze  de  l'homme  se  separent  dans  les 
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mammiferesetforment  presque  un  second  muscle,  plus 
ou  moins  etendu.  Tres  I'aiblechez  les  ruminants,  elle 
est  beaucoup  plus  forte  dans  les  pachydermes  et  les  on - 
filicides-,  c’est  dans  V ornithorinque  qu’elle  est  leplus 
developpee.  Dans  les  chauves-souris,  la  portion  poste- 
rieure  existe  seule. 

Le  cleido-maslo'idien,  confondu,  commenous  venons: 
de  le  dire,  avec  le  trapeze  et  le  delto'ide  dans  tous  les 
mammiferes  non-clavicules , fait  toujours  un  muscle 
a part  dans  tous  ceux  qui  portent  une  clavicule  par- 
faite;  il  ne  s’unit  point , comme  dans  1’homme , avec 
le  sterno-mastoidien.  ] 

Le  rhomboide  s’etend,  dans  les  singes , jusqu’a  l’oc- 
ciput.  Ses  fibres  occipitales , qui  y sont  quelquefois 
separees  desautres,  lesont  toujours  dans  les  carnivo- 
res, et  elles  y forment  uu  muscle  particulier  que  l’on  ai 
appele  occipito-scapulaire  ou  grand  releveur  de  l onto- 
plate , et  que  je  nomme  simplement  rhomboide  de 
la  tete. 

[ Dans  quelques  rongeurs,  le  surmulot , Yecureuil,  le 
paca,  cette  portion  cervicale  du  rhomboide  se  trans- 
forme en  portion  trachelienne,  puisqu’elle  s’attache  ai 
l’apophyse  transverse  de  Taxis.  On  pourrait  la  prendre 
pour  le  releveur  de  Tomoplate , si  dans  le  castor  elle 
n’etait  intimcment  unie  avec  le  rhomboide. 

Dans  V elephant , le  bord  supdrieur  de  Tomoplate 
/;tant  tres  oblique,  le  rhomboide  est  petit,  foible ; il 
ne  s’etend  pas  plus  loin  que  Tangle  anteneur  de 
Tomoplate. 

Dans  les  marsupiauoc  et  dans  1 orn ith o rin qu < > e 
rhomboide  va  jusqu’a  la  t(Hc,  maisla  portion  occipitalc 
11’est  point  separcc  de  la  cervicale.  ] 
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Dans  le  okeoal,  cette  portion  anterieure  du  rhom- 
bo'ide  ne  s’attache  qu’au  ligament  cervical.  C’est  le 
releveur  propre  de  iomoplate  des  hippotomistes. 

[ Dans  les  runiinans , ce  muscle  ne  va  non  plus  qu’au 
ligament  cervical ; il  ne  va  meme  plus  au  cou  dans  le 
chameau , ou  il  est  encore  plus  faible  que  dans  l’ele- 
pliant.  ] 

Le  rhombo'ide  du  dauphin  a l’efendue  du  bord  su- 
perieur  de  l’omoplate,  et  comme  ce  bord  est  tres  long 
il  s’ensuit  que  le  muscle  a une  largeur  assez  consid^  • 
rable. 

Le  cavac o~hy oldie n ne  presente  aucunc  particula- 
rity dans  le  singe.  11  n’existe  pas  dans  les  animaux  qui 
n’ont  pas  de  clavicule , ni  d’apophvse  coracoide,  pas 
i»yme  dans  le  chien . 

Le  sous-claoier  n’a  ricu  de  remarquable  dans  les 
singes  ; il  n’existe  point  dans  les  mammiferes  non 
clavicules. 

Nous  sommes  oblig£  de  decrire  a part  les  muscles 
de  i’epaule  de  la  taupe  > a cause  de  leur  singularity. 

La  portion  cervieale  du  grand  dentele  est  simple  , ex- 
traordinairement  ypaisse,  ventrue,  et  ne  s’attache 
qu  aux  dernieres  vertebres.  Il  y a pour  tout  trapeze  , 
deux  trousseaux  de  fibres  charnues  qui  viennent  des 
lombes  et  qui  s’inserent  auxextremites  postyrieures  des 
omoplates.  Ces  deux  faisceaux  etant  a peu  pres  paral- 
lels ecarteraient  ces  extr^mites  plutot  que  de  les  rap- 
procher,  si  elles  n’ytaient  pas  unies  par  un  ligament 
transversal  tres  fort.  L’usage  de  ces  deux  bandes  mus- 
culaires  est  done  de  faire  faire  a toute  la  partie  ant^ 
rieure  du  corps  un  mouvement  de  bascule  vers  le  haiit. 

Lo  rhomhoide  a presque  toutes  ses  attaches  scapu- 
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laires  a ce  meme  ligament  transversal  commun  aux 
deux  omoplates.  II  s’insere  a nne  sorte  de  ligament 
cervical  ossifi^  qui  cxiste  entre  lui  et  le  splenius:  ainsi 
son  usage  est  de  relever  la  tete  avec  force. 

Le  sterno  et  le  cleido-mastoidien  n’ont  rien  de  parti- 
cular, et  le  releveur  del’  omoplate  manque. 

Le  petit  pectoral  est  fort  grele  ; il  s’attache  aux 
parties  ant^rieures  des  premieres  cotes  et  au  ligament 
qui  joint  la  clavicule  a l’omoplate. 

La  clavicule  a deux  muscles  : l’un  qu’on  pourrait 
nommer  sur  - clavier  , s’attache  au  premier  os  du 
sternum  et  a 1’angle  anterieur  de  la  grosse  tete  de  la 
clavicule ; l’autre  s’attache  aussi  sur  le  sternum , 
mais  plus  has  , et  il  se  fixe  aupres  du  premier. 

Nous  decrirons  aussi  particulierement  les  muscles 
de  l’epaule  des  chauves-souris  , parce  qu’ils  different 
beaucoup  de  ceux  des  autres  mammiferes. 

Le  grand  dentele  est  situe  au-devant  du  petit  pec- 
toral ; il  s’attache  a toutes  les  cotes  et  non  au  cou  ; 
il  s’insere  au  bord  externe  et  inferieur  de  l’omoplate. 

Le  sous- clavier  n’est  remarquable  que  par  son 
volume,  qui  est  respectivement  trfes  considerable. 

Le  petit  pectoral  a trois  digitations ; il  s insere  a 
l’apophyse  coracoide,  qui  est tres  forte , par  un  tendon 
large. 

he  trapeze  n’a  point  de  portion  claviculaire;  il  nc 
s’attache  ni  a l’ar6te  occipitale  ni  aux  apophyses  cer- 
vicales,  mais  aux  onze  premieres  dorsales;  il  s inscre 
a la  facette  triangulaire  de  1 angle  cervical  de  1 omo- 
plate. 

Le  rhomboide  11c  va  non  plus  qu’aux  vertebres  dor- 
sales':  il  ne  s’^tend  ni  sur  le  cou  ni  sur  la  telc^  scs 
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fibres  ant^rieures,  comme  aussi  celles  du  trapeze,  ren- 
contrent  les  posterieures  da  splenius.  II  n’y  a point  de 
relev eur  de  V om  opiate,  mais  un  acromio-trachelien . 

Le  sterno-mastoidien  ne  s’attache  pas  non  plus  a la 
clavicule;  ainsi  cette  clavicule  n’est  liee  par  des  mus- 
cles ni  au  cou  ni  a la  t£te , ce  qui  aurait  probablement 
g6ne  les  mouvements  n^cessaires  pour  le  vol. 

C.  Dans  les  oiscaux. 

L’omoplate  des  oiseaux  est  mue  par  quatre  muscles 
qui  sont  analogues  a ceux  des  mammiferes ; mais  en 
general , ceux  de  la  partie  sup^rieure  sont  tres  petits  et 
greles;  ils  n’ont  point  d’attache  au  cou  ni  a la  tete ; 
cette  disposition  tient  probablement  a la  longueur  et 
a la  mobility  du  cou. 

Le  grand  dentele , ou  sous-scapulaire de  Vicq-d’Azyr, 
est  partage  dans  les  oiseaux  de  proie,  en  trois  languettes 
plates  qui  proviennent  de  la  moitie  du  bord  inf^rieur 
de  1 omoplate  vers  l’extr&mite  libre,  et  qui  vont  s’in- 
serer  aux  deuxieme , troisieme  et  quatrieme  cotes. 

Lecosto-scfl^/rtn-ede  Vicq-d’Azyrest  un  muscle  qui 
ressemblerait  assez  a un  premier  plan  separe  du  grand 
dentele ; mais  qui , attache  plus  en  devant  sur  le  bord 
inferieur  de  1 omoplate,  va  en  descendant  s’inserer, 
quelquefois  seulement  a la  premiere  cote,  mais  quel- 
quefois  aussi,  comme  dans  Vepervier,  d cinqousix'cotes 
en  commen^ant  par  les  fausses  cotes  anterieures. 

Le  trapeze  est  compose  de  deux  portions  : Tune  est 
attachee  aux  apophyses  epineuses  de  la  derniere  ver- 
tebre  du  cou  et  de  la  premiere  du  dos  : elle  se  porte 
vers  la  partie  inferieure  et  interne  de  la  branche  de  la 
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fourchette  ; l’autre  portion  est  beaucoup  plus  longue  : 
elle  tient  aux  apophyses  epineuses  des  vertebres  da  dos 
qai  suivent  la  premiere,  et  va  obliquement  en  devant 
se  fixer  au  tranchant  sup^rieur  ou  spinal  de  l’omo- 
plate. 

Le  rhomb o'ide  est  recouvert  en  partie  par  le  trapeze } 
et  en  partie  par  le  grand  dorsal  immediatement.  II 
tient  aussi  aux  apophyses  epineuses  des  vertebres  dor- 
sales  : il  s’attache  a la  partie  la  plus  posterieure  du  bord 
spinal  de  l’omoplate. 

[Un  muscle  qui,  parses  attaches,  peut  etre  considere 
comme  Tanalogue  du  dentele  anterieur  des  marami- 
feres  j s’insere  d’une  part  a Tangle  superieur  externe  du 
sternum  et  aux  premieres  cotes  sternales,  et  de  l’autre 
au  tiers  inferieur  de  la  face  interne  du  coracoide. 

Dans  Vautruche , la  partie  cervicale  du  trapezeest 
plus  grande  5 dans  le  caosar  elle  couvre  tout  le  cou  et 
se  porte  jusqu’a  la  t&te;  mais  comme  la  clavicule  est 
extr^ment  petite  ou  nullechez  cesanimaux,  ses  fibres 
inferieures  s’inserent  au  sternum.  ] 

D.  Dansles  reptiles. 

[On  trouve  dans  l’epaule  des  crocodiles  quelques- 
uns  des  muscles  des  oiseaux  et  quelques  autres  des 
mammiferes. 

Le  grand  dentele  est  fort;  il  sc  compose  de  liuit  di- 
gitations,  dont  trois  viennent  des  cotes  sternales,  et  cinq 
des  cotes  cervicalcs. 

Le  fwUi  dentele  existe  4galemcntj  il  est  sitin':  entre 
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Tangle  que  fait  le  sternum  avec  la  premiere  cote , et  la 
partie  interne  inferieure  da  coracoide. 

Je  ne  vois  point  de  costo-scapulaire  on  de  premier 
plan  du  grand  dentele;  mais  V acromio-track elien  est 
trbs  fort,  il  s’attache  a la  moiti^  inferieure  du  Lord  cer- 
vical de  1’omoplate  et  se  porte  a la  pointe del  apophyse 
transverse  de  la  troisieme  vertebre  du  cou,  ou  autre- 
ment  & la  premiere  cote  cervicale. 

A Tangle  superieur  ant^rieur  de  Tomoplate,  se  trouve 
un  muscle  court  qui  s’insere  sur  l’apouevrose  du  long 
dorsal,  et  que  Ton  peut  regard er  coniine  un  angulaire 
de  l omoplate.  M.  Meckel  en  fait  un  rhomboide. 

II  n’y  a point  de  rhomboide , et  lc  trapeze  est  6troit  et 
ne  s’btend  que  sur  la  moitie  posterieure  du  cou.  II  s’at- 
tache seulement  a la  partie  inferieure  de  Tacromion. 

Dans  les  sauriens , on  retrouve  les  mimes  musics, 
mais  avec  des  proportions  differentes  ; ils  ont  de  plus  un 
cleido-mastoidien , qui  devienc  dans  quelques  espbees, 
dans  le  cameleon , par  exemple,  ste  mo-mas  to  idien . ] 

Dans  la  grenouille , qui  n’a  pas  de  cotes,  le  muscle 
grand  dentele  & une  toute  autre  forme  qui  paraitaussi 
dipendre  en  partie  de  Tabsence  des  vertebres  cervi- 
cales  ; il  forme  trois  muscles  distincts. 

Le  premier  vient  de  Tocciput  pres  du  trou  occipital ; 
il  se  divise  en  deux  ventres,  qui  s’inserent  a Tangle 
spiual  superieur  de  Tomoplate,  Tun,  du  cote  interne, 
Tautre,  du  cote  externe. 

Le  second  provientdela  deuxieme  apophyse  trans- 
verse, et  se  porte  sous  la  portion  dorsale  de  Tomoplate 
vers  son  bord  spinal. 

Le  troisieme  s’attache  a la  troisieme  apophyse  trans- 


58o  IV*  LECON.  DU  MEMBRE  PECTORAL. 

o 

verse,  et  se  porte  sous  le  precedent  en  s’approcliant 
da  vantage  du  bord. 

II  y a de  plus  a l’omoplate  un  muscle  propre,  situe 
a la  face  interne,  entre  les  deux  portions  qui  la  cons- 
tituent et  qui  la  representent  brisee;  il  doit  rapprocher 
ces  deux  parties,  et,  par  ses  contractions,  rendre l’angle 

qu’elles  font  ensemble  plus  aigu. 

II  n’y  a point  de  muscle  analogue  au  petd  pectoral. 

Le  releveur  ou  angulaire  de  V omoplate  est  remplace 
par  un  muscle  tres  considerable  qui  naitde  la  base  de 
l’occipital;  il  diminuesensiblement  en  se  portant  vers 
l’epaule , et  il  s’insere  sous  le  bord  posterieur  de  la 
partie  cartilagineuse  de  Fomoplate. 

L’ omo-hyoidien  est  long  et  grele ; il  vient  de  la 
grande  corne  inferieure  de  l’os  hyoide,  et  s’insere  sous 
le  cou  de  Fomoplate. 

Le  trapeze  n’existe  point. 

L’analogue  du  rhombo'ide  est  tres  mince,  il  nait  sui 
les  apophyses  dorsales,  et  s’insere  au  tranchant  spinal 
de  Fomoplate. 

Il  n’y  a point  de  muscle  sous-clavier. 

Le sterno-mastoidien  n’a  qu’un  ventre,  qui  est  etendu 
obliquement,  de  la  partie  posterieure  de  la  tete  der- 
riere  Foreille,  au  cou  de  la  partie  osseuse  de  Fomoplate; 
il  doit  rapprocher  l’epaule  de  la  t6te  et  la  relever. 

Nous  decrirons  ii  part  les  muscles  de  la  tortue  , car 
ils  different  considerablement  dc  ceux  des  autres  aui- 
maux  verlebres ; ils  sont  au  nombre  de  quatre. 

[ i°  L’un  s’attache  sous  le  bord  dela  carapace  entre  les 
vraies  cotes  et  les  pieces  que  Fon  regarde  com  me  les  co- 
tes sternales,  depuisla  scconde  jusqu  a la  cinquii  me. 
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esl  tres  mince  , et  se  porte  au  bord  externe  de  l’os  co- 
raco'idien.  Ccs  insertions  ne  peuvent  le  faire  conside- 
rer  que  coni  me  le  denlele  anterieur , costo-coraco'i- 
dien. 

2"  Le  releveuv  de  V omoplate  ou  Yacronuo-trachelien 
s’insere  a la  partie  moycnne  interne  de  romoplate  , et 
ils’attache  par  sept  languettes  charnues  aux  apophyses 
transverses  des  sept  dernieres  vertebres  du  cou. 

3°  IJn  autre  petit  muscle  alonge  est  attache  sous  la 
carapace,  vers  l’extremite  sternale  de  la  premiere  cote, 
et  s’insere  a l’exir6mite  dorsale  du  premier  os  de  l’e- 
paule ; c’est  probablement  tout  ce  qui  reste  du  grand 
dentele  ; car  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  muscles 
comme  les  os  sont  ici  dans  une  situation  inverse. 

Ces  muscles  sont  decrits  d’apres  une  tortue  de  mer; 
dans  les  tortues  terreslres,  du  moius  dans  les  emydes, 
selon  Bojanus  , le  deuxieme  muscle  est  tres  fort , il  oc- 
cupetoute  la  longueur  du  bord  de  l’omoplate.  M.  Boja- 
nus  leconsidere  comme  un  scalene  : il  a bien  les  usages 
de  ce  muscle,  mais  ses  attaches  eu  font  evidemment 
Yacromio-trach  elien . 

4 Un  muscle  mince  , qui  se  trouve  dans  la  tortue 
d eau  douce  et  dont  M.  Bojanus  ne  parle  pas,  s’insere 
sur  ie  bord  anterieur  de  l’acromion  , se  porte  sur  les 
cotes  du  cou,  mais  ne  s’attache  pas  aux  os;  il  se  perd  sur 
1 aponevrose  generale;  s’il  n’est  point  regarde  comme 
un  peaucier  , sa  position  ne  peut  le  faire  envisager  que 
comme  le  trapeze.  On  trouve  meme,  dans  les  emy- 
des ^ des,  vestiges  du  peaucier  dorsal  qui  s’inserent 
a 1 aponevrose  du  sous-scapulaire.  ] 
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ARTICLE  IV. 


DE  L OS  DU  BRAS. 


Le  bras  est  forme  d’un  seul  os  Domme  humerus  qui 
s’articule  avec  l’epaule  et  avec  l’avant-bras. 

Ii  est  re$u  dans  une  facette  articulaire  de  l’omo- 
plate,  de  figure  plus  ou  moins  ovale,  et  sur  laquelle  ses 
mouvements  s’exercent  en  tous  sens. 

A.  Dans  I’homme. 

L’os  du  bras  de  1’homme  est  alonge  : son  extremite 
scapulaire  se  termine  par  une  portion  arrondie,  con vexe 
et  oblique,  qu’on  nomme  la  tete  de  t humerus.  Cette 
portion  est  distinguee  du  reste  de  l’os,  par  une  petite 
rainure  circulaire , qu’on  appelle  le  col . Ou  y remar- 
que  aussi  deux  apophyses  pen  saillantes  : l’une  poste- 
rieure,  plusgrosse,  qu’on  nomme  la  grosse  tubcros'ilc 
( trochiter)  j l’autre  anterieure,  plus  petite,  appelee  la 
petite  tuberosite  ( trochin ).  Ces  eminences  sont  sepa- 
rees  l’une  de  l’autre par  uncespece  decanal , ou  degou- 
tiere  longitudinale , dans  laquelle  glisse  le  tendon  du 
muscle  scapulo—radicu  ou  biceps.  La  t.ele  de  1 humerus 
est  maintenue  dans  la  fosse  articulaire  de  i’omoplate, 
a l’aidc  d’une  capsule  ligamenteuse,  qui,  du  bord  os- 
seux  et  cartilagineux  de  la  cavit6 , se  porte  au  col  de 
rhumerus.Le  tendon  du  muscle  biceps  qui  penetredans 
cette  articulation  , produit  aussi  l’effet  d’un  ligament. 
La  partie  moyenne  de  l’os  est  a peu  pres  cyhndrique. 
Dans  l’extremite  scapulaire  , il  y a cependant  quelqucs 
eminences  pour  l’insertion  dcs  muscles.  L’os  s’elargit  et 

s’aplatit  insensiblement  vers  l’extremite  cubitalc  par 
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deux  lignes  saillantes  qui,  nees  de  ses  deux  cotes, 
s'ecartent  pour  finir  par  deux  tubercules  considerables 
nommes  condyles,  l’interne  epilrochlee , 1’externe  ^pi- 
condyle.  La  ligne  du  cote  interne  est  plus  courts;  mais 
son  condyle  est  plus  saillant.  Cette  portion  de  l'hunie- 
rus  est  done  coraprimfo  d’avant  en  arriere ; la  face  an- 
terieure  est  couvexe,  la  posterieure  plane.  Eulre  les 
condyles,  le  bord  inferieur  a deux  eminences  qui  con- 
tournentee  bord.  L’interne  en  forme  de  poulie,c’est-a- 
dire  de  canal  circulaire  legeremeut  concave,  est  un 
peu  oblique,  et  sou  extremite posterieure  est  plus  large 
et  plus  en  dehors ; il  y a au-dessus  un  grand  creux  pour 
recevoir  Y olecrane . 

La  seconde  eminence  est  simplemeut  convexe,  et 
finit  en  arriere , preciseineut  sous  le  bord  inferieur  de 
1 os  j eu  sortc  que  son  circuit  n est  que  moitie  de  celui 
de  la  poulie. 

B.  Dans  les  mammiferes. 

L humerus , dans  quelques  families  de  mammiferes, 
est  fort  different  par  sa  forme  de  celui  de  l’homme. 
Quant  a sa  proportion  avec  le  reste  de  b extremite  an- 
tei  ieure,  on  remarque  dans  les  mammiferes,  q u’il  se 
raccourcit  a mesure  que  le  metacarpe  s’alonge.  C’est 
ainsi  que , dans  les  auimaux  a canon  , il  est  cache  jus- 
qu  au  coude  sous  la  peau  ; il  est  tres  alouge  , propor- 
tionnellemeut  a tout  le  corps,  dans  les  o rungs , les 
gibbons , les  chauves-sow'is  et  les  paresseux. 

, ^es  §uerions  ont  1 humerus  plus  arque  en  arriere  que 
1 honnne.  Sa  partie  superieure  y est  en  prisme  triangu- 
laire,  tantses  crctes  sont  aigues.  La  grande  tuberosite 
sy  eleve  davantage  au-dessus  de  la  tete. 
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Le  pongo  et  les  autres  orangs  l’ont  comme  1 homme , 
settlement  un  pea  plus  court  ou  plus  long. 

[ Dans  les  chauves-souvis , l’humerus  esta  peu  prfcs  aussi 
long  que  le  tronc  : sa  face  anterieure  devient  externe, 
sa  tuberosite  interne,  anterieure.  La  Crete  deltoidienne 
forte,  a un  peu  plus  du  cinquieme  de  la  longueur  de  Tos; 
la  tuberosity  interne  est  plus  saillante  que  Lexterne  ; 
les  condyles  sont  peu  prononcys.  Mais  ce  qu'il  y a de 
remarquable,  c’est  que  Particulation  supyrieure  comme 
l’inferieure  sont  calculees  de  maniere  d ne  produire 
qu’un  seul  mouvement , celui  de  ginglyme.  La  tete 
inferieure  a une  poulie  entiere  au  milieu,  et  deux  de- 
mi-poulies  sur  les  cotes.  La  tete  superieure  presente 
une  poulie  en  demi-cercle,  et  la  cavite  glenoide  de  1 o- 

moplate  est  etroite  et  longue. 

Les  carnassiers  ont  I’humyrus  arque  : sa  t£te  sort 
beaucoup  del’axe  et  son  diametre  antero-posteneur  est 
plus  grand  que  l’autre.  La  grande  tuberosite  est  fort 
large  , aplatie  et  elevye  au-dessus  de  la  tete  ; a la  par- 
tie  anterieure  et  superieure  existe  une  Crete  elevee  pour 

l’insertion  du  muscle  deltoide. 

L’articulation  inferieure  ressemble  encore  par  sa 
poulie  a celle  de  l’homme , mais  elle  se  fait  remarquer 
par  la  hauteur  et  la  saillie  de  la  crfite  du  condyle  ex- 
terne  dans  les  ours , les  blaireaux,  les  mattes , les 
goustes , les  chats  , et  par  un  grand  trou  perce  t e par 
en  part  au-dessus  dela  poulie  articulaire,  dansles  chietu 
et  les  hrenes  j au-dessus  du  condyle  interne , la  igne 
apre  ett  aussi  pcrc<5c  d’un  trou  pour  lc  passage  dc  ar- 
Jre  cubitalc : ce  trou  sc  remarque  deja  dans  les  •'«/'«- 
jous,  mais  il  manque  dans  les  ours , les  glcns  * 
hrines  ; et  il  existe  dans  les  blaireaux,  les  coalis, 
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nitons , les  pulois , les  nuirtes , les  loulres , les  man-' 
goustes , les  civettes  et;  les  chats. 

Les  phoques  out  l’humerus  tres  court , mais  les  crea- 
tes en  sont  tres  saillantes. 

[ Les  rongeurs  a clavicules  ont  un  humerus  assez 
semblable  a celui  ties  caruassiers  par  leur  articulation  ; 
mais  ceux  qui  u’out  point  de  clavicules  ressemblent 
davantage  sous  ce  rapport  aux  herbivores, do  nt  l’ar- 
ticulation  est  en  ginglyme  serre.  L’hum6rus  du  castor 
est  tres  61a  rgi  a son  extremite  cubitale;  sa  crike  del- 
toidienne  forme  vers  le  bas  une  pointe  saillante , qtii 
setrouve  6galement  dans  lesmAs,  les  rats  (Teau,  Yonda- 
h a,  les  rals  taupes  et  dans  plusieurs  autres  genres.  J 
L humerus  de  certains  rongeurs,  les  hevres,  les  pores - 
ep/cs,  le  cabiai , le  paca  , Y agouti  est  aussi  perce  de 
pait  en  part  au-dessus  de  sa  poulie. 

[ Dans  les  paresseu-x  l’humerus  offre  un  caractcre 
particulieiq  il  est  tres  alonge;  sa  tete  superieure  se  dis- 
tingue a peine  du  corps  del’os,  ses  tuberositas  sont  peu 
saillantes,  mais  sa  panic  inferieure  est  elai'gie. 

Dans  les  fou nn fliers  la  largeur  de  lextremite  infe- 
rieure de  1’humerus  produite  par  la  saillie  du  condyle 
interne  est  remarquablement  grande.  Ce  condyle  est, 
coinme  dans  plusieurs  carnassiers,  perce  pour  le  pas- 
sage  t es  vaisseaux.  Los  est  d’ailleurs  court;  la  ertke 

ti6*de  la”116  ^ sa*^ante>  et  occupe  pres  de  moi- 

Dans  les  monotremes  , dont  les  uns  sont  destines  a 
uei  j es  autres  a fouir,  on  trouve  un  humerus  qui  rap- 
].e  e un  peu  celui  de  la  taupe.  La  Crete deltoidienne,  ex- 
remement  elevee,  esttres longue  etse continue  avecle 
n<  v e interne.  A la  partie  posterieure  de  1’os  se  trouve 
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<$galement  une  Crete  pr.esque  aussi  haut  que  la  crete 
delto'idienne,  de  sorte  quc  l’os  parait  etre  aplati  lat6- 
ralement  : le  condyle  externe  est  egalement  tres  sail— 
lant,  et  la  poulie  articulaire  qui  est  ici  tout-a-fait 
globuleuse,  se  trouve  loin  d’etre  placee  au  milieu  dc 
l’os;  elle  est  au  tiers  externe.  L’apopliyse  interne  est 
perc^e  pour  le  passage  des  vaisseaux,  et  son  developpe- 
ment  est  si  grand,  que  la  largeur  entiere  de  l’os  d’une 
apophyse  a 1’autre,  egale  les  deux  tiers  de  sa  lon- 
gueur. 

L’humerus  de  1 7 elephant  est  facile  a reconnaitre  par 
la  longueur  de  sa  crete  condylo'idienne  externe,  qui 
remonte  a plus  du  tiers  dc  sa  hauteur , en  se  termi- 
nant  subitement ; et  par  celle  plus  grande  encore  de  la 
crete  delto'idienne , qui  descend  plus  bas  que  le  milieu 
de  l’os.  La  tuberosite  externe  est  aussi  epaisse  quc  la 
tete  de  l’os. 

Uhippopotame  a cette  grande  tuberosite  tres  saillante 
en  avant , tres  elevee  et  se  divisant  en  deux  lobes  ine- 
gaux  : la  fosse  pour  l’olecrane  est  tres  profonde.  ] 

La  grande  tuberosite  du  cochon,  celles  du  tapir  et  du 
rhinoceros  se  partagent  en  deux.  La  ligne  apre  de  ce 
dernier  se  termine  en  bas  par  une  tuberosite  ties 
saillante. 

On  la  retrouvc , quoiquc  moindre,  dans  le  cheval , 
dont  la  petite  tuberosite  est  aussi  ereusec  en  canal. 

Les  ruminants  en  general,  out  la  grande  tuberosite 
tres  elevee,  et  la  ligne  flprc  saillante.  Dans  le  cha- 
mcau , la  petite  tuberosite  est  plus  elevee  que  1 autre , 
ct  creus£e  en  canal.  A la  tete  inferieure  on  remarque 
trois  saillies  qui  rcpondent  a autant  de  cavit^s  du  ra- 
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dius.  Les  condyles  sont  saillants  en  arriere,  et  la  fosse 

olecrdnicnnc  tres  profonde. 

Dans  les  cctaccs , l osdu  bras  est  extrAmement  coin  f, 
arrondi  vers  le  haut , avec  une  legere  tubeiosite  exte- 
rieurement. 

Le  plus  singulier  de  tous  les  humerus  des  niammi- 
feres  est  celui  dc  la  taupe.  11  ne  s’articule  pas  seu  le- 
nient avec  I’omoplate  par  une  petite  tete  , mais  encore 
avec  une  facette  de  la  clavicule  , par  une  autre  quo  1 on 
peut  regarder  corarae  appartenanta  la  grande  tubeio- 
site. Entre  celle-ci  et  la  t6te  de  1 os  est  une  fosse  pro- 
fonde. La  crAte  de  la  petite  tuberosite  est  si  large,  que 
cette  partie  dc  l’hunierus  represente  un  carre  plat*6  ver- 
ticalement,  de  maniere  que  la  ligne  Apre  est  superieurti. 
Le  reste  du  corps  de  l’os  qui  est  tres  court  se  courbe 
vers  le  haut , de  fa$on  que  la  partie  qui  s articule  avec 
l’avant-bras  regnrde  le  ciel.  II  risulte  de  cette  disposi- 
tion , que  le  coude  est  en  l’air  , au-dessus  de  l’epaule, 
ct  que  la  paume  de  la  main  regarde  en  dehors,  ce  qui 
etait  necessaire  pour  le  genre  dc  vie  de  cet  animal. 

[ L’humerus  de  la  chrysochlore  du  Cap  n est  guere 
moiusremarquable ; il  est  un  peu  plus  long  que  celui 
de  la  taupe  ; son  articulation  radiale  est  tout-a-fait  en 
demi-sphere,  et  son  condyle  interne  esttellement  pro- 
longe  et  incline  en  has , que  l’humerus  entier  est  en  arc 
dont  la  convexite  est  tournee  en  dehors.  Ce  condyle 
s’articule  en  outre  avec  un  os  du  carpe , le  pisifovme , 
qui  est  aussi  long  que  le  radius  , de  sorte  que  l’avant- 
bras  est  ici  co  mpose  de  trois  os.  C’est  le  premier  exem- 
ple  que  nous  ayons  de  rhuxnerus  articule  avec  les  os  du 
carpe  sans  intermediate  ; nous  verrons  plus  tard  que 
dans  les  poissons  e’estla  regie  g£nerale.  ] 
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C.  Dans  les  oiseaux. 

L’humerus  des  oiseaux  s’articule  a la  fois  avec 
) omoplate  et  avec  le  coraco'idien , par  une  eminence 
en  portion  de  roue  cjui  est  a pen  pres  dans  le  plan  des 
deux  cretes.  Sous  sa  tete,  derriere  la  crete  interne,  est 
une  cavite  profonde  , par  laquelle  Fair  s’introduit  dans 
i’interieur  [de  l’os.  La  Crete  externe  ou  superieure  est 
mince  ta  fort  saillante;  linterne  est  plus  courte  et  plus 
mousse. 

En  general,  l’hum^rus  des  oiseaux  est  cylindrique 
dans  sa  partie  moyenne,  excepte  dans  le  manchut , ou 
il  est  singulierement  aplati  de  droitc  a gauche,  de 
sorte  qua  l’extremiteradiale,  les  osdel’avant-bras  s’ar- 
ticulentd’un  au-dessus  de  l’autre  sur  une  memeligue. 

[Cet  os  ne  dilfere  guere  dans  les  oiseaux  que  par  sa 
longueur  proportionnelle  , qui  est  generalement  en 
rapport  avec  la  puissance  du  vol.  Ainsi  danslaplupart 
des  oiseaux  de  proie  il  egale  le  tronc  en  longueur ; 
mais  dans  les passereaux , les  grimpeurs , les  gallinaces 
et  plusieurs  echassiers  et  palmipedes , il  arrive  a peine  a 
la  hauteur  du  bassin  ; dans  d’autres  echassiers , comme 
les  grues,  les  cigognes,  et  d’autres  palmipedes,  comme 
les  albatros,  les  f regales,  les  pelicans,  son  extr&nite 
interieure  arrive  au  niveau  des  ischions  ou  meme 
depasse  le  bout  de  la  queue.  Il  y a cependant  deux 
genres  qui  out  une  grande  puissance  de  vol  quoique 
leurs  humerus  soient  si  courts,  qu’ils  ressemblent  un 
peu  a celui  de  la  taupe : cc  sont  les  martinets  et  les  co- 

is  Dans  le  martinet  ,1a  tub^rosite  interne  se  ter- 
mine  par  un  crochet  recourbe  en  arriere,  et  la  cr£te 
externe  par  deux  pointes,  dont  une  est  fortement  diri- 
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gee  en  avant  : il  resulte  de  la  line  epaisseur  consi- 
derable pour  l’attache  des  muscles.  Sa  longueur  est 
a peu  pres  moilie  de  celle  de  l’omoplate. 

L’humerus  des  colibris  ressemble  presque  en  tout  a 
celuides  martinets;  il  est  peut-etre  encore  plus  court, 
plus  large,  et  approche  de  la  forme  car ree.  On  aper^oit 
a son  condyle  externe  un  grain  osseux  qui  ressemble  a 
une  epiphyse.  ] 

Ouoique  X autniche  lie  vole  point,  son  humerus  est 
encore  assez  fort;  il  est  courbe  snr  la  convexite  des  cotes. 
Dans  le  casoar , ce  n’est , pourainsi  dire,  plus  qu’un 
rudiment  dont  les  formes  sonf  peu  precises. 

D.  Dans  les  reptiles. 

L’humcrus  des  to/lues  de  mer  a une  forme  tout-a- 
fait  singuliere  : comme  dans  les  oiseaux , il  s’articule 
a la  lois  avec  romoplate  et  le  coracoidien  par  une 
grossc  tete  de  forme  ovale,  dont  le  grand  diametre  est 
dans  le  sens  de  l’aplatissement  de  I’os.  Au-dessus  de 
cette  grosse  tete , s 6lfcve  une  eminence  considerable, 
qui,  par  sa  courbure  et  scs  functions,  a des  rapports 
avec  1’olecrAne,  apophyse  qui  manque  ici  a 1’os  de 
1 avant-bras.  Au-dessous  de  la  t6te,  est  une  autre  emi- 
nence moms  saillante , mais  plus  apre , qui  donne 
aussi  attache  a des  muscles,  et  qui  tient  lieu  de  petite 
tuberosite.  Le  reste  du  corps  de  l’os  est  aplati , plus 
etroit  dans  la  partie  moyenne , de  sorte  que  la  tete 
inferieure,  au  lieu  d’etre  transversale , est  tout-a-fait 
longitudinale. 

[ Les  tortues terrestres  et  les  lacustres  ont  l’humerus 
un  peu  autrement  fait : le  plus  grand  diametre  de  la 
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tele  superieure  cst  dans  lc  sens  de  la  longueur  de  l’os, 
et  ses  tub6rosit.es  projettent  en  arriere  deux  cretes  si 
fortes,  que  la  gouttiere  bicipitale  est  fort  serablable  a 
la  fosse  olecranienne  de  l’humerus  des ruminants.  Au- 
dessous  de  ces  cretes  l’os  est  arrondi,  puis  il  s’aplatit 
lateralement , et  se  recourbe  en  avant , de  sorte  qu’il 
represente  presque  uneS.  ] 

Dans  le  crocodile , 1’os  du  bras  est  arrondi,  mais 
un  peu  courbe  sur  sa  longueur  : cet  os  ressemble  un 
peu  a 1’humerus.  des  oiseaux;  sa  tete,  au  lieu  d’etre 
arrondie,  est  plate;  et  sa  tuberosite , qui  est  unique, 
est  anterieure , en  forme  de  crete , un  peu  contournee 
du  cote  interne. 

Dans  les  autres  lezards  et  dans  les  grenouilles,  1 hu- 
merus ne  preseate  aucune  particularite  : il  est  en 
general  plus  droit  que  dans  les  crocodiles. 

Il  n’y  en  a point  dans  les  serpents A puisqu’ils  sont 

prives  de  membres. 


ARTICLE  V. 

DES  MUSCLES  DU  BRAS. 

A.  Dans  Vhomme. 

L’humerus  de  l’homme  est  mis  en  mouvement  par 
des  muscles  qui  s’attachent  au  trouc , et  par  d autres 
qui  sont  fix6s  a i 6paule. 

Les  premiers  sont : 

Le  grand  pectoral  ( sterno-humerien  ) ; il  s’attache 
an  sternum , a la  portion  sternale  de  la  claviculc  et  aux 
Sept  premieres  coles.  11  couvrc  lc  devaut  de  la  poi- 
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trine,  ct  s’insere  a cette.  portion  de  la  hgnc  flprc  de 
l’humerus  qui  fait  lc  rebord  exterieur  de  la  gouttiere 
bicipitale.  It  porte  Vos  du  bras  enavant  ct  en  dedans, 
dans  quelque  position  qu’il  soit ; il  le  fait  aussi  tourner 
un  pea  sur  son  axe. 

Le  grand  dorsal  (lomba-humcrien)  s’itend  depms 
1’os  sacrum,  la  Crete  de  l’os  de.s  lies,  les  epines  des 
vertebres  lombaires,  les  sept  derniercs  du  dos,  et  enliu 
les  quatre  derniercs  cotes  vertebrates  , jusqu  a la 
partie  posterieurc  et  inferieure  de  la  grosse  tubeio- 
site  de  l’humerus,  ou  il  insere  son  tendon  grele  et 
large.  Co  muscle  envcloppe  le  trouc  par  derrieie,  il 
porte  l’humerus  en  arriere  et  un  pen  en  bas. 

Les  seconds  sont  : 

i°.  Ceux  qui  s’attaehent  aux  faces  de  1 omoplate. 

Le  sur-epineux  ( sus-scapulo-trochitrru-n ) ; il  est 
situ6  dans  la  fosse  sus-epineuse.  Son  tendon  passe  au- 
dessus  de  l’articulation  , et  se  fixe  a la  grosse  tubero- 
sity de  l’os  du  bras  qu’il  releve. 

Lc  sous-  epineux  ( sous-scupulo-trochitvricn  ),  qui 
occupe  la  fosse  sous-epineuse  : son  tendon  s insere  a 
la  face  anterieure  de  la  tete  de  1 humerus,  qu’il  lourne 
en  dehors  sur  son  axe. 

Le  sous-scapulaire  (scapulo-trochinien),  qui  est  at- 
tache sur  toute  la  face  costale  de  l’omoplate , et  qui 
insere  son  tendon  sur  la  petite  tuberositd  de  l’os  du 
bras,  qu’il  fait  tourner  en  dedans  sur  son  axe,  et  qu’il 
rapproche  contre  le  corps. 

a0.  Ceux  qui  s’attachent  aux  eminences  de  l’omo- 
plate. 

Le  delloidc  (sous-acromio-hurner-ien)  ; ce  muscle 
est  fixe  a tout  le  bord  inferieur  de  la  clavicule,  vers  sa 
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moitie  scapulaire , a l’acromion  eta  une  portion  de 
1 epine  de  l’omoplate.  II  est  compose  de  plusieurs  por- 
tions ventrues  penniformes  et  radices,  qui  se  reunis« 
sent  en  un  tendon  commun  qui  s’inserc  a la  ligne 
^pre  interieure  de  l’humerus,  vers  son  tiers  scapulaire, 
en  dehors  du  tendon  du  grand  pectoral.  C’est  le  plus 
puissant  releveur  du  bras. 

Le  petit  rond  paralt  etre  une  portion  du  muscle 
sous-epineux  : il  vient  du  tranchant  inferieur  de  I’o- 
moplate , et  se  fixe  a la  face  externe  de  la  tete  de  l’hu- 
merus. 

Le  grand  rond  ( scapulo-humerien );  il  vient  de  Tan- 
gle inferieur  ou  costal  de  l’omoplate , et  se  porte  un 
peu  au-dessous  de  la  tete  de  1’humerus,  a la  face  in- 
terne ; il  produit,  comme  le  precedent,  la  meine  action 
que  le  sous-epineux. 

Le  coraco-brachial  ( coraco-humerien ) s’etend  de 
Tapophyse  coraco’ide,  ou  il  prend  naissance  par  un 
tendon  commun  avec  la  tete  coracoidicnne  du  biceps, 
jusqu’au  milieu  de  Thumerus,  dans  la  direction  duquel 
il  se  porte  le  long  de  la  face  interne.  Ce  muscle  releve 
lebras  sur  Tepaule,  et  dansquelquescirconstances,  peut 
niouvoir  Tomoplate  sur  le  bras. 

B.  Dans  les  mammiferes . 

Tous  les muscles  du  bras  existent  dans  la  plupartdes 
mammiferes,  avec  quelques  modifications  cependant. 

Ainsi,  Je  grand  pectoral  est  gen<h’alemenl  plus 
charnu  et  compose  de  faisceaux  plus  distincts. 

Bans  les  singes,  sa  portion  claviculaire  va  a la  hgne 
5pre  en  descendant  plus  bas.  Les  fibres  de  la  portion 
sternale  s’y  rendent  aussi  dans  trois  directions.  II  y a 
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de  plus  deux  portions  costales:  une  anterieure  plus 
grande,  qui  va  a la  grande  tuberosite;  une  posterieure 
plus  petite,  qui  se  porte  au  col  de  l’os  sous  la  tete , 
de  sorte  que  ce  muscle  parait  compose  de  quatre  ou 
cinq  autres. 

Dans  les  mammiferes  qui  n’ont  point  de  clavicules 
parfaites,  meme  dans  le  dauphin  , il  y a une  premiere 
portion  sternale  qui  va  perpendiculairement  a la  ligne 
Apre,  et  qui  forme  avec  la  portion  correspondante  de 
1’autre  cote,  ce  que  l’on  a appele  le  muscle  commun 
aux  deux  bras  j e’est  lui  qui  produit  l’cntre-croise- 
ment  des  jambes  de  devant. 

Dans  les  carnivores,  en  general,  ce  muscle  commun 
se  subdivise  encore  en  plusieurs  portions,  dont  une 
partie  se  rend  vers  le  bas  de  l’humerus  en  se  portaut 
trfes  obliquement  en  arrierc.  Ce  muscle  commun  cxistc 
aussi  dans  les  ruminants.  Le  niouton  a de  plus  un  au- 
tre muscle  commun  tout  different,  cjui  s’etend  de  la 
region  sternale  au  cubitus,  et  acheve  ainsi  d’enfermer 
le  bras  dans  le  tronc.  II  parait  devoir  se  rapporter 
plutot  au  pannicule  charnu  qu’au  grand  pectoral. 
Dans  le  cheval , e’est  ce  dernier  muscle  commun  qui 
porte,  chez  les  hippotomistes,  le  nom  de  muscle  com- 
mun aux  deux  bras,  et  qui  produit  ce  croisement  des 
deux  avant-bras  , que  les  ecuyers  nornmeut  chevalier. 

Une  seconde  portion  du  grand  pectoral,  plus  pro- 
fonde  et  beaucoup  plus  considerable  que  le  muscle 
commun,  se  porte  de  toute  la  longueur  du  sternum  , 
obliquement  vers  la  tete  de  rhumerus.  Elleestquelque- 
fois  elle-meme  divisee  en  plusieurs  faisceaux. 

Le  grand  dorsal  des  mammiferes  differe  peu  de 
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cclui  de  l’homme ; mais  ces  animaux  ont  un  muscle 
tie  plus,  car  le  pannicule  charnu  ( cutano-humerien ) 
produit  un  tendon  tres  remarquable  qui  s’insere  a l’hu- 
merus  tout  pres  du  grand  dorsal.  Celui-ci  unit  le  sien  a 
celuidu  grand  rond,  et  donne  attache  a Pune  des  por- 
tions de  l’extenseur  du  coude. 

Dans  le  dauphin  il  y a un  petit  muscle  dont  la  di- 
rection et  les  usages  paraissent  les  memes  que  ceux  du 
grand  dorsal , mais  qui  prend  ses  attaches  aux  cotes 
par  des  digitations.  II  est  tout-a-fait  recouvert  par  la 
portion  dorsale  du  pannicule  charnu. 

Les  muscles  sur-epineux , sous-epineux , sous-sca- 
pulaire , grand  et  petit  ronds , ne  different  de  ceux  de 
l’homme  que  par  leur  proportion  que  determine  la 
figure  de  l’omoplate. 

Le  sur-epineux  est  gdneralement  plus  grand  que  le 
sous-epineux,  ce  qui  est  le  contraire  de  l’homme. 

Dans  le  dauphin , ces  deux  muscles  sont  a peu  pres 
egaux  et  petits,  mais  le  sous-scapulaire  est  tres  grand. 

Nous  avons  deja  vu  comment,  dans  les  animaux 
a clavicules  imparfaites  , la  portion  claviculaire  du 
deltoide  s’unit  a celle  du  trapeze.  II  ne  nous  reste 
done  plus  a traiter  que  de  sa  portion  scapulaire. 

Cette  portion  scapulaire  parait  elle-meme  divisee  en 
deux ; celle  qui  vient  de  l’acromion,  et  celle  qui  pro- 
vient  de  l’epine  et  plus  souvent  de  toute  la  portion 
sous-epineuse  de  l’omoplate.  Elies  s’uiiissent,  s’entre- 
croisent,  et  forment  un  tendon  commun  qui  sc  fixe 
a la  ligne  ilpre  de  Thumdrus. 

Dans  le  mouton , la  portion  acromiale  est  tres  petite, 
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ct  dans  le  clieval  il  n’y  en  a plus  du  tout.  Aussi  son 
delio'ide  qui  a la  meme  direction  que  le  sous-epineux  , 
porte-t-il  le  nom  de  long  abducteur  du  bras. 

Le  coraco-brachial  existe,  meme  dans  ceux  qui  n ont 
point  d’apophyse  coracoide,  et  s’attache  la  a une  petite 
eminence  du  bord  superieur  del’omoplate.  Son  tendon 
est  com  mu  n avec  celui  de  la  portion  du  biceps  qui  nait 
de  l’apophyse  coracoide , dans  ceux  ou  le  biceps  a deux 
tetes.  Dans  les  dauphins  il  est  ires  court. 

Les  singes  ont  le  coraco-brachial  divise  en  deux  por- 
tions, dont  l’inferieure  regne  tout  le  long  de  la  face 
posterieure  et  interne  de  l’humerus. 

Dans  Yours,  la  portion  inferieure  est  gr&le  et  va  s in- 
surer au  condyle  externe.  Elle  donne  , de  son  milieu  , 
une  languette  qui  va  se  joindre  au  biceps  et  qui  en  re- 
presente la  t£te  coracoidienne. 

Dans  les  chiens  , les  chats  , les  lupins , le  clieval , le 
biceps  n’a  qu’une  t6te , et  le  coraco-brachial  une  seule 
portion  qui  n’a  rien  de  comniun  avec  le  biceps. 

Dans  la  taupe , le  grand  pectoral  est  d’une  ^paisseur 
extraordinaire  et  presque  aussi  grand  que  dans  les  oi- 
seaux.  Il  est  forme  de  six  portions  qui  toutes  s’attachcnt 
a la  face  anterieure  de  la  portion  carr6e  de  I’humerus. 
Quatre  de  ces  portions  viennent  du  sternum  pour  s’at- 
tacher  aux  differents  angles  et  bords  de  cette  face.  La 
cinquieme  vient  de  la  clavicule  et  couvre  cette  face 
tout  entiere  : enfin  la  sixieme  va  transversalement 
d’un  bras  a l’autre. 

Le  grand  dorsal  est  ccmsid^rable.  Il  est  divise  en 
deux  portions  et  s’insere  a la  face  posterieure  de  la 
portion  carree  de  l’humerus.  Le  grand  rond  qui  s’in- 
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sere  an  meme  en droit  quo  lui,  est  d’une  grosseur 
enorme.  C’estau  moyen  de  ccs  trois  muscles, quel’ani- 
mal  creuse  et  pousse  la  terre  en  arriere.  Les  autres 
muscles  de  I’humeruS  de  la  taupe  lie  prescntent  d’au- 
trcs  differences  que  celles  qui  sont  delerminees  par  la 
figure  singuliere  des  os. 

Le  muscle  analogue  au  grand  pectoral  est  forme 
de  trois  portions,  ou  plutot  de  trois  muscles  bien  dis— 
tincts  dans  les  chauves-souris. 

L’uii , situe  au  lieu  ordinaire,  s’etend  de  la  ligne 
saillante  du  sternum  & la  lete  de  I’humerus  qu’il  re- 
couvre,  et  il  s’insere  a la  grande  tuberosite  antc- 
rieure. 

Le  second  vient  de  toute  la  longueur  de  la  clavicule 
et  de  la  partie  anterieure  de  l’epine  du  sternum , et 
s’insere  derriere  la  grosse  tuberosite  au-dessus  du  pre- 
cedent, dont  il  aide  l’action  dans  les  mouvements  de 
1’aile. 

Le  troisieme  est  recouvert  en  partie  par  le  premier. 
II  s’attache  aux  dernieres  cotes  pres  de  leurs  cartila- 
ges sternaux.  Ses  fibres  remontent  presque  vertica- 
lement  sous  1’aisselle,  pour  s’inserer  a la  crete  de  l’os 
du  bras,  qui  est  ici  tres  longue. 

Le  grand  dorsal  n’est  qu’une  bandelette  charnue 
qui  vient  des  tubercules  epiueux  des  deux  dernieres 
vertebres  dorsales.  Il  a quelques  connexions  avec  le 
trapeze.  Il  s’insere  a l’liumdrus  en  unissantson  tendon 
a cclui  du  grand  rond  dans  le  creux  de  l aisselle. 

Les  muscles  sur  et  soiis-ejtineux,  ainsi  que  le  sons- 
scapulaire , n’offrent  aucunc  particularity  qui  soil  di- 
gue de  remarque. 
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Le  clelto'ide  ne  s’atfache  point  du  tout  a la  clavicule, 
h moins  qu’on  nc  regarde  la  seconde  portion  du  grand 
pectoral  comnie  en  faisant  partic  j d est  etendu  sui 
toute  la  face  externe  de  l’omoplate  ou  il  forme  deux 
portions,  dont  Tune  est  inferieure  et  plus  mince  que 
l’autre.  Leur  tendon  reuni  passe  au-dessus  de  l’articu- 
Jalion  et  s’insire  a la  crete  de  l’humerus. 

11  n’y  a point  de  muscle  petit  rond.  Le  grand  rond 
n’offre  rien  de  particulier;  il  unit  son  tendon  a celui 
du  grand  dorsal. 

Il  n’y  a point  de  coraco-brachial. 

C.  Dans  les  oiseaux. 

Les  oiseaux  ont  trois  muscles  pectoraux,  tons  atta- 
ches a leur  4norme  sternum  et  agissant  sur  la  t6te  de 
l*hum£rus. 

i«.  Le  grand , qui,  a Ini  seul  pese  plus  que  tons  les 
autres  muscles  de  l’oiseau  pris  ensemble,  s’attache  a la 
fourchette,  a la  grande  er&te  du  sternum  et  aux  der- 
nieres  cotes  ; il  s’insere  a la  ligne  apre  tres  saillante  de 
leur  humerus.  C’est  par  son  moyen  que  les  oiseaux 
donnent  les  violents  coups  d'ailes  n^cessaires  pour  le 
vol. 

o.°.  Le  moyen  (Vicq-d’Azyr)  place  dans  Tangle  que 
fait  le  corps  du  sternum  avec  sa  crete  et  dans  l’inter- 
valle  de  la  fourchette  et  de  l’os  coracoide.  Son  ten- 
don passe  dans  le  trou  forme  par  1'union  de  la  four- 
chette, de  l’os  coracoide  et  de  l’omoplate,  comnie 
sur  une  poulie,  et  s’attache  au-dessus  de  la  tete  de 
l’humerus  qu’il  releve.  C’est  au  moyen  de  cette  dispo- 
sition de  poulie,  que  la  nature  a pu placer  ainsi  un  re- 
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leveur  a la  face  inferieure  du  tronc  et  abaisser  d’autant 
ie  centre  de  gravite,  sans  quoi  l’oiseau  aurait  ete  ex- 
pose a culbuter  dans  Fair. 

3 ' Le  petit  (Vicq-d’Azyr),  attache  a I’angle  lateral 
dn  sternum  et  a la  base  de  l’os  coracoide . se  portc 
sous  la  tete  de  l’humerus  et  rapproche  cat  os  du  corps. 

Un  petit  muscle  attache  a la  face  interne  du  haut 
de  l’os  coracoide,  qui  s’insere  a la  tub^rosite  interne 
de  la  tete  de  l’humerus,  et  accompagne  le  tendon  du 
biceps,  est  evidemment  le  coraco-hrachial : il  rappro- 
che le  bras  du  tronc. 

Le  grand  dorsal  des  oiseaux  est  forme  de  deux  parties. 
L’auterieure  va  directement  s’inserer  a la  face  pos- 
t^rieure  du  milieu  de  la  Jigne  Sprej  la  posterieure 
va  en  montant  obliquement  s’inserer  sous  la  tete  de 
1’os.  L’une  et  l’autre  sont  tres  minces. 

Quoiqu’ils  n’aient  point  d’epine  a leur  omoplate, 
on  y voit  des  muscles  analogues  aux  sur  et  sous- 
epineux  et  au  grand  rond. 

Leur  delto'ide  peut  se  distinguer  en  deux  parties, 
une  claviculaire  et  une  scapulaire.  Cette  derniere  n’est 
attachee  quc  vers  le  cou  de  l’omoplate.  Leur  insertion 
s’etend  fort  bas  sur  l’humerus. 

[ Dans  les  oiseaux  de  prow , les  deux  parties  du 
grand  dorsal  se  touchent  par  leurs  bords ; mais  dans 
plusieurs  autres  oiseaux,  les  perraquets  , Yautruche  de 
Vancien  continent , les  deux  portions  sont  tres  separees, 
et  a leur  attache  a 1’humerus  elles  se  croisent  et  font 
entre  elles  un  angle  presquc  droit.  Dans  les  casoars 
qui  n’ont  que  des  rudiments  d’ailes,  les  muscles  y 
sont  extraordinaircment  petils.  Les  pectoraux,  par 
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exemple,  ne  recouvrent  tout  au  plus  que  la  huitieme 
partie  de  la  surface  du  sternum,  dont  la  moitie  est 
occupee  par  une  pelotte  de  graisse.  ] 

D.  Dans  les  reptiles. 

[ L’omoplate  des  crocodiles  et  des saunens  etant  plus 
large  que  celle  des  oiseaux,  et  dans  une  situation  plus 
rapprocheede  celle  des  mammiferes,  on  v retrouv  e les 
mfones  muscles  que  chez  ces  derniers  animaux.  Le 
pectoral  n’est  point  divise  en  plusieurs  plans  ; il  forme 
un  grand  muscle  qui  s’etend  de  la  poiute  du  sternum 
auxdernieres  cotes  sternalus.  et  dont  la  lorme  est  a peu 
pres  celle  d’uu  eveutad.  Les  autres  muscles  ne  pre- 
sented pas  de  gran  des  differences  , non  plus  que  daus 
les  saunens.  ] 

Si  les  loiiucs  out  moins  de  muscles  de  I'epaule,  dies 
en  out  peut-elre  plus  qui  s’insereut  au  bras. 

[ Pour  bieu  coucevoir  les  muscles  de  I’epaule  et  du 
bras  des  tortues  , il  faut  se  rappeler  que  le  corps  de 
leur  omoplate  est  en  forme  de  stylet , que  l’acromion 
et  le  coracoide  sont  singulierement  prolouges  , et  que 
cette  omoplate  tout  entiere  avec  l humerus  ont  lait 
un  quart  de  conversion  , de  sorte  que  l'apophyse 
coracoide  , au  lieu  d’etre  anterieure  , comme  dans  les 
m ammiferes  , est  interne  , et  que  l'acromion,  aulien 
d’etre  externe  , est  anterieur.  Cette  disposition  est 
au  reste  plus  ou  moins  celle  de  tous  les  ovipares. 

L’analogue  du  grand  pectoral  est  compose  de  deux 
portions  superficielies  , dont  Tune  s’attache  a une 
arete  dela  partie  anterieure  du  plastron,  et  va  s’inserer 
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a la  petite  tuberositi  do  l’os  du  bras  ; l’autre  est  beau- 
coup  plus  etendue  : elle  s’attache  a une  grande  partie 
dela  face  interne  du  plastron,  ct  s’insere  aussi  par  un 
tendon  aplati  a la  petite  tuberosite  de  l’humerus  ; 
mais  ellese  continue  par  une  aponevrose  qui  se  repand 
en  eventail  sur  la  face  inferieure  du  bras  et  meme 
de  1 avant-bias;  elle  unit  son  tendon  a la  precedente. 

L’analogue  du  deltoide  s attache  a l’extremite  de  l'a- 
cromion  et  va  s inserer  a la  face  externe  de  la  petite 
tuberosite  de  l’humerus  en  unissant  son  tendon  a celui 
du  sous-epineux. 

Le  gi  and  dorsal  s attache  sur  la  partie  laterale  de  la 
carapace  jusqu  a 1 articulation  de  la  seconde  cote,  et  se 
dirige  presque  verticalement  vers  l’humerus  en  unis- 
sant son  tendon  a celui  du  grand  rond  , pour  se  fixer 
a une  empreinte  situee  a la  base  dela  tuberosite  interne. 

Le  sur-epineux  vient  de  la  face  posterieure  de  le- 
pine  et  va  se  porter  a la  tuberosite  externe.  Dans  les 
tortues  de  mer , il  re^it  une  vaste  portion  qui  vient 
du  bord  anterieur  et  de  la  face  superieure  de  l’extre- 
in ite  du  coracoidien. 

Le  sous-epineux  nait  du  bord  posterieur  de  l’cpiue 
et  va  unir  son  tendon  a celui  du  deltoide.  Dans  les 
tortues  de  mer  il  se  prolonge  sur  toute  la  face  post<5- 
rieure  de  I’acromion  et  se  fixe  un  peu  plus  haut  que  le 
deltoide. 

Le  sous-scapulaire  est  le  muscle  le  plus  fort  du 
bras;  il  nait  de  toute  la  face  posterieure  de  l’omo- 
plate  et  des  trois  quarts  de  la  face  superieure  du 
coracoidien  , et  va  s’attacher  largemeut  a toute  la  face 
anterieure  de  la  tuberosit6  interne  ; sa  partie  coracoi- 
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dienne  decrit  pres  d’un  quart  de  cerclc  pour  arriver  a 
son  attache  ; clle  doit  etre  un  puissant  rotateur  du 
bras,  en  meme  temps  que  sa  portion  scapulaire  le 
porte  en  avant. 

Le  grand  rond  vient  du  bord  posterieur  de  l’omo- 
plate  ct  unit  son  tendon  a celui  du  grand  dorsal. 

Dans  les  tortues  de  mer,  il  y a un  petit  rond  qui 
vient  de  la  partie  anterieure  de  ce  mfime  bord  post£- 
rieur  de  1’omoplate  et  va  s’attacher  aupres  du  deltoide. 

Le  coraco-brachial a deux  portions  comme  dans  quel- 
ques  mammiferes  : une  plus  grande,  qui  s’insere  large- 
ment  a la  face  inferieure  de  l’os  coracoidien , et  une 
autre  plus  petite  qui  nait  entre  le  precedent  ct  le  bi- 
ceps; toutes  deux  vont  se  Hxer  aupres  du  sous-scapu- 
laire  a la  tuWrosite  interne  de  rhumerus. 

On  voit  par  cet  expose  que  les  muscles  du  bras  de 
la  tortuc  sout  fort  semblables  a ceux  dcs  mammiferes; 
seulement  leurs  diverses  portions  sont  plus  6cartees,  a 
cause  du  grand  prolongement  de  l’acromion  et  du 
coracoidien.  ] 

Le  muscle  grand  pectoral  de  la  grenouille  est  forme 
dedeuxetquelquefois  de  trois  portions placeesl’uneau- 
devant  de  l’autre.  Elies  produisent  autant  de  tendons 
qui  s inserent  sur  les  bords  de  la  gouttiere  humerale. 

Le  grand  dorsal  vient  de  la  partie  moyenne  du  dos 
ou  il  est  mince.  II  devient  plus  epais  et  s’adjoint  au 
sous-epmeiuc , reuni  quelquefois  lui-meme  au  sur-epi- 
neux}  pour  former  un  tendon  fort  qui  s’insere  a l’hu- 
merus  vers  son  tiers  superieur  interne. 

Le  sous-scapulaire  s’insere  a l’humerus  vers  son 
tiers  superieur  a la  face  interne. 
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Le  coraco-brachial  a deux  et  meme  trois  portions ; 
Ja  plus  voisine  de  l’omoplate,  qui  est  la  plus  forte, 
doit  servir  de  puissant  rotateur  du  bras. 

Le  delto'ide  est  ici  forme  de  trois  portions.  Une  grele, 
qui  est  la  plus  longue,  vient  de  la  partie  anterieure  du 
sternum  etde  la  clavicule.  La  seconde  s’attache  sur  Fu- 
nion  de  la  clavicule  avee  l’omoplate  , a la  face  interne, 
se  contourne  sur  l’os  au-dessus  de  l’articulation  et 
se  fixe  a Fextremite  scapulairedel’os  du  bras.  La  troi- 
sieme  portion  de  ce  delto’ide  vient  de  1’omoplate,  elle 
se  joint  a la  premiere  en  passant  sur  le  tendon  du 
biceps*  et  s'insere  enfin  en  partie  ala  ligne  3pre,  et  en 
partie  au  bas  de  l’liumerus. 

II  n’y  a ni  petit  ni  grand  rond. 

Cette  conformation  est  presque  la  meme  dans  les  sa*= 
lamandres  ; seulement  le  delto'ide  et  le  coraco-brachial 
y sonl  divis6s  en  moins  de  portions  que  dans  les  gre- 
nouilles. 


ARTICLE  \I. 


DES  OS  DE  l’avAIST-BRAS. 

. ( 

L’avant-bras,  comrne  nous  l’avonsdit,  est  composede 
deux  os  qui  s’articulent  par  ginglyme  avec  1 humerus, 
et,  dont  Fun,  le  radius  ou  os  du  rayon , est  anterieui  et 
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porte  en  grande  partie  la  main,  et  l’autre,  le  cubitus  ou 
osclu  coudc , est  posterieur,  et  sert  principalementd’ar- 
ret  a l’articulation  de  l’hum^rus,  et  quelquefois  d’axe  au 
radius  : ce  second  os  porte  egalement  une  partie  de  la 
main. 

A.  Dans  I’komme. 

L’os  du  coude,  plus  gros  vers  riiumerus,  a une  ravite 
semi-circulaire,  dite  sygmoule , qui  re^oit  la  poulie  de 
I’liumerus  sur  laquelle  elle  est  comme  moulee.  Son  bord 
posterieur  est  forme  par  Yolecrane  ; l’anterieur , plus 
saillant,  par  l’apophyse  coronoidc. 

Le  plan  dans  lequel  se  fait  le  mouvement  est  dans 
l’axedu  cubitus,  et  non  dans  cclui  de  rhum&rus,  a 
cause  de  I’obliquitd  de  la  poulie;  en  sorte  que  dans  la 
flexion,  l’extremite  inferieuredu cubitus  est  rapproch^e 
du  corps. 

Cette  extremity  est  moins  grosse  que  l’autre;  elle  a 
une  petite  t&te  a lace  plate,  a bord  externe  rond  et  sail- 
lant, a bord  interne  presentant  une  apophyse  styloide. 

L’os  du  rayon  a une  tike  ronde,  a face  articulaire 
legerement  cave,  repondant  a 1’apophyse  externe,  ou 
petite  tete  de  rhumerus,  et  pouvaut  s’y  mouvoir 
comme  le  cubitus  sur  la  poulie.  Mais  cette  tike  peut 
encore  tourner  sur  son  centre : cela  est  facilite  par  une 
fossette  articulaire  du  bord  externe  de  l’apophyse  coro- 
noide  du  cubitus  sur  laquelle  appuie  le  bord  cylindri- 
que  delatetedu  radius.  La  tete  inferieurc,  qui  est  beau- 
coup  plus  large,  sur-tout  en  dehors,  a une  facettesem- 
blable  qui  appuie  sur  le  bord  externe  de  la  tete  infe- 
vieuve  du  cubitus;  et  comme  le  bord  oppose  de  cette 
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teic  inferieure  du  radius  est  plus  eloign^  de  l’axe  de 
mouvement,  lorsque  la  lete  superieure  tourne  sur  son 
centre,  ce  bord  decrit  an  cercle  autour  de  la  petite  tete 
du  cubitus,  etentraineavec  lui  la  main  qui  tournealors 
sur  l’os  semi-lunaire , lequel  pose  sur  cette  petite  tete 
du  cubitus  , co m me  une  porte  sur  son  gond. 

, De  la  les  mouvements  de  supination,  Jorsque  le  ra- 
dius fait  le  liord  externe  de  l’avant-bras  et  que  la 
pauine  de  la  main  est  tournee  en  avant,  et  de  prona- 
tion,  lorsque  le  radius  fait  le  bord  interne  de  l’avant- 
bias,  et  que  la  paume  de  la  main  regarde  en  arriere. 

Les  ligaments  qui  unissent  a l’humerus  et  entre 
euxlcsos  de  1 avan  t-bras,  sont  de  plusieurs  sortes  : il  y 
a d a bord  autant  de  capsules  articulaires  que  de  facettes 
correspondantes-  ensuite  il  y a,  sur  les  cotes  du  coude, 
deux  ligaments.  L un  vient  du  condyle  externe,  et  se 
porte  a 1’apophyse  coronoide;  et  l’autre,  venant  de 
1 epiti ochlee , se  iixe  au  ligament  capsulaire  du  rayon. 
Quant  aux  deux  os  de  l avant-bras,  ils  sont  maintenus 
en  situation  par  le  ligament  inter-osseux,  qui  du  bord 
cubital  du  rayon  se  porte  au  bord  radial  du  cubitus,  et 
par  un  petit  ligament  oblique,  qui  du  petit  tubercule 
de  I’olecrihie  se  porte  obliquement  a la  tuberosite  du 
radius. 

B.  Dam  les  mammi feres. 

Dans  les  singes , les  os  sont  arranges  de  m6me . 
except^  que,  dans  quelques-uds,  commeles  magols , 
les  guenons,  le  cynocephale , Jes  mandrills  , l’apo- 
physe  coronoide  du  cubitus  est  plus  etroite  et  sa  facette 
radiale  est  plus  profonde.  Dans  les  sapafous,  en  gen^- 
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ral,  on  remarque  un  trou  dont  la  ligne  saillantc  interne 
de  1’humerus  est  percee.  Leur  cubitus  est  plus  corn- 
prime. 

L’articulation.  de  l’avant-bras  des  pedimanes  res- 
scmble  a celle  des  sapajous. 

Les  chauves-souris  et  le  galeopith'eque  n’ont  point  de 
cubitus,  on  au  moins,  n’en  ont  qu’un  rudiment, 
qui  a la  forme  d’un  filet  gr£le,  plac6  au  dessousdu  ra- 
dius, qui  demeure distinct jusque  verslequartinferieur. 
II  resultede  la,  que  ces  animaux  n’ont  point  les  niouve- 
ments  de  pronation  et  desupination. 

Dans  les  carnivores,  1’oleciane  est  comprime  et  pro- 
longe  plus  en  arriere  que  dans  l’homme.  La  poulic  n ’est 
plus  concave  en  avant , parce  que  la  facette  radiale,  en 
grandissant  avec  la  tcte  du  radius,  a trop  entame  1’apo- 
physe  coronoide. 

Dans  les  t hiens,  la  t6te  du  radius  a une  cavite  pour 
Ja  petite  tete  de  l’humerus,  et  une  saillie  pour  le  sillon 
qui  la  separe  de  la  partie  anterieurc  de  la  poulie.  La 
rotation  du  radius  devient  par-la  obscure.  Le  bord  pos- 
terieur  de  l’^chancrure  sigmoide  entre  dans  le  trou, 
dont  le  fond  de  la  cavite  posferieure  de  ]’hum£rus  est 
percee.  La  saillie  de  la  ligne  apre  exterieure  est  plus 
considerable.  L interne  a un  trou  comme  dans  les 
sapajous. 

Malgre  la  brievete  de  ces  os  dans  le phocfue , leur  ar- 
ticulation est  la  meme. 

II  en  est  de  meme  dans  qnelques  rongeurs , com  me  le 
paca,  1 agouti,  le  castor  ( ee  dernier  a la  ligne  Spre 
externe  tres  saillante);  dans  d’autres,  comme  le  cabiai , 
le  lievre,  le  rat,  l’apophyse  coronoide  du  cubitus  est 
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presque  effacee ; et  on  ne  voit  que  le  radius  a la 
partieanterieure  de  l’articulation.Sa  tete  forme  ungin- 
glyme  aussi  serre  que  dans  les  ruminants,  ayant  une 
cavite  pour  la  petite  tete  de  l’humerus,  ct  une  saillie 
pour  la  portion  anterieure  de  la  poulie. 

La  marniotle,  le porc-epic , etc.,  tiennent  une  espece 
de  milieu  par  la  petitesse  de  leur  apophyse  coronoide  : 
il  n’y  a point  de  trou  a la  ligneapre  interne  del’humerus 
dans  le  dernier  de  ces  animaux. 

La  gerboise  a ses  apophyses  comme  les  singes. 

[Dans  les  didelphes , Tarticulation  permet  tres  bien  le 
mouvement  de  rotation,  la  tete  du  radius  etant  presque 
aussi  ronde  que  celle  des  singes. 

[ Dans  les  kangaroos  et  les  phascolomes , la  tete  infe- 
rieure  de  Thumerus  serapproche  de  celle  des  fouisseurs; 
elle  est  tres  large,  et  son  elargissement  finit  subitement 
et  se  ter  mine  par  une  pointe  dirigee  en  baut.  Le  cubitus 
etle  radius  des  kangaroos  sont  greles,  et  d’un  tiers  plus 
longs  que  Thumerus;  le  mouvement  de  rotation  a ega- 
lement  lieu. 

Uhelamjs  a la  tete  supericure  de  son  radius  aussi 
ronde  que  celle  de  Xliomme\  viennent  ensuite  le  porc- 
epic , V arson,  V aye- aye , la  niarmotte , le  castor,  dans 
lcsquels  elle  devient  de  plus  en  plus  oblongue. 

Dans  les  paresseux,  l’articulation  de  l’humdrus  est 
cn  portion  de  poulie  pour  le  cubitus  et  en  portion  de 
sphere  pour  le  radius  ; aussi  la  t£te  supericure  de  ce 
dernier  os  est  tout-a-fait  ronde;iln’ya  presque  point 
d’olecrdne. 

Dans  les  fourniiliers , l’olecr&nc,  elargi  a son  bord  in- 
terne par  un  angle  saillant , est  au  coutraire  tres  fort  j 
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mais  la  tete  da  radius  est  comme  celle  des  pavesseux, 
presque  aussi  ronde  que  dans  Yhomme  et  dans  les 
singes,  en  sortequ  il  doit  pouvoir  tourner  completement. 
11  n’en  est  pas  de  merae  dans  les  tatous  et  les  pangolins  : 
leur  articulation  s’y  fait  en  gipglyme.  C’est  peut-etre 
dans  les  tatous  que  l’olecrane  est  le  plus  saillant., 

Dans  les  monotrernes , la  conformation  de  1 olecrane 
a beaucoup  de  rapport  avec  celle  de  la  chrysocldorc.  La 
tete  superieure  du  radius  de  l’ornithorinque  permet  le 
mouvement  de  pronation,  mais  non  celui  de  supina- 
tion ; une  saillie  qu’clle  porte  exterieurement  vient 
s’appuyer  sur  le  cubitus  et  empeche  tout  mouvement 
dans  ce  sens.  On  relrouve  encore  cette  saillie  dans 
Yechidne,  mais  moins  prononcee  : elle  s’articule  d’ail- 
leurs  par  une  facette  avecle  cubitus.  ] 

Les  p achy  demies  ( comme  le  rhinoceros,  le  cochon , 
le  tapir ) ont  le  radius  entibrement  anterieur,  et  le  cu- 
bitus posterieur;  ils  font  ensemble  un  seul  mouvement 
de  ginglyme  dans  une  poulie  unique.  La  petite  tbte  de 
rhumerus  est  tout-a-fait  effac^e  par  en  bas;  le  radius 
estaubord  interne,  et  le  cubitus  au  bord  externe  de 
l’avant-bras.  Quoique  ces  os  soient  distincts,  il  n’y  a 
plus  du  tout  de  rotation  possible. 

Dans  V elephant , la  partie  anterieure  de  la  cavite 
sigmolde , ou  l’apopbyse  corono’ide,  se  partage  en  deux 
saillies  a facettes  concaves  tournant  sur  lesbords  sail- 
lants  d line  poulie  unique.  Entre  elles  est  la  tbte  du 
radius  : elle  est  petite  etappuiesur  la  saillie  externe  et 
sur  le  canal  moyen  de  cette  poulie;  car,  comme  elle  est 
oblongue,  elle  ne  peut  y tourner.  La  partie  inferieure 
du  radius  se  porte  au  cote  interne;  ainsi  le  bras  est 
toujours  en  pronation.  La  tete  inferieure  du  cubitus  est 
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plus  grande  que  celle  du  radius;  ce  qui  est  unique 
parmi  les  mammiferes. 

Dans  leoanimaux  quisuivent,  ie  cubitus  n’est  plus 
<iu  un  appendice  immobile  du  radius,  et  sa  cavite  sig- 
moide  une  continuation  de  la  faceue  articulaire  de  la 
•tete  du  radius,  qui  ne  decrit  sur  une  poulie  unique 
qu  un  mouvement  de  ginglyme. 

Le  cubitus  est  soude  au  radius  dans  presque  toute 
sa  longueur , cliez  les  ruminans.  On  ne  l’en  distingue 
que  par  un  sillon  qui  laisse  cependant  une  fente°en 
haut  et  en  bas  dans  la  giraffe,  les  cerfs  et  quelques 
gazelles ; en  haut  seulement,  dans  les  vaclies  et  mou- 
tons>  nulle  part  dans  le  chameau  et  le  dromadaire. 

On  voit  dans  les  solipedes  un  sillon  et  une  fente  en 
baut. 

Les  pachydermes,  les  ruminans  et  les  solipedes  ont 
la  t^te  inferieure  du  radius  comprimee  d’avant  en  ar- 
riere , et  le  dos  de  la  main  toujours  tourne  en  avant. 

On  voit  par  cette  serie  de  conformations,  que  la  ro- 
tation de  la  main  devient  d’autant  plus  difficile,  que 
1 animal  s en  sert  moins  pour  la  prehension  , et  qu’il 
emploie  plus  exclusivement  son  extremite  anterieure 
pour  la  station  et  la  marcbe.  En  effet,  ces  derniers 
usages  exigeaient  une  pronation  constante  et  une  fer- 
mete  qui  etait  incompatible  avec  la  possibilite  de  la 
supination . 

(j  est  par  une  raison  scmblable^  que  les  chauves-soui'is 
et  les  oiseaux  sont  prives  de  cette  rotation.  Si  leur  main 
et  leur  radius  avaient  pu  tourner,  la  resistance  de  1’air 
aurait  produit  cc  mouvement  a chaque  coup  d’aile,  en 
aurait  rendu  le  plan  vertical,  et  le  vol  cut  etc  impossible. 
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Voyons  maintenant  quelques  animaux  dont  la  struc- 
ture n’a  pu  entrer  dans  l’apergu  general  que  nous  ve- 
nons  de  presenter. 

Dans  la  taupe,  la  position  de  l’humerus  est  telle, 
que  sa  t£tc  inferieure  est  la  plus  elevee  , en  sorte  que, 
quoique  l’avant  bras  soit  dans  un  etat  moyen  entre  la 
pronation  et  la  supination,  le  coude  se  trouve  en  l’air, 
le  radius  et  le  pouce  en  dcssous,  et  la  pauine  tournee 
en  dehors.  Chaque  condyle  a une  apophyse  en  forme 
de  crochet  regardant  vers  l’epaule.  L’olecrdne  est  ties 
prolong^,  termine  par  une  lame  transverse.  Le  cubi- 
tus est  comprime  en  lame  longitudinale.  Un  ligament 
tres  fort  unit  l’aponevrose  palmaire  et  le  poignet  au 
condyle  interne.  Le  bord  de  la  t&te  du  radius  se  pro- 
longeant  sous  la  petite  tete.de  rhumerus,  elle  paralt  nc 
pouvoir  tourner.  Le  trou  existe  a la  ligne  dpre  inte- 
rieure  de  l’hum6rus. 

L’olecrdne  du  cubitus  de  la  chrysochlore , est  plus 
prolonge  encore,  et  sa  lame  transverse  est  unpeu  obli- 
que et  va  de  dehors  en  dedans. 

Dans  le phoque , le  cubitus  est  comprime;  il  y a,  au 
lieu  de  la  grande  echancrure  sigmo'ide,  une  facette 
pour  l’articulation  avec  l humerus,  et  une  autre  obli- 
que pour  cell e du  radius.  Celui-ci  a une  large  t5te  qui 
frotte  par  sou  bord  interne  dans  la  poulie.  Son  corps 
est  comprime  et  tres  large  par  le  bas.  Le  trou  existe 
a la  ligne  dpre  interne.  L’olecrSne  est  comprim^,  haut 
et  court. 

Dans  le  lamantin  et  le  dugong,  les  tetes  superieures 
et  inferieures  des  deux  os  sont  soudees,  mais  du  reste 
leur  forme  est  encore  semblable  a celle  des  mammife- 
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res;  tandis  que  dans  les  autrcs  cetaces  ces  deux  os  sont 
comprimes  et  plats,  et  paraissent  unis  par  synchondrose 
avecl’humerusetle  carpe;iln’y  a plus  qu’un  rudiment 
d’olecrane;  courts  dans  les  dauphins  et  les  baleines, 
ils  sont  beaucoup  plus  longs  dans  les  rorquals. 

[L’avant-brasdesmammiferesestgeneralement  de  la 
meme  longueur  que  le  bras , mais  cette  regie  n’a  pas 
lieu  pour  les  orangs  et  les  gibbons,  qui  out  le  radius 
d’un  cinquieme  plus  long  que  l’humerus ; ni  pour  les 
chei ropier es  , les  kanguroos,  les  gerboises  , et  les  ror- 
quals , oil  il  est  d?un  tiers  ; ni  enfin  pour  la  giraffe 
ou  il  est  des  deux  cinquiemes  plus  long.  ] 

C.  Dans  les  oiseaux. 

Le  bas  de  l’humerus  des  oiseaux  est  a peu  pres 
comrae  dans  l’homme.  11  y a de  meme  entre  les  condy- 
les deux  apophyses  articulaires  dont  1’externe  n’est  pas 
en  portion  de  sphere,  mais,  au  contraire,  comme  une 
roue;  de  sorte  que  le  radius  peut  bien  se  flechir  et  s’e- 
tendre  dessus,  mais  non  ytourner  surson  centre.  Celle 
qui  repond  a la  poulic  est  toute  convexe  et  arrondie. 
Le  cubitus  s’etend  et  se  flechit  dessus  par  une  cavite 
qu  il  a , et  il  porte  aussi  sur  l’apophyse  externe  par 
une  autre  cavite  moindre.  L’olecrdne  est  tres  court. 

Le  radius,  plus  grelc  que  le  cubitus,  lui  demeure 
parallelc.  Sa  tete  inferieure  est  plus  petite  que  ccllc  du 
cubitus  ; elle  se  termine  par  une  facette  triangulaire. 

La  tete  inferieure  du  cubitus  se  termine  cn  portion 
de  poulie , sur  laquelle  le  deuxieme  os  du  carpe  exe- 
cute ses  mouvcments  pour  l’adduction  et  1 abduction 
dcla  main.; 
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Le  manchot  s’eloigne  un  peu  de  cette  disposition. 
Les  os  de  l’aile  de  cet  oiseau  sont  etendus  sur  un 
meme  plan  en  forme  de  nageoire.  Le  radius  et  le  cubi- 
tus sont  entierement  aplatis  et  s’articulent  par  ar- 
throdie  a deux  tubercules  places  l’un  au-dessus  de  l’au- 
tre,  au  bas  du  tranchant  anterieur  de  I’humerus.  En 
sorte  que  l’aile  du  manchot  est  a celle  des  autres  oiseaux, 
ce  que  le  membre  thoracique  des  cetac^s  est  a celui  des 
autres  mammiferes. 

[ Le  rapport  de  longueur  de  l’avant-bras  et  du  bras 
des  oiseaux  est  en  rapport  avec  la  puissance  du  vol. 

Dans  les  hirondelles  et  les  martinets  les  os  qui 
composent  l’avant-bras  ont  une  longueur  double  de 
celle  de  l’humerus  ; dans  les  gobe-mouches,  les  calaos, 
les colibris,  ilsontun  tiers  en  sus;  dans  les pies-grieches , 
les  aras,  le  bec-en-ciseaiuc , les  sternes,  les  pigeons,  un 
quart;  dans  le  moineau , la  cigogne,  le  pelican  , un  cin- 
quieme;  dans  Yaigle  et  beaucoup  d’autres  oiseaux  de 
proie , un  sixieme ; dans  les  gallinaees , les  anas,  ils 
sont  egaux  a rhumerus  d’ailleurs  tres  court.  On  les 
trouve  egalement  egaux  dans  Yalbatros]  mais  ici  l’hu- 
merus  est  lui-meme  dcmesurement  long,  car  il  Test 
plus  que  le  tronc  et  la  queue  pris  ensemble;  enfin  , 
dans  les  coljmbus  l’avant-bras  devient  d’un  sixieme 
plus  court  que  le  bras;  dans  le  pbigouin,  d’un  tiers  ; 
dans  le  casoar,  de  moiti£;  et  dans  Yaulruche,  des  deux 
tiers.  ] 

D.  Dans  les  reptiles. 

Les  deux  os  de  l’avant-bras  des  lorlues  sont  toujours 
dans  un  etat  force  de  pronatiou.  Dans  les  chelonees , 
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1°  ia(lius  , qui  estbeaucoup  plus  long  quc  I e cubitus 
auquel  ll  est  uni  par  une  substance  cartilagineuse , est 
inlerieur  et  s’avance  j usque  sous  le  poignet. 

Ces  deux  os  se  ressemblent  beaucoup  par  leur  ex- 
tiemite  humerale , formeed  une  seule  facette  concave, 
re^ue  sur  une  poulie  correspondante  de  l’os  du  bras. 
Leur  articulation  est  telle,  qu’ils  peuvent  se  mouvoir 
ensemble  lateralement  et  un  peu  dc  haul  en  bas  pour 
l’action  de  nagcr. 

[ Dans  les  Lor  lues  terreslres  et  les  emydes , les  os  de 
1 avant-bras  sout  aplatis  lateralement  et  places  tous 
deux  sur  le  plan  de  leur  aplatissement , en  sorte  que 
le  radius  est  interne  et  le  cubitus  externe  j il  ne  peut 
point  y avoir  de  mouvement  de  rotation,  car  les  extre- 
mities de  ces  deux  os  s’articulent  par  suture,  et  se  sou- 
dent  meme  quelquefois  ; mais  l’articulation  humerale 
se  fait  par  un  ginglyme  non  serre,  l’olecrane  etant  peu 
saillant.  J 

L’humerus  du  crocodile  se  termine  par  deux  tube- 
rosites  arrondies.  Sur  Fexterne  tourne  la  tete  un  peu 
cave  du  radius.  Entre  deux  s’appuiela  tete  ronde  con- 
vexe  du  cubitus,  sans  olecrane  ni  cavite  sigmo'ide. 
Elle  est  la  plus  grande ; c’est  le  coutraire  pour  celle 
d’en  bas. 

C’est  a peu  pres  la  meme  disposition  dans  le  came- 
leon  j mais  les  os  y sont  plus  along^s  , et  la  tele  infe- 
rieure  du  radius  est  plus  petite  que  celle  du  cubitus. 

j Dans  les  autres  sauriens  les  extremites  sont  beau- 
coup  plus  rapprochecs  de  celles  des  mammiferes.  Leur 
humerus  a deux  jjoulies  completes  ; une  externe  pour 
l’articulation  du  radius,  uncmoyenne  pourle  cubitus, 
et  de  plus  une  dcmi-poulic  interne.  Dans  1c  moiulcr 
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da  Nil , par  exemple , la  face  anterieure  da  bas  del’hu- 
merus  ressemble  tout-a-fait  a celle  de  certains  ron- 
geurs. Son  bord  extern e est  menie  perce  pour  le  pas- 
sage desvaisseaux,  coinrne  Tin  terne  dans  plusieursmam- 
miferes.  Le  cubitus  a une  facette  sigmoide  et  un  oU- 
crAne  qui  forme  epiphyse  dans  le  jeune  Age  .La  disposi- 
tion du  radius  etdu  cubitus  est  telle,  qu’ilssc  croisent. 
Le  premier  est  externe  pres  de  rhumerus,  et  interne 
pres  du  poignet.  Le  cubitus  porte  la  moitie  des  os  du 
carpe.  ] 

Dans  la  grenouillc  , l’os  unique  de  l’avant-bras  s’ar- 
ticule  par  une  tete  concave  sur  une  grosse  tub^rositd 
ronde  du  bas  de  rhumerus  cntre  ses  deux  condyles. 
On  voit,  vers  le  bas  elargi  de  cet  os,  un  sillon  de 
chaque  cute,  seal  vestige  d’une  distinction  en  deux  os. 

Les  deux  os  de  1 avant-bras  des  salamandres  sontsi- 
tues  1’un  au-  dess us  de  l’autre.  Le  cubitus,  qui  est  in- 
f6rieur  et  qui  est  un  peu  plus  long  quc  le  radius,  n’a 
point  dolecrane , mais  il  y a une  espece  de  rotule  dans 
le  tendon  de  ses  muscles  extenseurs.  L’extr&nite  cubi- 
tale  de  l’os  du  bras  est  tres  elargie  j la  facette  articu- 
laire  qui  la  termine  est  convexe,  et  permet  au  radius 
et  au  cubitus  de  tourner  ensemble  en  tous  sens. 


ARTICLE  VII. 

Des  muscles  de  l’avant-bras. 

L avant-bras  peut  se  mouvoir  sur  le  bras  par  un  seul 
mouvement  de  flexion  et  d’extension  , et  tourner  sur 
lui-meme  dans  les  mouvements  de  pronation  et  de  su- 


/ 


/i.l4  IV*  LECON.  DU  MEMBRE  PECTORAL. 

pination.  Dela  quatrc  sortesde  muscles  , flechisseur s y 
extenseurs , supinaleurs  ct  pronateurs. 

F Les  flechisseurs. 

A.  Dans  thomme. 

Ce  sont  : 

io  Le  biceps  ou  long  flechisseur  de  V avant-bras  {sca- 
pido-radien ) qui  prend  son  attache  superieure  par 
deux  tendons  • l’un  interne , qui  lui  est  commun  avec 
le  muscle  coraco-brachial,  sur  Fapophyse  coraco'ide : 
il  est  fort  court;  Fautre  externe,  beaucoup  plus  long, 
qui  nait  du  bord  superieur  de  la  cavite  gleno'ide  de  Fo- 
moplate,  et  glisse  sur  la  tete  de  l’humerus,  dans  la 
gouttiere  qui  est  entre  ses  deux  tuberosites.  Inferieu- 
rement  ce  muscle  s’insere  a un  tubercule  de  la  face 
cubitale  du  radius,  un  peu  au-dessous  de  son  cou.  C’est 
un  pmssant  flechisseur,  puisqu’il  agit  en  certains  mo- 
ments dans  la  perpendiculaire  de  1 avant-bras. 

2°  Le  brachial  interne  ou  court  jlechissseur  ( hunie- 
ro-cubitien)  a son  attache  au  tiers  inferieur  ou  cubital 
de  la  face  anterieure  de  l’humerus  , et  s’insere  par  un 
tendon  a une  tuberosite  qui  est  au-devant  de  1 apo- 
physe  coronoide  du  cubitus. 

B.  Dans  les  mammiferes. 

Ces  deux  muscles  sont  dans  les  singes  comme  dans 
l’homme  ; mais  le  brachial  interne  y remonte  jusques 
vers  le  col  de  Fhum^rus. 

Les  chauve-ssouris  n’ont  qu’un  muscle  flechisseur 
de  Favant-bras;  il  est  forme  superieurement  de  deux 
ventres  chnrnus,  dorit  Fun  s altachc  au-dessus  de  la  ca 

ite  humeralc  de  Fom opiate , et  1 autre  a 1 apophyse 
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coraco'ide.  Leur  tendon  commun  commence  vers  le 
tiers  superieur  de  l’os  du  bras,  et  s’insere  a la  face  an- 
terieure  de  Fextremite  humerale  de  i’os  unique  de 
Favant-bras. 

Dans  les  carnivores , le  scapulo-radien  ne  peut  plus 
porter  le  nom  de  biceps , attendu  qu’il  n’a  plus  qu’une 
seule  tete  attachee  au  bord  de  la  cavite  glenoide  de 
l’omoplate  : cependant  la  tike  coracoidienne  de  ce 
muscle  est  representee  dans  1 ours  par  uue  petite  lau- 
guette  que  lui  fournit  le  coraco-bracbial. 

[Quelquefois  aussi  le  tendon  de  ce  muscle  ro^oit  celui 
du  cleido-mastoidieu.  C’est  ce  que  Fon  voit  notamment 
dans  l’hyenc.  II  arrive  cependant  encore,  dans  quel- 
ques  ruminans  que  ce  muscle  a deux  ventres  Fun,ex- 
terne  et  Fa  utrc  interne.] 

Quant  au  brachial  interne,  il  s’attache  a la  partie 
posterieure  et  externe  de  l’hum6rus,  et  il  est  situe  au 
cot4  externe  du  scapulo-radien  j il  s insere  au  cubitus 
comme  dans  l’homme. 

Il  en  est  de  mime  dans  les  rongeurs , les  pachyder- 
mes,  les  ruminans  et  les  soli  pedes  : cependant?,  dans 
eette  derniere  famiHe,  les  hippotomistes  ont  donne  a 
cesdeux  muscles  les  noms  de  long  et  court  ftechisseur 
de  Vavant  bras. 

C.  Dans  les  oiseaux. 

Dans  les  oiseaux , le  longjlechisseur  a une  attache 
coracoidienne,  tendineuse , longue,  et  une  humerale 
tres  courte  sous  la  tuberosite  inferieure  ; il  s’insere  au 
cubitus.  Le  court  est  extremement  petit ; il  a son  at- 
tache a la  iigne  3pre  interne,  et  se  porte,  en  s’epa- 
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nouissant  an  peu,  sur  la  face  interne  de  la  tele  du  cu- 
bitus. 

II  y a de  plus  le  projond Jlechisseur  de  Vicq-d’Azyr. 
II  est  attache  au  condyle  externe,  sous  le  court  supi- 
nateur , et  s’etend  a tout  le  tiers  superieur  du  cubitus, 
ou  il  s’insere  a sa  face  radiale. 

[I.  Les  extenseurs. 

A.  Dans  I’homme. 

Dans  l’homme,  l’avant-bras  est  etendu  par  1 ^triceps 
brachial  ( scapulo-olecranien ) compose  de  trois  por- 
tions qui  se  reunissent  en  un  tendon  commun  insere 
a rolecrdne.  On  leur  a donne  des  noms  differents.  La 
premiere,  qui  a son  attache  aubord  de  l’omoplate  sous 
la  cavite  glenoide  , a ete  appelee  le  long  extenseur.  La 
seconde  , le  court  extenseur ; elle  vient  de  la  face  pos- 
terieure  de  l’liumerus  au-dessous  de  sa  tete.  Enfin  la 
troisieme,  qu’on  nomme  le  brachial  externe , s’attache 
a la  face  laterale  externe  de  ce  meme  os.  II  y a encore 
un  petit  trousseau  de  fibres  charnuesqui  vient  du  con- 
dyle externe  de  Thumerus,  et  qui  s'insere  a la  parlie 
superieure  du  cubitus  ; il  est  accessoire  des  precedents. 

On  l’a  nomme  ancone  ( epicondylo-cubitien  ). 

| 

B.  Dans  les  mammijeres. 

Dans  les  singes,  il  y a de  plus  unequatrieme  portion 
squi  a son  attache  au  tendon  commun  du  grand  dorsal 
et  du  grand  rond.  En  outre,  le  tendon  superieur  du 
long  extenseur  regne  sur  presque  toutle  bord  inferieur 
-ou  costal  de  l’omoplate. 
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[ On  retrouve  aussi  clans  presque  tous  les  mammi- 
feres  cette  quatrieme  portion,  et  de  plus,  la  partie  qui 
repond  au  court  extenseur  de  l’homme  se  subdivise  en 
plusieurs  , qui  ont  leurs  attaches  en  differents  points 
de  l’humerus  , en  sorte  que  ce  muscle  est  piesque  tou- 
jours  compose  de  cinq  et  quclquefois  de  six  portions, 

II  est  prodigieusement  developp6  dans  la  taupe, 
comme  en  general  dans  tous  les  animaux  fouisseurs  et 
dans  les  animaux  nageurs.  ] 

Le  la  pin  a trois  portions  semblables  a celles  de 
l’homme.  II  a de  plus  celle  qui  vient  du  tendon  com- 
mun  du  grand  dorsal  et  du  grand  rond,  et  un  faisceau 
qui,  ayant  la  m6me  origine  que  le  long  extenseur  , 
se  confond  tres  haut  vers  le  brachial  interne. 

Le  cheval  a les  trois  portions  de  l’homme,*  savoir  : 
le  long  extenseur , que  Bourgelat  appelle  gros  exten- 
seur, il  est  triangulairc  et  extrememeut  £pais.  Le  bra- 
chial exlerne  on  court  extenseur ; et  le  court  extenseur 
ou  moyen  extenseur  de  Bourgelat.  II  a de  plus  la  qua- 
trieme portion  attachee  an  tendon  common  du  grand 
dorsal  et  du  grand  rond,  mais  qui  parait  tenir  d une 
maniere  plus  evidente  an  bord  de  l’omoplate.  Dans 
le  cochon 3 l’insertion  a l’omoplate  de  ce  quatrieme 
extenseur  est  encore  plus  evidente. 

II  senible  que  cette  grande  force  et  cette  multipli- 
cation des  extenseurs  de  l’avant-bras  dans  les  qua- 
druples, tiennent.  a leur  utilite  dans  le  mouvement 
pvogressit;  ils  reinplissent  dans  ces  animaux,  pour 
l’extremite  anterieure,  les  memes  fonctions  que  les 
extenseurs  du  talon  pour  Textremite  posterieure,  et 
ds  font  effort  pour  porter  en  avant  le  corps  de  l’animal 
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quand  le  pied  dc  devant  a pris  son  point  d’appui.  Ces 
muscles  n’existent  pas  dans  les  cetactSs  cliez  lesquels  les 
deux  os  de  l’avant-bras  ne  sont  point  mobiles  sur  celui 
du  bras. 

On  trouve  le  petit  muscle  , appele  aticone  dans 
Thomme,  chez  tous  les  animaux  ci-dessus. 

V extenseur  des  chauves-souris  est  forme  superieu- 
rcment  par  deux  ventres  , dont  Fun  des  tendons  s’atta- 
che  derriere  et  sur  la  grosse  tuberosite  de  l’os  du  bras , 
et  l’autre  au-dessus  de  Tangle  humeral  de  l’omoplate. 
Leurs  fibres  se  rthinissent  vers  le  tiers  superieur  du 
liras:  elles  formcnt  bientot  apres  un  tendon  , qui  passe 
derriere  Tarticulalion  et  se  fixe  a Tolecrane.  II  y a dans 
son  epaisseur  une  espece  de  rotule. 

C.  Dans  les  oiseaux. 

\ 

Les  oiseaux  ont  le  muscle  extenseur  de  Tavant-bras 
compose  de  deux  portions  ; une  scapulaire , que  Y icq- 
d’Azyr  a nommee  long  extenseur,  et  une  autre  hume- 
rale , qui  forme  le  court  extenseur  de  cet  anatomiste. 
II  y a aussi  un  ancoue,  tres  petit  dans  les  oiseaux  de 
proie,  mais  tres  grand  dans  les  perroquets. 

III.  Les  supinateurs. 

. , fig  { ft’;  I f ' 

Les  os  de  Tavant-bras  se  portent  Tun  au-dessus  de 
l’autre  , ct  entrainent  la  main  dans  leur  mouvemcnt, 
de  manure  a ce  que  la  paumc  regarde  le  ciel  ou  la 
terre : c’est  ce  qu’on  appcllc  mouvements  de  supina- 
tion et  dc  pronation. 
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A.  Dans  Fhommr. 

La  supination  a’opere  dans  l’homme  a l’aide  de  deux 
muscles , qu’on  nomrae  lung  et  court  supinateur. 

Le  court  ( epiconcljlo-r adieu)  tient  au  condyle  ex- 
terne  de  l’humerus,  et  a la  partie  voisine  de  la  capsule 
articulaire.  II  va  obliquement  embrasser  la  pariiq  su- 
perieure  du  radius,  qu’il  fait  tournee  sue  sou  axe  de 
dedans  en  dehors. 

Le  long  supinateur  (humcro-sus-radien) attache  ega= 
lenient  au  condyle  externe,  mais  au-dessus  du  prece- 
dent, produit  un  tendon  grele  qui  s’insere  au  bord  ex- 
terne de  la  t6te  inferieure  du  radius,  qu’il  fait  tourner 
sur  celle  du  cubitus  de  dedans  en  dehors. 

11.  Dans  les  mammiferes. 

Les  singes  ont  absoliunent  les  monies  muscles. 

Les  chauves-souris  n’ont  point  de  muscles  destines  a 
produire  la  supination.  Ce  mouvement  les  aura  it  pri-r 
vees  de  la  faculte  de  voler. 

[ Ces  deux  muscles  existent  encore  dans  la  fouine , 
f ours , la  loutre,  la  genette , et  les  chats ; mais  les 
cluens  et  les  hj  cries } ont  le  court  supinateur  seule- 
ment ; le  long  leur  manque. 

Les  deux  supinateurs  existent  egalement  dans  les 
marsupiaux , dans  les  rongeurs  qui  se  servent  deleurs 
mains  coniine  1 ccureuil  et  la  mannolle,  dans  les  parcs- 
seux  et  dans  les  Jounndiers ; le  tamandua  a de  plus 
un  muscle  particular  qu’on  pourrait  regarder  comme 
un  second  long  supinateur,  etant  situe  tout  le  long 
du  bord  interne  de  celui-ci.  j 
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Le  lupin,  1 ' agouti y et  prol)ablement  tous  les  ron- 
geurs sans  clavicules,  n’ont  ni  l’un  ni  1’autre. 

Ces muscles  manquent  egalement  aux  pachydermes, 
aux  ruminans  et  aux  solipedes. 

C.  Dans  les  oiseaux. 

i 

[ Ces  animaux  n’ayant  pas  besoin  d’un  mouvement 
de  supination  prononce,  n’ont  quele  court  supinateur, 
encore  sa  function  principale  est  celle  d’un  flechis- 
seur.  ] 

IV.  Les  pronateurs. 

A.  Dans  lliomme. 

La  pronation  s’effectue  par  deux  muscles ; le  roncl 
et  le  carre  pronateurs. 

Le  roncl  ( epitrochlo-radien  ) est  place  a l’oppose  du 
court  supinateur.  II  s’attache  au  condyle  interne  de 
l’humerus,  et  vient  s’inserer  a la  partie  sup6rieure  in- 
terne du  radius. 

Le  carre  ( cubito-r adieu ) est  etendu  directement 
entre  les  quarts  inferieurs  ou  carpiens  de  os  du  coude 
et  du  rayon,  a leur  face  interne. 

B.  Dans  les  mammiferes . 

Les  singes , les  carnassiers , les  marsupiaux  , out  ces 
deux  muscles  disposes  de  la  m&me  maniere. 

Les  chauves-souris,  qui  n’ont  qu’un  os  unique  a l’a- 
vant-bras  , ou  settlement  un  rudiment  d’os  du  coude, 
sont  privees  de  muscles  pronateurs. 

Le  lupin  n’a  que  le  rond  pronateur,  dont  I’effet  est 
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extremement  borne  , vu  le  pen  de  mobilite  du  rayon  ; 
mais  la  plupart  des  autres  rongeurs  ct  tous  les  edentes , 
ont  ces  deux  muscles.  Dans  l’elephant  et  les  cochons, 
le  rond  pronateur  existe,  mais  extremement  faible. 

L>es  solipcdes  et\es  ruminants  u’ontaucun  pronateur. 

Dans  les  cetaces , qui  n’onl.  point  Favant-bras  mobile 
sur  le  bras,  il  n’y  a aucun  des  muscles  propres  a le 
mettre  cn  pronation  on  cn  supination.  Des  rudiments 
aponevroliques  des  muscles  sont  seulement  etendus  sur 
toute  la  surface  des  os  et  affermissent  leur  articulation. 

C.  Dans  les  oiseaux. 

Les  oiseaux  ont  deux  ronds  pronatcurs ; mais  commc 
le  mouvement  depronation  csttrbs  peu  etendu  chez  ces 
animaux,  ces  muscles  paraissent  servir  de  flechisseurs. 

V.  Muscles  de  l'avant-bras  des  reptiles. 

[ Les  os  du  bras  et  de  l’avant-bras  n’ayant  point 
<5prouve  les  memos  changements  (pie  les  os  de  1’epaulc, 
on  con^oitque  les  muscles  aient  inoins  varie.  Le  biceps 
seul,  venant  de  l’apophyse  coracoide,  a du  suivre  les 
mouvements  de  cet  os;  il  nait  cependant  toujours  de 
son  bord  anterieur  et  va  passer  dans  la  goutliere  bid— 
pitale  lorsqu’elle  existe.  Dans  les  to/lues,  il  n’est 
charnu  que  vers  le  coracoidien.  Tout  le  reste  du 
muscle  est  forme  par  un  tendon  qui  longe  l’humerus 
et  qui  va  s’attacher  au  radius. 

Dans  les  crocodiles  et  les  sauriens  au  contraire,  il 
est  plus  charnua  sapartie  inferieure,  etne  s’insere  que 
par  un  tendon  au  coracoidien. 
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Dans  les  batraciens , c’est,  comme  dans  les  lortues  , 

la  partie  superieure  on  coraco'idienne  qui  est  charnue  : 
son  tendon  a cela  de  particnlier  dans  les  grenouilles , 
qu’il  passe  dans  tin  canal  osseux  pratique  a l’humerus: 
c’est  ce  muscle  qui , dans  la  premiere  edition  de  cet 
ouvrage,  avait  6te  nomme  sterno-r adieu. 

Le  brachial  interne  existe  egalement  dans  les  lortues , 
les  sauviens  et  les  batraciens. 

Le  triceps-brachial  est  compose,  dans  le  crocodile  , 
de  quatre  portions:  deux  scapulaires  , l’une  externe 
et  l’autre  interne,  et  deux  humerales,  egalement  interne 
et  externe.  La  scapulaire  interne  a deux  tendons  qui 
embrassent  le  sous-scapulaire.  L’un  suit  la  direction 
du  muscle  et  s’attache  au  bord  inferieur  du  coracoi- 
dien  pres  de  l’omoplate  j l’autre  se  porte  en  arriere  , 
longe  le  bord  inferieur  du  sous-scapulaire  et  va  se 
fixer  au  bord  inferieur  de  l’omoplate.  Dans  les  autres 
reptiles,  il  n’y  a que  les  trois  portions  comme  dans 
I’homme;  mais  elles  sont  proportionnellement  plus 
volumineuses , excepte  chez  les  lortues  marines  qui 
nc  paraissent  point  avoir  de  portion  scapulaire. 

II  n’y  a qu’un  supinateur  qui  s’insere  sur  le  poignetj 
il  vient  du  condyle  externe  et  quelquefois,  comme  dans 
les  grenouilles , de  la  partie  moyenne  de  l’liumerus.  Il 
manque  dans  les  Lortues  marines. 

Les  deux  pronateurs  existent  dans  les  crocodiles,  les 
lortues  de  lerre  et  d’eau  douce  et  les  saunens.  Le 
carre  pronateur  du  crocodile  est  tres  fort  et  occupc 
la  moitie  superieure  du  cubitus  et  presque  toute  1 6- 
t endue  du  radius.  Dans  les  cmydes  il  est  au  contrairc 
petit  cl  tout  pres  du  carpc.  ] 
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ARTICLE  VIII. 

DES  OS  DE  LA  MAIN. 

La  main  est  composee  tVun  grand  nombre  d’os  qui 
cn  rendent  les  plus  petiles  parties  tres  mobiles:  les 
mis  sont  situes  dans  sa  partie  superieure  ou  la  plus 
voisine  de  l’avant-bras:  ou  les  nomine  os  du  car  pc  on 
du poignet  •,  les  autres  suivent  immediatement  ceux-ci 
ct  portent  le  nom  d’os  du  metacarpe ; enfin  les  as  dcs 
doigls  ou  phalanges  sont  situes  tout-a-fait  a l’extre- 
mite. 


I.  Des  os  du  carpe. 

A.  Dans  Vhomme. 

ils  sont  petits,  et  prison  tent  beaucoup  de  facettes 
qui  correspondent  aux  differents  points  de  leur  articu- 
lation ; ils  sont  disposes  sur  deux  rangfas,  composees 
cbacune  de  quatre  os  : la  premiere  de  ces  rangees  s’ar- 
ticule  dans  les  facettes  des  extremites  carpiennes  du 
radius  ct  du  cubitus.  Le  radius  leur  presente  une 
grande  facette  un  peu  cave,  tronquee  vers  le  cubitus, 
et  portant  une  pointe  au  cote  interne.  La  facette  du 
cubitus  est  beaucoup  plus  petite. 

Deux  des  petits  os  de  la  premiere  rangee  s’articulent 
avec  la  facette  du  radius.  On  nommel’un,  1 e scaphoid?, 
et  1 autre,  le  semi-lunaire . I n troisieme  est  recu  sur  la 
facette  du  cubitusj  e’est  celui  qu’on  appelle  cuncifornie 
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on  pyramidal.  Ce  dernier  porte  sur  sa  face  interne,  vers 
son  bord  cubital , un  petit  os  arrondi  qui  fait  saillie 
vers  la  paumc  dela  main.  D’apres  sa  forme,  ou  d’apres 
sa  situation  , on  l’a  nomme  pisiforme  ou  hors  de 
rang. 

Les  trois  os  de  la  premiere  rangee  qui  s’articulent 
avec  Tavant-bras,  sont  maintenus  parun  ligament  cap- 
sulaire  tres  l&che,  qui  contient  interieurement  un  car- 
tilage inter-articulaire,  dontla  lorme  est  triangulaire. 
II  se  porte  aussi  des  fibres  ligamenteuses  a 1’os  cunei- 
forme;  elles  viennent  de  l’echancrure  articulaire  du 
cubitus.  On  les  nomme  le  ligament  transverse  externe. 
II  y en  a deux  autres  a peu  pres  semblables  du  cote  in- 
terne, qui  viennent  de  l’apophyse  styloide  du  radius  : 
l’un  se  fixe  a l’os  scapho'ide , et  l’autre  au  tubercule 
de  l’os  semi-lunaire. 

Quant  a la  seconde  rangee  des  os  du  poignet , deux 
sont  articules  avec  le  scaphoide.  Ce  sont , 1 e trapeze 
qui  supporte  la  premiere  phalange  du  pouce;  il  a unc 
eminence  saillante  au-dedans  de  la  main,  et  le  trape- 
zoide,  sous  lequel  s’articule  l’os  metacarpien  de  I’index. 
Vient  ensuite  le  grand  os,  qui  s’articule  tant  sur  le 
scapho'ide  que  sur  le  semi-lunaire,  et  qui  supporte 
1’os  metacarpien  du  doigt  du  milieu,  et  une  petite 
portion  de  celui  de  Pannulaire.  Enfin  V unc  if  or  me } ou 
os  crochu,  qui  s’articule  sur  le  cuneiforme  , supporte 
le  doigt  an nulaire  et  l’auriculaire  ou  petit  doigt , et 
produit  a la  paume  dc  la  main  unc  grande  apophysc 
en  forme  dc  crochet. 

Le  carpe  se  meut  sur  l’avant-bras  en  avant,  en  ar- 
riere  et  sur  le  cote  j mais  les  mouvements  de  ccs  par- 
ties entre  elles  et  avec  le  metacarpe  sont  a peine 
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sensibles,  quoique  Ires  reels,  aiin  tie  donner  pins  de 
douceur  a ses  mouvements.  Leur  union  est  telle  ce- 
pendant,  que  loute  la  main  peut  etre  mue  par  un  seul 
muscle  insere  a l’un  des  os  qui  la  compose. 

Une  capsule  articulaire  unit  la  premiere  rangee 
des  os  du  carpe  a la  seconde,  el  une  autre  joint  celle-ci 
aux  bases  articulaires  des  os  metacarpiens.  Quant  anx 
autres  ligaments  du  carpe,  ils  sont  destines  a unir 
entre  eux,  de  diverses  manieres,  chacun  des  os,  de  sorte 
que  leur  figure  et  leur  direction  varient  beaucoup. 

B.  Dans  les  marnmi feres. 

Le  carpe  des  singes  a un  os  de  plus  quo  celui  de 
l’homme.  11  est  situe  entre  le  scapho'ide,  le  trapeze  et 
le  grand  os  et  peut  &tre  cousidere  comine  un  d6mem- 
brement  de  ce  dernier  ; Leur  os  pisilormc  est  plus  sail— 
lant,  parce  que  sa  forme  est  beaucoup  plus  alongee,  et 
qu’il  sert,  pour  ainsi  dire,  de  talon  a la  main. 

II  y a de  plus,  presque  toujours , quelques  points 
ossifies  dans  les  tendons  des  muscles;  on  les  regarde 
ordinairement  comnie  des  osselets  surnumeraires.  II 
y en  a deux,  parcxemple,  dans  le  gibbon  et  le  magot  : 
l’un  dans  le  tendon  du  cubital  extcrne  , sur  lc  joint  du 
pisiforme  avec  le  cuneiforme;  Fautre,  hors  de  rang  , 
sur  le  bord  du  scaphoide  et  du  trapeze  : le  premier 
manque  dans  les  sapajous. 

Dans  les  roussettes , il  y a deux  os  au  premier  rang  : 
savoir,  un  grand  au  bord  radial , et  un  tres  petit  a celui 
qui  repond  au  cubital ; on  retrouve  les  quatre  os  ordi- 
naires  du  second  rang : le  troisieme,  celui  qui  correspond 


42(>  IV'  LECON.  DU  MEMBRE  PECTORAL. 

au  second  doigt,  a nne  tres  grande  face  au  dedans  de  la 
main. 

Dans  les  carnivores,  en  general,  mais  particuliere- 
ment  dans  les  loutves , les  chiens , les  chats,  les  heris- 
so/is,  les  musaraignes , les  ours  et  les  phoques  , le  sca- 
pho'ide  et  le  semi-lunaire  ne  forment  par  leur  reunion, 
qn’un  grand  os.  Dans  les  loutres  et  les  chats,  il  v a 
sur  le  bord  interne  du  carpe  un  petit  os  surnume- 
raire,  semblable  au  pisiforme  de  Fhomme,  mais  situe 
au  bord  oppose.  Le  pisiforme  des  carnivores  est  lort 
alonge  et  fournit  une  espece  de  talon  aux  pattes  ante- 
rieures.  Cette  derniere  particularity  n’a  pas  lieu  dans 
le  phor/tie . 

L’os  qui  repond  a celui  qiFon  nomme  le  grand  os 
dans  Fhomme,  est  fort  petit  du  cote  du  dos  de  la 
main. 

Ceux  qui  n’ont  qu’un  vestige  do  pouce,  comme  la 
hjrene , ontle  trapeze  tres  petit. 

Le  glouton  est  dans  le  meme  cas ; aussi  a-t-il  un 
appendice  stiliforme  de  plus  au  carpe  ; il  est  situe  sous 
l’os  scaphoide.  • 

Dans  la  taupe  chaque  rang^e  est  composee  de  cinq 
os,  comme  le  dit  M.  Meckel,  et  il  y a de  plus  un  grand 
os  semblable  a un  fer  de  faux  qui  garnit  le  bord  radial 
de  la  main  dans  toute  sa  longueur  , et  lui  donne  cettc 
largeur  et  cette  figure  de  pelle  qui  la  rend  propre  au 
genre  de  vie  de  Fanimal.  La  taupe  a encore  ceci  de 
singulier,  que  scs  doigts  sont  ties  courts  , reconverts 
par  la  peau  , ct  qu’il  n’y  a que  scs  grands  ongles  qui 
soient  visibles  ou-dehors. 

[ Dans  la  chrysochlore,  oil  le  troisiemcctlc  quatriemc 
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doigt  reunis  par  unseul  ongle  prennent  undeveloppe- 
nient extraordinaire,  tandis  quelc  cinquieme  est  leduit 
a un  rudiment  a peine  perceptible , les  os  du  carpe 
sont  places  dans  un  plan  courbe , en  sorte  que  le  cin- 
quieme doigt  touche  presque  au  premier,  par  son  bord 
externe.  Lepisiforme  extr6mement  alouge,  au  lieu  de 
se  porter  en  arri^re  et  de  former  talou  coniine  dans  les 
aulres  animaux,  monte  dans  la  direction  de  1 a\ ant- 
bras  , et  va  s’articuler  avec  le  condyle  interne  de 
rhumerus.  ] 

Parmi  les  rongeurs,  le  hevre  a les  os  comme  les 
singes ; mais  le  castor , la  mar  matte , 1 ecu  rcm/ , les 
rats  et  les  agoutis  out , comme  les  carnivores,  un  os 
unique  pour  le  scaphoide  et  le  semi-1  una ire.  L os  sur- 
numeraire  est  aussi  grand  que  le  pisiforme  ordinaire , 
et  souvent  beaucoup  plus. 

II  porte  meme  quelqucfois  un  second  ossurnume- 
raire , comme  dans  la  gerboise  et  la  marmottc  , en  sorte 
qu’il  y a de  chaque  cote  un  os  hors  de  rang  d’egalc 
grosseur. 

En  general,  dans  les  ixtngeurs , le  grand  os  est  di- 
vis6  en  deux,  comme  dans  les  singes.  Le  pore-epic  n’en 
differe  qu’en  ce  que  cet  os  n’v  est  point  divis6  et  qu’il 
y a un  os  surnumeraire  entre  le  pisiforme  et  l’os  rneta- 
carpien  du  cinquieme  doigt ; il  est  attache  sur  l’os 
crochu. 

Dans  les  cabiais , le  scaphoide  et  le  semi-lunaire 
n’en  font  qu’un,  sans  os  surnumeraire.  Il  y en  a ce- 
pendant  un  petit  dans  le  cochon  d Inde.  Le  paca , 
V agouti  et  le  cabiai , ont  le  grand  os  divise  ainsi  que  le 
tochon-d’ Inde.  Ces  trois  animaux  ont,  pour  tout  ru- 
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diment  du  pouce,  un  petit  os  situe  sur  le  trapeze 
avec  lequel  il  est  articule*  Dans  la  marmotte  et  les 
agoutis , ce  rudiment  est  compose  de  trois  osselets  et 
d y a de  plus  un  os  surnumeraire  interne. 

Le  paresseux  ii  trois  doigts  n’a  que  six  os  au  carpe  : 
trois  a la  premiere  rangee,  parce  qu’il  n’y  a point  de 
pisilorme,  et  trois  a la  seconde. 

[ Uunau  , quoiqu’il  ait  uri  doigt  de  moins,  a un  os 
deplus  au  carpe,  c’est-a-dire  sept,  parce  qu’il  a un 
pisiforme. 

Le  carpe  des  fourmiliers  a huit  os  com  me  celui  dc 
l’homine,  mais  un  de  ces  os  se  rapproche  un  peu  par 
sa  forme  de  ceux  des  ru  mi  nans.  Dans  les  pango- 
lins ii  n’y  en  a que  sept,  parce  que  le  scaphoide  et  le 
semi-lunaire  sont  reunis  en  un  seul.  L e latou  grant, 
qui  a le  troisieme  et  le  quatrieme  doigt  extremement 
developpas , a les  os  du  carpe  larges  et  composes  de  onze 
os  ; le  cinquieme  doigt  au  lieu  d’etre  suspendu  au  tra- 
peze, 1’esta  un  ossupplementairequien  portelui-meme 
encore  un  autre  a sa  face  posterieure ; il  y a eh  outre 
un  os  enorme  a la  face  interne  du  carpe  porte  par  line 
large  facette  du  semi-lunaire  et  qui  preserve  les  flechis- 
seurs  du  grand  doigt.  ] 

Le  fourmilier  didactyle  a qualre  os  au  premier 
rang  du  carpe  : deux  radiaux,  un  cubital  et  un  long 
pisiforme  ou  hors  de  rang.  Il  n’y  a que  deux  os  a la 
seconde  rangee;  ils  correspondent  au  second  et  au 
troisieme  doigt.  Sur  le  bord  radial  du  premier , est  un 
vestige  de  pouce , forme  d’une  seule  piece.  Sur  1 ex- 
tremite  cubitale  de  Tautre , est  un  vestige  bi-arti- 
culc  du  doigt  annulaire  ou  quatrieme  doigt,  ct  un 
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beaucoup  plus  petit , d’une  seule  piece ^ rudiment  du 
cinquiemc  doigt. 

L 'elephant  a huit  os  au  carpe  , coniine  l’homme  ; 
naais  ils  ont  une  autre  configuration.  be  pisifornie  est 
alonge;  les  autres  sont  en  forme  de  coins. 

Le  cochon,  Yhippopotame , le  tapir,  le  rhinoceros  le 
daman , ont  huit  os  au  carpe,  mais  les  pecan's  n’cn 
ont  quo  sept  et  les  phacochcervs  six. 

Quoique  le  rhinoceros  n’ait  que  trois  doigts,  coinme 
le  pyramidal,  le  grand  os  et  l’uncifornie  appartiennent 
chacun  a un  des  trois , il  ne  manque  que  le  trapeze  ; 
mais  ily  auii  os  surnumeraire  sur  leborddu  scaphoide 
et  sur  celui  de  l’unciforme,  comme  dans  le  porc-epic. 

Les  ruminans  ont  les  quatre  os  ordinaires  a la  pre- 
miere ran  gee , mais  plus  etroits,  a proportion  de  leur 
hauteur.  La  plupart  en  ont  deux  a la  seconder  le  chur- 
meau  cependant  en  a trois. 

Les  solipedes  en  out  quatre  a la  premiere  rangee,  et 
trois  a la  seconde. 

Les  os  du  carpe  des  dauphins  et  des  autres  cetaces 
sont  extr&nement  aplatis , presque  tous  de  figure 
hexagon e , formant  comme  un  pave  par  leur  reunion. 
Les  dauphins  onttrois  os  a la  premiere  rangee,  et  deux 
seulement  a la  seconde;  mais  dans  les  baleines  il  y en  a 
am  de  plus  a chaque  rangee. 

II.  Os  du  metacarpe. 

Chacun  des  doigts  de  la  main  est  supporte  a sa  base 
par  un  os  alonge  , qui  est  uni  avec  les  pareils  des  autres 
doigts  , de  maniere  a ne  faire  sur  eux  que  des  mouve- 
ments  obscurs.  On  Tappelle  os  du  metacarpe. 


45o 
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A.  Dans  Vhomme. 

Le  pouce,  qui  n’a  que  deux  phalanges,  est  le  seul 
doigt  dont  l’os  du  metacarpe  puisse  s’ecarter  et  se 
rapprocher  des  autres  d’une  maniere  sensible ; aussi 
est-il  opposable  aux  autres  doigts.  Tous  les  autres  ne 
peuvcnt  s’ecarter  au-dela  de  l’etendue  que  leur  fixent 
les  ligaments  situes  dans  les  espaces  qui  sont  entre  eux 
et  qu’on  nomme  inter-metacarpiens.  Ces  os  sont  en 
outre  retenus  sur  la  seconde  rangee  de  ceux  du  poignet, 
par  des  ligaments  articulaires  qui  sont  en  grand  nom- 
bre.  On  les  distingue  en  palmaires , en  sus-palmaires , 
et  en  latevaux . Les  os  du  metacarpe  presentent  a leur 
extremite  digitale  un  tubercule  arrondi , sur  lequel  est 
re§ue  la  premiere  phalange  de  chaque  doigt.  A leur 
extremite  carpienne  on  remarque  plusieurs  lacettes.  la 
principale  correspond  aux  os  du  carpe,  et  les  autres, 
plus  petites  et  laterales,  aux  os  metacarpiens  voisins. 
Ces  os  sont  a peu  pres  droits  dans  1 homme. 

B.  Dans  les  mammiferes, 

Les  mammiferes  ont  generalement  autant  d’os  du 
metacarpe  qu’ils  ont  de  doigts : a l’exception  des  rumi- 
nans , dans  lcsquels  ces  deux  os  se  sou  dent  des  la  pre- 
miere jeunesse  en  un  seul , qu’on  nomme  l’os  du  canon. 

Ces  os  du  metacarpe  s’alongent  d’autaut  plus,  que 
les  animaux  marchent  davantage  sur  l’extrcmite  des 
doigts  , et  qu’ils  sc  servcnt  moins  de  la  main  pour  sai- 
sir,  ou  que  ces  os  contribuent  avec  les  phalanges  a for- 
mer des  ailcs,  coniine  dans  les  chauve-souris. 

Tout  le  metacarpe  est  relevc , et  forme  ce  que  l’on 
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nomme  vulgairement  Ja  jambe  de  devant  dans  les  car- 
nassiers  digitigrades  , et  ce  qu’on  nomme  canon  dans 
les  chevaujc  , les  moutons  et  les  baufs. 

Dans  le  paresseujc  a trois  doigts , les  trois  os  du  m£- 
tacarpe  sont  soud^s  entre  eux  par  lour  base  , et  avecle 
rudiment  d an  quatrieme  doigt , an  moins  dans  l’in- 
dividu  adulte  qu'on  conserve  an  museum. 

[Dans  quelques  animaux  fouisseurs  les  os  du  m6ta- 
carpe  sont  extremeinent  inegaux. 

Dans  la  chrysochlorr  les  deux  premiers  os  sont  dune 
ongueur  ordinaire,  mais  dans  1c  doigt  suivant,  qui 
est  compose,  lx  ce  qu'il  parait,  de  deux  os  reunis,  le 
metacarpe  est  plus  court  qu’un  os  du  carpe. 

Dans  le  talon  geant,  cest  a pen  pres  la  meme  chose; 
le  metacarpien  des  deux  grands  doigts,  mais  sur-tout 
4 u median  est  beaucoup  plus  large  que  long. 

II  y a general ement  dans  les  cetacds  cinq  os  du  meta- 
entierement  aplatis  et  ne  presentant  aucune 
difference  de  forme  d’avec  les  phalanges.  ] 

III.  Os  des  doigts. 

Les  doigts  sont  les  avances  libres  et  mobiles  qui  ter- 
minent  Ja  main.  1 

A.  Dans  riiomme. 


Ils  sont  an  nnmbre  de  cinq.  Clwcun  d’eux,  a l'ex 
ception  du  ponce , est  compose  de  trois  phalanges  on 
ai  tides , dont  le  premier , on  celui  qni  est  retu  sur  1’os 
du  metacarpe,  est  leplns  long.  Le  plnspetitest  celni  qni 
ternune  le  doigt  et  qui  porte l’ongle  (ongueal).  II  est 
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facile  de  reconnaitre  ces  phalanges  les  unes  des  autres. 
La  premiere  porte  a sa  base  une  facette  articulaire  con- 
cave , arrondie  , qui  correspond  a l’extremitc  digitale 
du  metacarpe.  La  seconde  porte  a sa  base  une  facette 
articulaire , formic  par  deux  petites  fosses  , separees 
Pune  de  l’autre , an  moyen  d’une  petite  ligne  saillante; 
et  la  derniere  enfin  est  terminee  par  une  surface  rabo- 
teuse  et  non  articulaire. 

Ces  trois  os  vont  en  diminuant  insensiblement  de 
grosseur  , et  ils  sont  a peu  pres  droits  dans  toute  leur 
longueur.  Ils  portent  a chacune  de  leurs  extremites 
une°  capsule  articulaire  et  des  ligaments  lateraux : 
beaucoup  de  fibres  et  de  games  ligamenteuses  main- 
tiennent  en  outre  en  situation  les  tendons  des  muscles 
de  la  main  qui  s’y  inserent. 


B.  Dans  les  mammiferes. 


En  comptant  les  rudiments  imparfaits  et  souvent 
caches  sous  la  peau,  il  n’y  a jamais  moins  de  trois  doigts, 
ni  plus  de  cinq  dans  les  mammiferes. 

Les  solipedes  en  ont  deux  imparfaits  et  un  parhut , 

en  tout  trois. 

Le  rhinoceros , trois  parfaits.  _ 

Les  ruminans,  deux  imparfaits,  deux  parfaits,  en 


tout  quatre.  . 

\j&  tapir  et  Yhippopotame , quatre  parfaits. 

Tous  les  animaux  onguicutes  en  ont  cinq,  tant  par- 
fails  qu’imparfaits ; except  peut-toe  l’unau  ou  1. on 
n’e„  volt  que  deux  parfaits  ct  deux  imparfaits.  Che* 

quelques-uns  cependant , le  pouce , qui  est  le  p.en.iu 

doigtquidisparaisse.estsi  rudimentairequ  due  se  com- 
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pose  plus  que  cTun  petit  metacarpien  stilo'ide , sans 
phalanges  ; tels  sont,  parmi  les  carnassiers,  les  hjenes 
et  les  suricates. 

Tout  doigt  parfait  a trois  phalanges,  excepte  le  pre- 
mier du  cote  radial,  ou  le  pouce,  qui  n’en  a jamais 
que  deux.  Elies  peuvent  sc  flechir  tout-a-fait,  inais 
non  s’etendre  au-dela  de  la  ligne  droite , excepte  la 
premiere  phalange,  et  quelquefois  les  dernieres  , dans 
quelques  genres. 

Les  quadrumanes  ont , comme  l’homme , le  pouce 
separe  et  opposable  aux  autres  doigts.  C’est  ce  qui 
forme  le  veritable  caract^re  de  la  main  ; mais  le  pouce 
est  toujours  plus  long  dans  rhommc , a proportion  des 
autres  doigts , que  dans  les  quadrumanes , dont  la 
main  n’egale  point  a cet  egard  la  perfection  de  la  notre. 
II  est  mSme  oblitere  et  cachd  sous  la  peau  dans  le 
coa'ita  ( simia  p anise  us , Linn.). 

La  derniere  phalange,  ou  celle  qui  porte  l’ongle, 
est  moins  aplatie  et  plus  pointue  que  celle  de  l’homme, 
Les  os  du  metacarpe  et  les  premieres  phalanges  sont 
aussi  beaucoup  plus  courbes  du  cot6  de  la  paume  de 
la  foiain. 

Les  roussettes  et  les  cliauves-souris  ont  les  phalan- 
ges excessivement  alongees  , principalement  les  der- 
nieies  qui  sont  ties  pointues,  et  qui  ne  portent  point 
d’ongles  : le  pouce  ne  parlicipe  point  a ces  change- 
ments.  II  est  court  et  onguicule. 

Dans  les  carnivores,  le  pouce  reste  parallele  aux 
autres  doigts ; aussi  ces  animaux  sont-ils  prives  de  la 
faculte  de  pincer  ou  de  saisir  les  petits  objets.  Dans  le 
phocjue,  le  pouce  est  ;plus  long  que  les  autres  doipis 
x*  28  ° 
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II  leur  est  presquc  <5gal  en  longueur  dans  les  ours , 
les  blaireaux , les  rcilons , les  coatis.  Les  sarigues  l’ont 
de  tres  peu  plus  court. 

II  est  manifestement  plus  court  dans  les  beleLLes , les 
civeltes , les  chats  et  les  chums. 

II  est  oblitere  et  r&duit  a une  seule  phalange  dans 
la  hyene. 

La  forme  des  dernieres  phalanges  et  des  secondes  est 
tres  remarquable  dans  la  famille  des  chats , animaux 
qui  ont  la  faculte  de  relever  leurs  ongles,  afin  qu’ils 
ne  s’emoussent  pas  en  appuyant  sur  le  sol  dans  la 
marche. 

La  seconde  phalange  est  triangulaire.  l)eux  de  ses 
faces  sont  laterales , et  la  troisieme  plantaire,  ou  infe- 
rieure.  Du  cote  interne  ou  de  celui  qui  regarde  le  pouce, 
la  face  laterale  presente  une  espece  de  torsion  telle,  que 
la  partie  moyenne  est  oblique  et  comme  echancree. 

La  troisieme  phalange,  ou  celle  qui  porte  l’ongle , 
est  plus  singuliere  encore  par  sa  forme,  ses  articula- 
tions et  ses  mouvements. 

La  figure  de  cette  phalange  est  celle  d’un  crochet 
fait  de  deux  parties  : l’une  dirigee  en  avant,  courbee, 
tranchante  ctpointuc,  re5oit  l’onglc,  dont  la  forme 
est  a peu  pres  la  meme:  la  base  de  cette  premiere  por- 
tion fait  une  espece  de  capuchon  osseux  dans  lequel 
est  re^ue  la  base  de  l’ongle  comme  dans  une  game, 
vnais  de  manicure  a ne  pouvoir  etrc  repoussee  en  ar- 
riere.  La  seconde  partie  du  crochet  est  placeecnarricre: 
elle  s’elevc  presquc  vcrticalemcnt,  et  n’est  articuMe 
qu’a  sa  portion  la  plus  inferieure  : elle  sc  prolonge  au- 
dessous  del’articulation  cn  deux  appendices,  qui  don 
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ncnt  attache  aux  muscles  propres  afaire  saillir  l’ongle, 
ou  a flechir  la  phalange,  ce  qui  revient  au  lnerue  : 
rarticulation  tie  cet  os  est  cn  effet  disposee  de  maniere 
que,  dans  son  extension  qui  se  fait  beaucoup  au-dela 
de  la  ljgne  droite,  il  eprouve  un  veritable  renverse- 
ment  en  dessus  et  en  arriere  sur  la  seconde  phalange 
du  cote  interne  ou  radial , de  sortc  que  l’echancrure 
laterale  de  la  seconde  phalange  sert  alors  a loger  la 
troisieme,  et  que,  dans  cet  etat , la  pointe  de  I’ongle 
bien  loin  de  toucher  le  sol , regarde  le  ciel. 

Cette  position  renvcrsee  est  celle  du  repos.  La  pha- 
lange y est  maintenue  par  deux  sortes  de  ligaments  : 
savoir , la  capsule  articulaire  et  des  ligaments  late- 
raux  qui  viennent  de  la  seconde  phalange. 

Dans  l’ordre  des  rongeurs  , il  y a un  ponce  parfait, 
mais  plus  court  dans  les  lievres , les  castors , Jes  ger- 
boises:  un  pouce  oblitere  de  deux  phalanges  dans  les 
ecureuils,  les  rats,  les porcs-epics,  le  paca,  Y agouti,  etc. 
enfin  un  pouce  oblitere  d’une  seule  piece  dans  le  cabiai , 
le  cochon  d'Inde , la  marmotte , etc.  En  gdn^ral,  les  der- 
nith-es  phalanges  sont  tres  etroites,  alongees,  presque 
droites  et  pointues.  Il  faut  en  excepter  cependant  le 
grand  cabiai,  dont  les  dernieres  phalanges  sont  trian- 
gulates et  enveloppecs  dans  un  veritable  sabot  corne. 

Les  edentes  offrenl  beaucoup  de  variation  dans  le 
nombre  des  doigts  du  piedde  devant.  En  effet  le  tama- 
noir  et  le  founnilier  a quatre  doigts  ou  tamandua,  ont 
le  pouce  tres  petit.  Il  estaussi  oblitere,  de  m&ne  que 
lecinquieme  doigt,  dansleytwesmju:  tridactyle ou  Yai, 
qui  presentc  beaucoup  d’autres  particularites  tres  re- 
marquables,  car  ses  trois  doigts  parfaits  se  soudent 

28 
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quelquefoisentre  eax  paries  bases  des  os  metacarpiens, 
ce  qui  gene  considerablement  leurs  moavements ; 
ensuite  chacua  de  ces  doigls  n’est  compose  qae  de 
deux  phalanges  articulees  par  des  poulies  a rainures 
etroites  et  profondes.  L’extremite  du  metacarpien,  ter- 
minee  par  une  rainure  au  lieu  de  l’etre  par  une  facette 
saillante,  indique  qu’ici  la  premiere  phalange  s’est 
soudee  avec  cet  os.  II  resulte  de  ces  dispositions,  que 
les  mouvements  laterqux  sont  absolument  impos- 
sibles. Enfin  la  derniere  phalange  est  beaucoup  plus 
longue  que  la  premiere  : elle  presente  aussi  a sa  base 
une  espece  de  game  osseuse  ou  de  capuchon,  qui  est 
beaucoup  plus  profond  en  dessous  qu’en  dessus. 

[Dans  Yunau  les  trois  phalanges  existent,  mais  la 
premiere,  qui  ordinairement  est  la  plus  longue,  n’a 
pas  ici  le  quart  de  la  longueur  de  laseconde. 

Dans  le  tamanoir  et  le  lamandua  la  premiere  pha- 
lange du  doigt  median  est  egalement  beaucoup  plus 
courte  que  la  seconde,  environ  le  tiers  ; dans  lesdoigts 
externes  du  tatou-geant  il  n’y  a que  deux  phalanges  , 
une  courte  et  large,  et  la  phalange  ongueale,  qui,  au 
medius  , est  monstrueusement  longue  , tranchante , 
en  forme  de  fer  de  faux  et  portant  a sa  base  unegaine 
pour  l’ongle.  C’cst  peut-etre  dans  le  tamanoir  que  cette 
galne  est  la  plus  longue.] 

Le  pouce,  le  deuxieme  et  le  cinquieme  doigt , sont 
obliteres  dansle  fourmilier didactyle  et  le  paresseux  a 
deux  doigls  ou  iinau. 

L’ elephant  a cinq  doigts  parfaits,  mais  tous  les  cinq 
sont  presque  entierement  caches  sous  la  peau  epaisse 
qui  enveloppe  le  pied. 
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Dans  les  animaux  a sabots  qui  ont  quatre  doigts , 
comme  le  cochon  , le  tapir  et  1 hippopotame , on  \oit 
aussi  un  petit  os  qui  est  le  rudiment  du  pouce. 

Le  coclion  ases  deux  doigts  de  cote  pi  us  courts,  ct  ne 
touchant  point  a terre  : ils  sont  cependant  parfaits 
quant  au  nombre  des  os  qui  les  composent.  Dans  ccs 
animaux,  la  derniere  phalange  est  moulee  dans  1 inte- 
rieur  de  la  corne  cjui  termine  le  pied. 

Lesruminans  n’ont,  comme  nousl  avons  vu  , qu  un 
soul  os  du  metacarpe  qui  supporte  les  deux  doigts , 
qui  forment  ce  que  l’on  nomme  le  pied  fourchu.  Vlu- 
sieurs  especes  ont  encore  a la  racine  des  deux  doigts 
parfaits  deux  petils  os  , souvent  revfitns  d’onglcts , 
qui  representent  deux  aiitres  doigts.  La  dernidre  pha- 
lange de  chaque  doigt  est  toujours  de  forme  triangu- 
laire.  Deux  des  faces  sont  laterales  ; celle  qui  regardc 
le  doigt  voisin  est  plane ; l’autre  est  convcxe. 

Dans  lec/uw/etlesautrcssolipedes,  il  n’y  a pour  ves- 
tige des'doigts  lateraux  que  deux  stylets  placesaux  deux 
cotes  de  l’os  du  canon.  Les  trois  phalanges  du  doigt 
unique  qui  existe  portent  le  nom  d cpaturon,  de  cou- 
ronne  et  d’cs  du  petit-pied.  Cette  derniere  phalange 
a la  forme  du  sabot ; clle  est  arrondie,  plate  eu  dessous 
convexe  en  dessus. 

Les  cetacesont  toutes  les  phalanges  aplaties,  reunies 
en  nageoire  et  souvent  cartilagineuses.  Tels  sont,  en 
particulier,  le  marsouin , le  dauphin,  le  cachalot ; 
mais  ces  phalanges  augmentent  beaucoup  en  nombre. 

IY.  Des  os  de  la  main  dans  les  oiseaux. 

II  n’y  a qu’une  seule  rangee  au  carpe  des  oiseaux, 
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la  seconde  paraissant  soudeea  la  partie  qui  represente 
le  metacarpe. 

Cette  rangee  n’est  formeeque  de  deux  os.  Un  radial 
de  figure  rhomboide,  qui  empeche  le  metacarpe  de 
trop  s’etendre , et  un  cubital,  en  forme  de  chevron  , 
dans  Tangle  rentrant  duquel  s’emboite  le  bord  cubital 
de  1 os  du  metacarpe.  II  a souvent  un  tubercule  qui 
repond  au  pisiforme  des  mammiferes. 

L’os  du  metacarpe  est  fait  de  deux  branches  de  gros- 
seur  inegale,  soudees  fpar  les  extremites.  La  radiale  est 
toujours  plus  forte  que  la  cubitale. 

II  porte , au  cote  radial  de  sa  base , sur  une  apophyse 
particuliere,  ou  meme  sur  un  petit  os  separe,  un  os 
styloide,  qui  tient  lieu  de  pouce.  Sur  l’extremite  de  cet 
os  du  metacarpe,  il  y a un  long  doigt,  compose  de  deux 
phalanges.  La  premiere  est  presque  rectangulaire , 
comprimee  comme  un  couteau ; elle  est  evidemment 
composee  de  deux  os  soudes  ensemble ; la  seconde  est 
styloide.  II  y a aussi  un  doigt  court , d’une  seule  pha- 
lange, qui  a la  figure  d’un  stilet. 

Le  pouce  porte  les  pennes  Mtardes  •,  le  grand  doigt 
et  le  metacarpe,  les  pennes  primaires.  Le  petit  doigt 
iTcn  porte  aucune  ; il  est  cache  sous  la  peau. 

[ L’aile  des  jeunes  oiseaux  nous  montre  que  les  deux 
branches  du  metacarpien  sont  deux  os  separds  et  que 
Tapophyse  radiale  elle-m6me  est  un  court  metacar- 
pien qui  se  soude  promptement  avec  son  voisin.  D a- 
pres  cela  , l’aile  d’un  oiseau  est  toujours  composee  de 
trois  doigts , excepte  dans  les  ensoars  qui  n’en  ont 
qu’un  , termini  m£mc  par  un  onglc  crochu.  ] 

Tous  les  os  de  la  main  ou  de  l’aile  des  manchots , 
sont  aplatis  comme  des  lames  minces. 
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[La longueur  dp  la  main  est,  dans  les  oiseaux-mou- 
ches,  triple,  dans  les martinets , double, deqelle de l’a- 
vant-bras;  dans  les  faucons,  les  pies-grieches,  les  gobc- 
mouches,  les  aras,  les  goelands,  les  h iron  delies  de  liter, 
les  oies,  les  canards,  ces parties  sont  egales ; dans  les 
autours , les  buses,  les  milans  , les  chouctles,  la  main 
n’a  plus  que  les  quatre  cinquiemes,  et  dans  les  aigles , 
que  les  trois  quarts  de  l’avant-bras.  ] 

V.  Des  os  de  la  main  dans  les  reptiles. 

[La  main  des  torlues  de  mere st  longue  ct  aplatie  en 
forme  de  nageoire  et  portee  presque  enticement  par 
lc  cubitus.  II  y a , au  premier  rang  du  carpe,  dans  le 
caret  et  la  caouanne  deux  grands  os  cubitaux  qui  dcs- 
cendent  aid  niveau  de  l'extremite  du  radius.  Quatre 
os  petits  et  arrondis  correspondent  a l’interne  et  trois 
plus  grands  ct  plats  , dont  un  hors  derang  , reprdsen- 
tant  lepisiforme,  correspondent  a 1’externe.  Les  nuka- 
carpiens,  longs  , arrondis  , un  pen  renflSs  a leurs  deux 
bouts,  excepte  celui  du  pouce  qui  est  court  et  plat,  sont 
porteschacun  sur  un  os  du  carpe.  Le  nornbre  des  pha- 
langes est  de  deux  pour  les  doigts  interne  et  externe 
et  de  trois  pour  les  trois  autres  doigts.  La  seconde  pha- 
lange des  troisieme  et  quatrieme  doigts  , est  beaucoup 
plus  longue  que  la  premiere;  les  phalanges  ongueales 
sont  plates , a Texception  de  celle  du  pouce  qui  porte 
un  ongle  arrondi.  Dans  la  tortue  franche , il  y a un  os 
de  plus  qui  correspond  au  radms. 

La  main  des  torlues  terrestres  est,  au  contraire,  toute 
rabougrie.  Le  carpe  se  compose  de  trois  os  au  premier 
rang,  un  radial  et  deux  cubitaux  ; de  quatre  au  second 
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rang  et  de  deux  a un  troisieme  rang  du  c6te  radial 
seulemcnt.  Les  metacarpiens  se  distinguent  difficile- 
111  ent  des  °s  d«  carpe,  dont  ils  ont  la  forme  et  la  lon- 
gueui  • il  u y a que  deux  phalanges  aux  cinq  doigts ; 
une  pi  emiere,  courte,  et  uue  seconde  , ongueale,  assez 
forte  et  conique. 

Les  emyd.es  et  autres  tortues  d’eau  douce,  se  rappro- 
chent  plus  ou  moins  de  ces  deux  types,  selon  qu’elles 
sont  plus ou  inoins  aquatiques.  Ainsiles  trionyx  ont  les 
metacarpiens  assez  longs  ; les  trois  doigts  qui  portent 
des  ougles  sont  t *s  forts  que  les  deux  autres;  le  nom- 
bre  des  phalanges, en  commen^ant  par  le  pouce , est  de 
deux,  trois,  quatre  , cinq  et  quatre.  La  matamataa. 
egalement  ses  doigts  distincts,  mais  elle  n’a  que  trois 
phalanges  au  quatrieme  doigt  et  quatre  au  quatrieme. 

Les  crocodiles  sont  de  tous  les  reptiles  ceux  qui  ont 
le  carpe  le  moins  complet : la  premiere  rangee  est  for- 
mee  de  deux  os  longs  paralleles , un  radial  et  un  cubi- 
talj  le  premier  est  beaucoupplus  grand  que  l’autre,  mais 
ce  dernier  a entre  lui  et  le  cubitus  un  peu  en  dehors, 
situe  comme  le  pisiforme,  un  os  arrondi,  et  a son  autre 
extremity  un  second  os  autour  duquel  sont  places  a 
une  certaine  distance  , les  cinq  os  metacarpiens;  mais 
l’intervalle  qui  les  s^pare  est  rempli  par  du  cartilage.  ] 

Le  crocodile  a la  main  arrondie ; on  lui  compte 
deux  phalanges  au  pouce,  trois  au  second  doigt,  qua- 
tre au  doigt  du  milieu  et  au  quatrieme,  et  trois  seu- 
lement  au  cinquieme. 

[Dans  les  autres  sauriens,  le  carpe  est  plus  complet. 
II  est  compost  de  neuf  os  dans  les  monitors  ,*  deux 
rangees  correspondent  au  cubitus  et  trois  au  radius. 
Le  pisiforme  est  place  comme  dans  les  mammifercs. 
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Les  metacarpiens  interne  etexternesontgros  et  courts, 
les  jtrois  autres  longs  et  plus  minces.  Le  nombre  (les 
phalanges  dans  les  sauriens  est  g^neralement,  en  com- 
men^ant  par  le  pouce,  de  deux,  trois,  quatre,  cinq 
et  quatre.  La  phalange  ongu&ile  est  chez  presque  tous 
comprimbe  et  porte  un  ongle  tres  aigu  et  crochu.] 

Le  cameleon  a trois  doigts  d’un  cote,  et  deux  de 
l’autre,  qui  forment,  avec  les  trois  qui  leur  sont  op- 
poses, une  espece  dc  tenaille.  Le  nombre  des  phalan- 
ges est  le  meme  que  dans  le  crocodile. 

La  grenouille , le  crapaud  et  la  salamarulre  ont  lc 
carpe  form6  de  trois  rangees:  la  premiere  rangbeestfaite 
de  deux  os,  un  radial  et  un  cubital;  la  secondc  lie  trois 
dont  le  plus  grand  porte  un  rudiment  de  pouce  a deux 
articles ; la  troisibme  rangbc  est  aussi  composee  dc  trois 
os;  le  second  doigt  porte  sur  le  premier  de  ces  os ; le 
quatrieme  doigt  est  articule  sur  le  second  os;  le  doigt 
du  milieu  sur  Tun  et  l’autre;  le  petit  doigt  sur  le  troi- 
sieme  os  : la  premiere  rangbe  touche  la  troisieme  en 
dessous,  parce  que  la  deuxieme  est  cuneiforme.  II  n’y 
a point  d’os  hors  dcrang. 

La  salamandre  a le  cinquieme  doigt  oblitere  et  son 
pouce  n’a  que  deux  phalanges. 

La  grenoudle  n’a  qu  une  seule  phalange  au  pouce, 
qui  est  oblitere;  elle  en  a deux  seulement  aux  deux 
doigts  qui  suivent,  et  trois  aux  deux  autres. 
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ARTICLE  IX. 

DES  MUSCLES  DE  LA  MAIN. 

I.  Muscles  du  carpe  et  du  metacarpe. 

A.  Dans  Vhqjnme. 

Les  muscles  qui  agissent  sur  le  carpe  et  le  metacarpe, 
autresquele palmaire  grele  omis  a tort  dans  la  premiere 
edition,  prennent  les  noms  de  radiaux  et  de  cubitaux , 
selon  le  bord  de  l’avant-bras  le  long  duquel  ils  sont 
etendus  j et  ceux  Cl  internes  et  CCextemes , dapres  le 
condyle  de  l’humerus  auquel  ils  s attachent. 

II  n’y  a , parrni  les  os  du  carpe,  que  l’os  pisiforme 
qui  donne  insertion  a un  de  ces  muscles  : c est  le  cu- 
bital interne  ( epitrochlo-carpien ) qui  a son  attache 
fixe  au  condyle  interne  de  l’humerus , et  a la  face  pos- 
terieurc  du  cubitus  , et  s’etend  le  long  du  bord  cubital 
de  l’avant-bras. 

Le  palmaire  grele  ( epilrochlo-palmaire ),  assez  sem- 
blable  au  precedent,  s’attacbe  a la  tubciosit6  interne 
de  i’humerus , et  fournic  un  tendon  mince  qui  se  perd 
dans  le  ligament  annulaire  du  carpe  et  dans  1 apoue- 
vrose  palmaire. 

Le  cubital  externe  ( cubito-sus-melacarpien ) attache 
a l’autre  condyle , et  marchant  en  dehors  du  muscle 
precedent  se  porte  a la  base  externe  de  l’os  metacar- 
picn  du  petit  doigt. 

Le  radial  interne  ( epilrochlo-melacarpien ) vcnanl 
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clu  condyle  interne  de  l’humerus,  donne  un  tendon 
qui  passe  sous  le  crochet  de  l’os  unciforme  pour  aller 
s’attacher  a la  base  de  l’os  metacarpien  del’index. 

II  y a deux  radiaux  externes  venant  du  condyle  ex- 
terne  , marcbant  au-dessus  l’un  de  l’autre  an  cote  ex- 
ternc  du  radius,  et  allant  s’inserer : le  premier  (hu- 
mero-sus-metacarpien  ) a la  base  externe  de  l’os  me- 
tacarpien de  l’index , le  second  (epicondjrlo-sus-m eta- 
car  pieri)  a celle  du  medius. 

B.  Dans  les  mammiferes. 

Les  singes  ont  ces  six  muscles  comme  l’homme , 
ainsi  que  les  carnassiers,  et  en  general  tous  les 
digites.  Dans  quelques-uns  cependant  les  radiaux  ex- 
ternes se  confondent  vers  le  condyle,  et  leurs  tendons 
seuls  sont  distincts;  tcls  sont  le  chien,  Yhjrene,  le  lupin , 
les  edentes ; mais  dans  les  pachydermes  et  les  rumi- 
nans  il  n’y  a plus  qu’un  radial ; l’el^phant  fait  cepen- 
dant exception  a la  regie.  J en  trouve  egalement  deux 
dans  le  kanguroo,  malgre  l’assertion  de  IVI . Meckel,  qui 
lie  lui  en  donne  qu’un. 

Dans  tousles  animaux  multidigites,  les  muscles  ex- 
ternes approchent , en  agissant  de  concert,  le  dos  de 
la  main  de  celui  de  l’avant-bras. 

Les  internes  produisent  le  mouvement  contraire. 
Les  cubitaux,  en  agissant  de  concert,  portent  la  main 
en  dehors  vers  le  bord  cubital  de  l’avant-bras , et  les 
radiaux  operent  le  mouvement  contraire. 

Dans  les  animaux  a canon,  chez  lesquels  la  main 
ne  pent  que  seflechir  et  s’etendre,  le  radial  externe  (ex- 
tenseur  droit  anteneur  du  canon,  Bourgelat)  s’attache 
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a la  base  ant&rieure  du  metacarpe  ou  canon,  et  l’etend. 

Le  radial  interne  ( flechisseur  interne,  Bourse] at) 
s’insere  a sa  base  posterieure.  Le  cubital  interne  (fle- 
chisseur oblique , Bourgelat)  s’insere  a l’os  analogue 
aupisiforme;  et  le  cubital  externe  (flechisseur externe, 
Bourgelat)  a ce  meme  os  , et  se  prolonge  sous  ceux  du 
carpe.  Ce  dernier  existe  chez  tous  ies  mammiferes. 

Tous  ces  muscles  sont  autant  de  flechisseurs. 

[ Le  cubital  interne  existe  generalement  et  il  offre 
ceci  de  particular  que  dans  Yours  noir  d’ A merique, 
le  blaireau,  le  chien , il  est  double,  l’un  venant  du 
condyle  interne  et  Tautre  de  1’olecrane,  et  que  dans 
plusieurs  autres  animaux,  notamment  dans  la  fouine, 
la  marmotte , les  fourmiliers , il  est  divise  seulement  a 
ses  attaches  superieures.] 

Les  muscles  qui  meuvent  la  main  ou  le  poignet  de 
la  chauve-souris  sont  en  petit  nombre , mais  ils  sont 
tres  remarquables. 

L’analogue  du  cubital  externe  s’attache  a l’humerus 
et  a la  convexite  du  radius  jusqu’a  sa  moitie.  Son  ten- 
don s’insere  a la  partie  superieure  et  interne  du 
carpe,  qu’il  etend  par  un  mouvement  d abduction. 

L’analogue  du  cubital  interne  vient  d’une  portion 
charnue  commune  a tous  les  muscles  de  l’avant-bras ; 
il  s’insere  a l’os  pisiforme.  C’est  un  flechisseur  ou 
adducteur  du  carpe. 

L’analogue  de  Y adducteur  du  pouce  vient  aussi  de 
la  portion  charnue  commune;  il  porte  obliqucment 
son  tendon  par  la  face  superieure  de  I’avant-bras , en 
croisant  le  tendon  du  cubital  externe.  11  se  fixe  au 
cote  interne  du  carpe , a la  base  du  pouce. 

[Le  palniaire  grcle  existe  a peu  prfcs  chez  tous  les 
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onguicules,  mais  il  parait  se  reunir  au  flechisseur  su- 
blime dans  les  pachydermes  et  les  ruminans;  ce  qu’il 
fait  au  reste  deja  dans  quelques  carnassiers,  notamment 
dans  Yours,  le  blaireau  et  le  chien. 

Non -seulement  il  existe  dans  les  sarigues,  quoique 
M.  Meckel  disc  le  contraire,  mais  il  se  termine  par  deux 
tendons,  qui  se  rendent  aux  deux  cotes  du  ligament 
annulaire. 

Dans  les  fourmiliers  on  trouve  un  muscle  particu- 
lar tres  fort,  insere  au  bas  du  deltoide,  au-dessus 
du  long  supinateur,  et  termine  par  un  tendon  qui  va 
s ’attach er  au  ligament  annulaire  prfcs  du  pouce  et  par 
ses  c6tes  a Tapondvrose  generale.  C’est  un  puissant 
flechisseur  et  supinateur.  Je  ne  vois  point  de  palmaire 
grele  dansl’ai',  le  muscle  quc  M.  Meckel  regarde  comme 
tel  est  plutdt  le  flechisseur  du  pouce.] 

C.  Dans  les  oiseaux. 

Le  mdtacarpe  des  oiseaux  ne  peut  ni  se  fldchir , ou 
se  rapprocher  de  la  face  interne,  ni  s’etendre  ou  se 
rapprocher  de  la  face  cxterne  de  l’avant-bras.  Il  ne 
peut  executer  que  1 adduction  en  se  rapprochant  du 
radius,  et  l’abduction  en  se  rapprochant  du  cubi- 
tus. Mais  comme  il  n’y  a que  ces  deux  mouvements, 
on  pourrait  leur  donner  les  noms  d’extension  et  de 
flexion,  comme  1 a fait  Vicq-d’Azyr  : neanmoins,  pour 
qu  il  soit  plus  aise  de  les  comparer  a ceux  de  l’homme, 
nous  leur  laisserons  les  premiers  noms. 

Le  cubital  interne  a la  meme  position  que  dans  les 
mammiferes.  Il  s’attache  de  meme  au  condyle  interne, 
et  va  s’inserer  au  tubercule  de  l’os  en  forme  de  che- 
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vron.  II  y a un  petit  muscle  sous  le  precedent,  auquel 
il  est  parallele  ; il  produit  un  long  tendon , qui  donne 
des  languettes  a toutes  les  perines  secondaires,  et  qui 
s’insere  au  bord  posterieurdu  metacarpe. 

Le  cubital  externe  est  place  sur  la  face  posterieure 
du  cubitus.  Son  tendon  passe  entre  la  premiere  penne 
secondaire  et  la  derniere  primaire,  pour  s7inserer  au 
bord  interne  de  la  base  de  l’os  du  metacarpe. 

Les  radiaux  externes  sont,  comme  dans  la  plupart  des 
mammiferes,  aunombre  de  deux,  tout-a-faitparalleles. 
Leurs  tendons  s’inserent  au  tubercule  du  metacarpe 
qui  porte  le  pouce  : c’est  quelquelois  un  osselet  separe, 
comme  nous  l’avons  vu. 

D.  Dans  les  reptiles. 

[ Dans  les  tovtues  de  mer , qui  ont  le  carpe  aplati  et 
propre  a nager,  les  muscles  sont  minces  et  termi- 
nees  par  des  fibres  aponevrotiques ; mais  on  y recon- 
nait  encore  la  plupart  de  ceux  dont  nous  nous  occupons. 
Les  deux  radiaux  externes  existent , mais  d’apres  la 
position  de  la  main,  ils  sont  anterieurs;  l’un  se  rend 
au  premier  os  du  carpe,  Tautre  au  premier  metacarpienj 
ce  dernier  en  ecartant  le  pouce  sert  a elargir  la  main. 

L’attache  superieure  du  cubital  interne  se  fait,  non  a 
la  tuberosit^,  mais  a la  partie  moyenne  de  l’os  j une 
partie  de  scs  fibres  seulement  s’arrete  a l’os  pisi- 
forme , l’aulre  se  perd  dans  l’aponevrose  palmaire.  Le 
cubital  externe  est  un  fort  muscle  triangulaire,  visible 
comme  le  precedent,  aux  deux  faces  de  l’avant-bras  , 
ct  qui  remplit  toutc  ^excavation  (jui  se  trouve  cntiL 
leliord  interne  du  cubitus  et  le  supericurdu  pisiforme. 
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II  s’inscre  a la  partie  posterieure  de  la  tuberosit6  in- 
terne de  l’humerus. 

Ces  quatre  muscles  existent  egalement  dans  les 
tortues  de  Lerre,  dans  les  sauriens  et  dans  les  crocodiles  ; 
dans  ces  derniers  le  cubital  externe  ne  va  pas  jusqu’au 
carpe  : il  se  porte  du  condyle  externe  de  l’humerus  a 
tout  le  bord  anterieur  du  cubitus  ct  sert  a la  pronation. 
Des  deux  radiaux,  le  second  seul  atteint  le  carpe,  le 
premier  s’arreteau  bord  interne  de  la  tete  infdricuredu 
radius,  etpourrait  etre  considere  coniine  un  lonp  supi- 
nateur. 

Dans  les  grenouilles  il  n’y  a point  de  cubital  interne .1 

II.  Muscles  des  doigts. 

Les  muscles  des  doigts  sont  des  extenseurs , des  fle- 
chisseurs,  des  adducteurs , des  abductcurs  : ils  sont 
communs  ou  proprcs,  et  longs  ou  courts,  c’est-4-dire, 
ou  situes  le  long  de  1’avant-bras , ou  provenant  seu- 
lement  du  carpe  et  du  metacarpe. 

A.  Dans  Fhomme  et  les  niammijeres. 

Les  muscles  longs  des  doigts. 

i°  Les  extenseurs  : ils  sont  tous  situes  a la  face 
externe. 

Vextenseurcommun  ( epicondjlo  sus-phalangetlien 
commun ) vient  du  condyle  externe  de  l’humerus.  Il 
donne  des  languettes  a tous  les  doigts,  excepte  au 
pouce.  On  le  trouve  dans  tous  les  quadrupedes.  Le 
noinbre  de  ses  languettes  egale  celui  des  doigts  sans 
compter  le  pouce:  quatre  dans  la  plupart ; deux  dans 
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les  ruminans,  un  dansles  solipedes.  C’est  Yexlenseuv 
anterieur  de  Bourgelat , et  Yexlenseuv  (lu  pied  de  La- 
fosse. 

L 'extenseur  propre  du  petit  doigt  ( epicondylo-sus- 
plialangettien  du  petit  doigt)  place  du  cote  cubital  du 
precedent,  a les  memes  attaches.  Dans  l’homme,  il  ne 
donne  de  tendon  qu’au  petit  doigt.  Dans  les  singes,  dans 
I’ hyene,  dansles  marsupiaux , dansles  rongeurs  et  quel- 
ques  edentes  , il  en  donne  nnaussi  au  quatrieme.  Dans 
les  chiens  et  les  ours  etla  plupart  des  carnassiers  digiti- 
gvades , il  en  donne  un  troisieme  au  medius.  Dans  les 
chats , il  en  donne  un  quatrieme  qui  va  se  reunir  a 
celui  de  l’extenseur  de  l’index. 

[Dans  l’ diet  \e  fourmilier , il  ne  va  qu’au  doigt  ex- 
terne. 

Dans  les  pachydermes , ce  muscle  ne  suit  point 
de  regie  generate : il  fournit  un  tendon  au  troisieme 
doigt  de  la  main  de  l’elephant ; dans  les  cochons  et  les 
tapirs  aux  deux  doigts  cxternes.  ] 

Dans  le  cheval , il  y a deux  muscles  : un  plus  eloigne 
de  V extenseur  anterieur  analogue  de  l’extenseur  com- 
mun.  Il  a ktk  nomme  V extenseur  lateral  par  Bour- 
gelat , et  1’ extenseur  du  paluron  par  Lafosse.  Son  ten- 
don va  au  cote  de  la  premiere  phalange  du  doigt 
unique.  Un  second,  place  entre  deux , dont  le  tendon 
apres  etre  pass6  au  devant  du  carpe , va  s’umr  obli- 
qucment  a celui  du  precedent.  Les  hippotomistes  cites 
regardent  ce  tendon  comme  une  digitation  de  1 exten- 
scur  anterieur. 

[Dansles  ruminans  on  trouve  egalement  deux  dis- 
positions pour  ce  muscle:  clicz  les  cerfs  dont  les  doigts 
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rudimentaires  jouissent  tie  mouvements  propres  , ll 
fournit  tleux  tendons  pour  les  deux  doigts  externes. 

Chez  les  bcvufs  , les  chevres  , les  moutons , les  anti- 
lopes , son  tendon  fournit  egalement  deux  attaches; 
Tune  a la  face  posterieure  du  doigt  externe  et  l’autre  au 
tendon  de  1’exteoseur  common. 

L’ extenseur  propre  de  l index  ( cubito-sus-phulan - 
gettien  de  F index)  est  situe  profondement  eontre  la 
partie  inferieure  externe  ties  os  de  l’avant-bras  dans 
l’homme.  II  ne  donne  de  tendon  qu’a  l’index  ; mais  il 
est  quclquefois  accompagne  d’un  extenseur  propre  du 
raddius. 

Dans  les  singes , dans  quelques  rongeurs  clavicu- 
les  et  dans  les  fourmiliers , il  donne  un  tendon  a l’in- 
dex  et  au  medius , on  plutdt  il  cxiste  un  extenseur 
propre  du  medius. 

Dans  le  chien  , Yhy'ene , et  lc  chat , il  est  com  me 
dans  l’homme,  mais  il  s’etend  jusqu’a  la  derniere  ar- 
ticulation. 

[ Dans  Yours,  il  est  reuni  a l’extenseur  du  pouce,  et 
dansle  photjue  il  ne  fait  qu’un  muscle  avec  l’exlenseur 
du  petit  doigt.  Ainsi  reunis,  ces  deux  muscles  four- 
nissent  quatre  tendons  pour  les  quatre  doigts  externes. 

Dans  Y elephant , son  tendon  se  reunit  a celui  de 
l’extenseur  commun  ; dans  les  cochons  et  les  cerjs 
il  se  rend  aux  deux  premiers  doigts ; dans  les  autres 
ruminants  au  doigt  interne  seulement.  ] 

Le  pouce  a deux  extenseurs  propres. 

Le  long  ( cub  ito-sus-phalan  gettien  ) place  au-dessus 
de  l’extenseur  de  l'index,  passant  sous  le  ligament 
annulaire  externe,  et  etendant  son  tendon  jusqu’a  la 
premiere  phalange. 

i. 
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Le  court (cubito-sus-phalangien)  place  aubord  radial 
du  precedent,  dont  le  tendon  accompague  celui  de 
l’abducteur  , et  s’etend  jusqu’a  la  deuxieme  phalange. 

Dans  les  singes  , le  dernier  unit  inlimement  son 
tendon  a celui  de  l’abducteur,  ou  manque  tout-a-fait. 

lApres  les  singes,  le  pouce  na  plus  d’extenseur  propre 
que  dans  Yours , le  phoque , les  marsupiaux  et  les 
rongeurs  a clancule  ; encore  cst-il  deja  reuni  su- 

perieuremeut  a celui  de  1 index. 

Commeauxiliaires  des  extenseurs,  nous  devons,  dans 
les  carnassiers  a ongles  retractiles,  signaler  les  liga- 
ments jaunes  elastiques , cause  de  cette  retractilite. 
Ainsi,  dans  le  lion , trois  de  ces ligaments  existent  pour 
chaque  phalange  ongueale  ; l’un  s attache  a la  tubero- 
site  inferieure  externede  la  deuxieme  phalange  et  s 111- 
sere  a 1’anMe  posterieur  du  dos  de  la  game  de  ongle  ; 
les  deux  autres  viennent  des  cotes  de  la  deuxieme 
phalange  et  meme  de  la  premiere,  et  s’inserent  a la 
base  du  tubercule  inferieur  de  cette  meme  game. 

Par  ce  mecanisme,  lorsque  les  flechisseurs  11  agissent 
nas  ces  ligaments  retiennent  la  phalange  ongueale 
couchee  sur  le  cot6  externe  de  la  deuxieme  phalange 
un  pen  tordue  a cet  elfet  comnie  nous  1 avons  vu.  J 
no  J.es  ab  due  tell  rs  des  doigts. 

Le  long  ab due teur  du  pouce  (cubilo-sus-melacar- 
men  ) place  au-dessus  etdu  cole  radial  des  precedents; 
\\  croise  les  tendons  des  radians  sur  la  tele  inferieure 
do  radius  et  se  pone  au  cole  radial  de  1’os  ntetacar- 

P'ce  mnwlTexiste  dans  tons  les  mammifcrea , mime 
dans  le  cheml  et  dans  les  rummans,  ou  il  sattari 
Tct„i  interne  de  la  base  de  1’os  nteiacarjnen  un.que, 
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et  deviant  l extern  eur  oblique  du  canon  dc  Bourgelat. 

3°  Les jlechisseurs  dcs  doigts  ; ils  sont  tous  a la  face 
interne. 

Le  Jlechisseur  sublime ( epitroclilo-phalanginieii)  est 
un  compose  de  plusieurs  muscles  distincts,  qui  s’u- 
nissent  de  diiferentes  manieres,  et  finisSent  par  fournir 
dcs  languett.es  tendineuses  perforecs  aux  doigts  qui 
suivent  le  pouce. 

Le  long  Jlechisseur  du  pouce  ( radiu-sous-onguien  ) 
parait  lui  6tre  uni  d’une  maniere  fort  intime.  II  est  a 
son  cote  radial ; il  s’etend  jusqu’a  la  deuxieme  pha- 
lange. 

he  Jlechisseur  profond  ( cubito-sous-onguien  ) place 
contre  les  os  , donuc  des  languettes  perforantes  aux 
quatre  doigts  qui  suivent  le  pouce.  Telles  sont  les 
choses  dans  l’homme. 

[II  n’y  a deja  plus,  meine  dans  les  singes,  de  flechisseur 
propre  du  pouce;  mais  le  flechisseur  profond  a ordi- 
nairementnn  ventre  radial  qui  le  remplace.  Ce  dernier 
muscle  est  compose  de  plusieurs  venires ; d cn  reyoit 
souveut  un  ou  deux  de  la  tuberosite  interne  de  l hu- 
merUs  et  un  du  flechisseur  sublime,  et  il  se  partage 
en  autant  de  tendons  qu'il  y a tie  doigts. 

Le  Jlechisseur  sublime  existe  chez  presque  tousles 
mammiferes  ou  il  se  comporte  comme  dans  lhomme, 
c est-a-dire  qu  il  uoune  des  tendons  perfores  a tous  les 
doigts,  excepte  au  pouce. 

Dansl  ai  ce  muscle  est  intimementuni  au  flechisseur 
proiond  : on  serait  meme  lente  de  croire  qu’ils  ne  font 
qu  un,  si,  arrives  a la  deuxieme  phalange,  les  tendons 
ne  se  renflaient  et  ne  presentaient  a leur  face  inferieure 
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un  sillon  longitudinal , vesti  ge  de  la  division  du  perfore, 
pour  laisser  passer  le  perforant.  Ces  deux  tendons 
r£unis  presentent  aussi  dans  cet  animal  ceci  de  parti- 
culier  , qu’au  moment  ou  ils  se  renflent , ils  abandon- 
nent  la  seconde  phalange  , et  vont  s’attacher  au  bas  et 
en  avant  de  la  game  de  l’ongle  , de  telle  maniere  qu’e- 
tant , entre  leur  issue  de  la  gaine  et  leur  insertion,  plus 
courts  que  la  portion  des  phalanges  comprise  entre  ces 
deux  points,  ils  maintiennent  la  troisieme  phalange 
toujours  flechie  dans  l’etat  de  repos , et  forinent  la  base 
d’un  triangle,  dont  la  deuxieme  phalange  et  la  game 
osseuse  de  la  troisieme  font  les  autres  cotes. 

III.  Muscles  courts  des  doigts. 

La  main  de  l’hommc  a encore  un  grand  nombre  de 
muscles  courts  qui  viennent  des  os  du  carpe  ou  du  me- 
tacarpe , et  qui  se  terminent  aux  doigts. 

L’un  est  superficiel , place  sous  la  peau  de  la  paume 
de  la  main  , a laquelle  il  est  attache  d’une  part , et  de 
l’autre  , aux  aponevroses  palmaires.  On  le  nomme 
la  chair  carree,  le  palmaire  culane  ( polmo-culien.  ) 

Des  autres  muscles,  les  uns  appartiennent  au  pouce; 

t.els  sont : .... 

Le  court  abducteur  ( carpo-sus-phalangicri)  ; il  vient 

de  l’os  trapeze  et  s’insere  au  bord  externe  des  deux 
phalanges  du  pouce. 

Le  court Jlechisseur  (carpo-phalangien  ) ; d nait  o 
presque  toute  la  face  inferieuie  des  os  du  carpe,  et  se 

termine  5 la  premiere  phalange. 

Vopposanl  ( carpo-mrtacarpien ) ; il  vient  du  liga- 
ment du  carpe  et  de  Vos  trapeze  , et  s’insere  a 1 os  du 
metacarpequi  soutient  le  pouce. 
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L adducteur  ( metacarpo-phalangien ) ; il  s’etend  du 
premier  et  du  second  os  du  rnetacarpe  a la  premiere 
phalange  du  pouce. 

Le  petit  doigt  a aussi  deux  petits  muscles  proprcs  , 
qu’on  nomme  : l’nn, 

Le  court  flechisseur  ou  opposant  ( carpo-metncar- 
pien  ) ; il  s’attache  a l’os  crochu  , et  s’insere  a l’os  du 
rnetacarpe  du  cote  interne  ; il  rend  concave  la  paume 
de  la  main  , et  flechit  le  petit  doigt. 

L’autre  , Yabducleur  ( carpo-phalangien  ) ; il  nait 
aussi  sur  l’os  crochu,  et  s’attache  au  bord  externe  de 
la  premiere  phalange. 

Enlin  , il  est  de  petits  muscles  de  la  main  commons 
a tous  les  doigts;  ce  sont  : 

Les  lombncaux  ( pa/mo-phalangiens')  ; ils  sont  au 
nombre  de  quatre ; ils  s’attachent  sur  les  tendons  du 
muscle  flechisseur  profond  , et  s’inserent  aux  cotes  in- 
ternes des  premieres  phalanges  des  doigts,  excepte  le 
pouce.  Ils  sont  auxiliaires  du  muscle  flechisseur  pro- 
fond. 

Les  mter-osseux  inferieurs  ou  internes , et  les  supe- 
rieurs  ou  exterries  ( metacarpo-sus-phalangiens  ) qui 
occupent  les  intervalles  compris  entre  les  os  metacar- 
pieus  , et  qui  s inserent  aux  deux  cot^s  et  au-dessus 
de  la  premiere  phalange  de  chaque  doigt. 

Les  chauves-souris  n out  qu  un  seul  extenseur,  mais 
elles  out  deux  fl^chisseurs  des  doigts. 

L extenseur  des  doigts  est  un  petit  muscle  qui  vient 
du  condole  externe  de  1 humerus  , passe  sur  le  carpe  , 
et  produit  un  tendon  extremement  Hn  qui  se  porte  sur 
la  convexite  de  chacune  des  phalanges  , et  se  (.ermine 
a la  dern ieve. 
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Lejlechisseur  coimnun  vient  tie  la  masse  cliai  nue  tlu. 
bord  interne  de  l’avant-bras ; il  prodult  un  tendon 
prele  qui  passe  sous  le  carpe,  ou  il  se  parlage  en  cinq 
petites  langueites  qui  vont  s’umr  au  fleclusseur  pto- 

pre  de  chacun  des  doigts. 

Enfin  les  flechisseurs  propres , qui  sont  au  nombre 
de  quatre  , prennent  naissance  sur  le  carpe,  a la  base 
des  premieres  phalanges,  ou  ils  ferment  un  petit  corps 
charm,  qui  re?oit  le  tendon  du  flichisse.tr  common,  et 
il  se  continue  avec  Ini  jusqu’a  I’extrdnnti  du  do.gt 
dont  il  flechit  les  phalanges  les  ones  sur  les  autres. 

Le  pouce  paiait  avoir  aussi  de  petils  muscles  parti- 
culiers  , dont  les  fibres  courtes  viennent  de  toutela  face 
palmairedu  carpe,  et  ferment  une  petiie  pyramid*  dont 
lesommet  se  fixe  a la  base  de  la  premiere  phalange. 

[Les  petits  muscles  coins  des  doigts  que  nous  avons 
decrits  dans  l’homme , existent  tous  dans  les  singes 
et  dans  tous  les  mammiferes  cp.i  portent  cinq  doigts  a 
la  main  ; mais  dans  ceux  qui  ne  peuvent  plus  sais.r , 
l’opposant  etYadduefeur  du  ponce  sont  reduits  pres- 
que  a rien  ou  meme  n’existent  pas  du  tout. 

Les  courts  flechisseurs  et  les  lombrica  uxseretrou  vent 

pari  out  exccpti  dans  le  clidal  et  dans  les  runnnans.] 
Dans  les  cetaces  , les  muscles  des  doigts  ne  sont  que 
de  simples  bandelettcs  apoimvrotiques  propres 1 » 1 “ ' 
femur  les  rudiments  des  os  qui  ne  sont  plus  mobiles  les 

mis  sur  les  autres. 

B.  Dans  les  oiseaux. 

Les  doigts  des  oiseaux  nc  pouvant  execuler  que : j In- 
duction et  Induction  , les  muscles  pricide.^ 

gi  d’lisagc  c.hcz.  ces  animaux  ; ct  ces  i cux 
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ete  ^parties  enlre  les  muscles,  sans  rapport  constant  avec 
la  face  de  l’avant-bras  a laquelle  ils  adherent ; en  sorte 
quesi  I’on  donnait  A V adduction  le  nom  extension  , 
et  a V abduction  celui  die  flexion  , comme  on  le  ponr- 
rait,  les  flechissenrs  ne  seraient  pas  tous  a la  face  in- 
terne , ni  les  extenseurs  tous  a l’externe.  Les  flechis- 
seurs  de  l’homme  seraient  mdme  devenus  extenseurs. 
i°  Les  adducteurs.  ( Extenseurs  de  Vicq-d’Azyr.  ) 
L 1 adducteur  de  la  premiere  phalange  repond  au  fle- 
cliisseur  sublime.  11  est  attache  au  condyle  interne;  sou 
long  tendon  marche  au-dessus  du  cubital  interne  , 
passe  sur  la  face  interne  de  l’os  en  chevron,  le  long 
du  dos  du  nietacarpc  en  s’unissant,  du  tnoins  dans 
Yaigle , au  tendon  du  flechisseur  proland,  et  s’inscre  a 
la  base  de  la  premiere  phalange  du  grand  doigt. 

L 'adducteur  interne  de  la  deuxienie  phalange  re 
pond  au  Jlecliisseur  pro/'ond.  11  marche  le  long  de  la 
face  interne  du  cubitus,  parallelement  au  precedent. 
Son  tendon  s'etant  rapproche  de  celui-ci  va  plus  loin  , 
jusqu’a  la  base  de  la  deuxienie  phalange ; il  n’y  a pas 
de  perforation. 

adducteur  du  police  repond  au  long  flechisseur 
du  police ; il  est  place  entre  le  precedent  et  le  cubitus. 
Son  tendon  va  a la  basedubord  radial  de  l'osdu  potice. 

L 'adducteur  externe  de  la  deuxienie  phalange  re- 
pond a V extenseur  propre  de  F index  : il  est  attache  a 11 
condyle  externe  , et  situe  le  long  de  la  face  externe  du 
radius.  Son  tendon  s’etend  sur  le  dos  du  metacarpe,  e! 
va  jusqu’a  la  base  radiale  de  la  deuxieme  phalange  di 
grand  doigt. 

2n  Les  abducleurs.  ( Flechissenrs  de  Vicq-d’Azyr. ) 
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L’ abducteur  commun  qui  repona  a 1 exLcnseur  cotn- 
mun  de  Vhomme.  II  s’attache  au  condyle  externe,  mar- 
che  en  dehors  du  precedent  le  long  de  la  face  externe 
du  radius.  Son  tendon  , parvenu  vis-a-vis  le  carpe , 
se  divise  en  deux  : un  pour  la  base  cubitale  de  1 os  du 
pouce  , l’a utre  pour  celle  de  la  premiere  phalange  du 
grand  doigt. 

[A  ces  muscles , ilfaut  ajouter  : i°  le  lenseur  de  la 
membrane  anlerieure  du  vol , d6crit  par  MM.  Meckel 
et  Lauth  , forme  de  deux  faisceaux  musculaires,  dont 
l’un  se  detache  du  grand  pectoral  et  l’autre  vient  de  la 
fourchette;  le  premier  se  termine  par  un  long  ligament 
jaune  elastique  qui  soutient  le  bord  libre  de  la  mem- 
brane du  vol  et  va  se  fixer  a 1’os  radio-carpien  ; le  se- 
cond se  porte  par  un  long  tendon  sur  le  muscle  radial 

externe  et  sur  le  cubitus. 

Trois  courts  abducteurs  et  un  adducteur  du 

pouce.  . . 

3°  Un  abducteur  de  V index,  et  un  du  petit  cloigt, 

dont  une  portion  va  aux  pennes. 

4°  Enfin  , deux  inter-osseux  dont  l’un  est  adduc- 
teur du  petit  doigt  et  l’autre  abducteur  du  median.  ] 

C.  Dans  les  reptiles. 

f Les  muscles  des  doigts  des  tortues  de  mer  sont  en 
petit  nombre:  cetl.emain  etant,  comme  nousl’avons  dit, 
a pi  a tie  en  forme  de  nageoire  ou  de  rame , ,11’avait 
plus  besoin  d’extenseurs  ni  de  fleclnsseurs  des  doigts; 
aussi  l’analogue  de  l’extenseur  commun  se  perd  dans 
1’aponevrose  gen^rale ; le  flechisscur  est  un  pen  plus 
distinct,  mais  on  trouve  des  inter-osseux  et  des  ab- 


AUT.  IX.  DES  MUSCLES  DE  LA  MAIN.  -1^7 

ducteurs  etadducteurs  du  pouce  etdu  cinquieme  doigt, 
qui  servent  a elargir  ou  a retrecir  cette  lame. 

Malgre  ie  raccourcissement  extreme  de  la  main  des 
tortues  terrestres,  on  trouve  1 extenseur  commun,  1 ex- 
tenseur et  le  long  abducteur  du  pouce,  les  flechisseurs 
sublime  et  profond,  l’adducteur  du  pouce  et  les  abduc— 
teurs  du  petit  doigt,  ainsi  que  les  inter-osseux. 

Dans  le  crocodile , l’extenseur  commun  donne  un 
tendon  a chacun  des  trois  doigts  medians  ; 1 extenseur 
de  l’index  est  aussi  celui  du  pouce;  et  il  y a en  outre 
de  courts  extenseurs  qui  naissent  du  carpe , et  un  long 
abducteur  du  pouce  : le  petit  doigt  u a qu’un  court  ex- 
tenscur.  Le  flechisseur  sublime  ne  fouruit  qu’un  ten- 
don qui  se  r£unit  a celui  du  flechisseur  profond  : le 
veritable  flechisseur  sublime,  ou  du  moins  celui  qui 
en  tient  lieu  , nait  du  pisiforme  et  se  partage  en 
quatre  languettes  pour  le  pouce,  1 index,  le  medius 
et  l’annulaire , perforees  pour  les  deux  derniers  seu- 
lement.  Le  tendon  du  flechisseur  profond  du  me- 
dius etdel’annulaire,  lesquels  ont  quatre  phalanges,  se 
divise  pour  donner  une  attache  a la  troisieme.  La  pre* 
miere  phalange  de  ces  memes  deux  doigts  revolt  un 
faisceau  musculaire  qui  nait  sous  le  tendon  du  fle- 
chisseur profond.  11  y a un  abducteur  du  petit  doigt 
qui  vient  de  la  tuberosite  interne  du  radius.  Cette  meme 
tuberosite  donne  insertion  a un  adducteur  du  pouce. 

Dans  les  sauriens  on  trouve  a peu  pres  les  memes 
muscles,  maisavec  des  dispositions  un  peu  difFerentes. 
Dansle  basilic  a Crete , par  exemple,  lelong  extenseur 
n’a  egalement  que  trois  tendons  pour  les  premieres 
phalanges  des  trois  doigts  medians.  Les  courts  exten- 
seurs venantdu  carpe  se  portent  sur  ies  autres  phalan- 
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ges.  Les  fldcbisseurs  sublimes  se  partagenten  cinq  fais- 
ccaux , un  pour  cbaque  doigt  ; chacun  dcs  faisccaux 
qui  vont  aux  trois  doigts  medians,  se  part  age  en  tiois 
portions  ; les  deux  extremes,  apres  setie  rcunis  de 
nouveau,  donnent  un  tendon  qui  se  fixe  .a  1 antxpc— 
nultieme  phalange;  celle  du  milieu  est  percee  pour  le 
passage  du  flechisseur  profond  et  s inscre  a la  penul- 
licme'phalange.  La  premiere  phalange  de  cbaque  doigt 
revolt  un  petit  faisceau  musculaire  qui  naitsous  cbaque 

division  du  flechisseur  comrnun. 

Dans  tme  grand c grenouille  d’Amerique  1 extenseur 
comrnun  ne  va  qu’a  la  premiere  phalange  des  trois  der- 
niers  doigts.  Les  courts  extenseurs  fournissenl  } our 
chaqne  doigt  deux  tendons  qui  s’inserent  un  pen  sur 
les  cotes  dcs  phalanges ; de  sorte  qu  ils  servent  en 
mbie  temps  d’adducteurs  et  d’ahducteurs.  II  y a un 
long  abducteur  du  pouce  ties  fort.  II  n’v  a point  de 
flechisseur  sublime;  le  profond  ne  donne  de  tendons 
qu’aux  trois  doigts  externes  : de  chacun  de  ces  tendons 
nait  sous  la  paume  de  la  main  deux  forts  faisceaux  mus- 
culaires,  l’un  anterieur  etl’autre  posteneur.  Le  premier 
donneun tendon  ala  penultieme phalange , et  lesecom 
s’insere  par  des  fibres  charnues  a lW-p£nultieme.  Le 
pouce  et  l’index  etant  reunis  ont  de  courts  extenseurs  et 
adducteurs  tres  forts,  qui  naissent  des  os  du  carpe. 

Je  vois  dans  une  rainette  trois  courts  extenseurs 
pour  chaque  doigt , un  sur  le  dos  de  la  premiere  p a- 
lanpe,  les  deux  autres  un  peu  sur  les  cutfe  dcs  aulres 
phalanges.  Le  long  abducteur  du  pouce  est  inorme, 
quoique  ce  pouce  soit  lui-mfme  a pome  visible. 

Dans  les  salamahdres,  oil  trouve  a pen  pres  la  memo 
disposition  des  muscles  des  doigts.  1 
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ARTICLE  X. 


DE  L’EXTREMITE  ANTERIEURE  DES  POISSONS. 

io  Des  os. 

L’extr6mite  anterieure  des  poissons  est  lenr  na- 
geoire pectorale.  Elle  est  composee,  conuue  toutcs  leurs 
nageoires , d’un  'grand  uornbre  de  rayons  ou  cle  tila- 
ments  osseux  , formes  chacun  d uuo  multitude  d aiti— 
culations,  et  soutenaut  une  membrane  commune.  II 
y a queiquefois  un  ou  deux  de  ces  rayons  qui  Sont 
d’une  seule  piece  osseuse.  On  les  nomine  epineux. 

Dans  la  plupart  des  poissons,  cette  nageoire  se  meut 
dans  un  plan  horizontal  qui  esl  a peu  pres  perpcndi- 
culaire  a son  propre  plan;  c’est-a-dire  que  dans  I’etat 
du  rtpos , elle  est  collee  contre  le  cote  du  corps,  et 
qu’elle  peat  s’en  ecarter  plus  ou  moins  jusqu'a  faire 
avec  lui  un  angle  droit  ou  plus  que  droit. 

Mais  dans  quelques-uns,  cormne  les  rates,  les  squales, 
etc.  , les  deux  nageoires  sont  dansuu  meme  plan  hori- 
zontal , et  lorsqu’elles  se  meuvent , elles  frappeut  de 
haut  en  bas , ou  de  bas  eu  haut , suivant  une  direc- 
tion verticale. 

La  nageoire  pectorale  ne  manque  qua  un  petit  nombre 
de  poissons , comrae  les  murenes , les  aptevichles , etc. 

Dans  ceux  qui  l’ont. , elle  est  g^neralement  articulee 
et  attachee  fixement  avec  la  t£te  dans  les  poissons 
osseux  , ou  avec  1’epiue  dans  les  rates  , etc. 
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[D  aus  les  poissons  osseux,  ies  nageoires  pectorales 
sont  attachees  a une  ceinture  osseuse  qui  entoure  le 
corps  derriere  les  branchies  , limite  leur  orifice  en  ar- 
riere  ct  forme  une  esp^ce  de  chambranle  sur  lequel 
vient  battre  Topercule  quand  il  se  ferme. 

Cette  ceinture , lorsqu’elle  est  complete  , se  compose 
de  trois  os  de  chaque  cote,  reunis  par  suture  ecailleuse, 
ou  plutot  par  imbrication  , articules  a Tangle  pos- 
terieur  superieur  du  crane  , et  descendant  sous  la 
gorge  pour  s’unir  le  plus  souvent,  au  moyen  d un  li- 
gament et  quelquefois  par  une  suture,  avecceux  da 
cote  oppose.  Ces  os  peuvent  etre  regardes  comme  ceux 
de  Yepaule.  En  arriere  et  en  bas,  il  leur  en  adhere  deux 
ou  trois  autres  tenant  lieu  de  bras  et  davant-bras  ct 
portant  la  nageoire  pectorale,  laquelle  represente  la 
main. 

L’os  qui  forme  la  partie  superieure  de  la  ceinture 
est  ordinairement  fourchu  •,  il  s’appuie  par  ses  deux 
apophyses  sur  les  crates  de  1 occipital  externe  et  uu 
mastoidien.  Cet'  os  a quelquefois  une  troisieme  apo- 
physe  qui  s’appuie  sur  les  parois  du  crane  dans  1 in- 
tervalledes  deux  cretes.  Le  deuxieme  os  est  toujours 
simple  j il  manque  quelquefois  ou  se  soude  avecle  pre- 
cedent. Le  troisieme  est  celui  qui  porte  la  nageoire;  il 
est  toujours  plus  ou  moins  arque ; il  est  le  plus  grand 
et  s’unit  avec  son  semblable  sous  la  gorge  ; il  a souvent 
une  lame  interne  qui  porte  le  premier  os  du  bras  et 
qui  forme  , avec  la  lame  externe,  un  sillon  dans  lequel 
vient  aboutir  le  faisceau  inferieur  du  grand  muscle  la- 
teral du  corps. 

Si  nous  consideroiis  quo  dans  tons  les  ovipaies  les  os 


ART.  X.  DE  l’exT.  ANTERIEURE  DES  POISSONS. 

coraco'idiens  viennent  se  loucher,  entoatou  en  partie, 
sur  la  ligne  moyenne  inferieure  , ou  ne  sont  separes 
quelquefois  que  par  une  Ires  mince  lame  cartilagineuse, 
nous  regarderons  cette  troisieme  piece  comme  l’analo- 
gne  du  coracoidien , la  seconde  comme  Yomoplate , et 
la  premiere  comme  le  sur-scapulaire. 

La  lame  interne  du  coracoidien  donne  attache  ou 
au  moins  appui  aux  deux  extremites  d’un  os  impair, 
qui  porte  immediatement  ou  mediatement  tous  les  au- 
tres  os  de  la  nageoire,  el  que  nous  croyons  £tre  l’analo- 
gue  de  V humerus  , dont  il  conserve  la  forme  g^nerale 
dans  quelques  genres,  et  notamment  dans  les  salmo. 

A la  moitie  externe  de  l’extnhniui  superieure  de  cet 
humerus  ( car  ici  comme  dans  quelques  mammiferes  et 
presque  tous  les  sauriens , la  tete  de  cet  os  cst  dirigee 
en  bas  et  les  tuberosites  en  haut)  correspond  un  os, 
le  plus  souvent  en  forme  d’eveutail , qui  s’appuie  (^ga- 
lement  contre  le  coracoidien  et  qui  est  ^chancre  pro- 
fondement  ou  perce  d un  trou.  Ce  dernier  porte  un  , 
deux  ou  trois  os  ducarpe,  et  en  outre  sur  une  t6te 
articulaire  plus  ou  moins  arrondie  , situ6e  plus  en  de- 
hors , le  rayon  anterieur  ou  superieur  de  la  nageoire ; 
celui  que  Ton  peut  regarder  comme  le  doigt  interne  ou 
le  pouce ; c cst  cet  os  que  nous  appellerons  radius. 

Dans  les  salmo , les  clupees,  les  cjprins  et  les  sdures , 
on  trouve  un  troisi&me  os  articule  en  arriere  sur  le 
condyle  interne  de  l humerus  , sur  une  saillie  du  ra- 
dius, et  sur  le  coracoidien;  cet  os  qui  sert  d7arc-boulant 
aux  deux  premiers , est  pour  nous  le  cubitus. 

Les  os  du  carpe,  ou  mieux  du  metacarpe  (car  l’exem- 
ple  des  oiseaux  nous  montre  que  le  carpe  et  le  tarse 
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ges.  Les  flechisseurs  sublimes  se  partagenten  cinq  fais- 
ceaux , un  pour  cbaque  doigt  ; chacun  des  faisceaux 
quivontaux  trois  doigts  medians,  se  partage  en  trois 
portions;  lcs  deux  extremes,  apres  s’ene  reunis  de 
nouveau,  donnent  un  tendon  qui  se  fixe  a 1 antepe- 
nultieme  phalange;  celle  du  milieu  est  percee  pour  le 
passage  du  flechisseur  profond  et  s insure  a la  penul- 
licme  phalange.  La  premiere  phalange  de  chaque  doigt 
re^oit  un  petit  faisceau  musculaire  qui  nait  sous  chaque 
division  du  flechisseur  commun. 

Dans  une  grande grenouille  d’Amerique  l’extcnseur 
commun  ne  va  qu’a  la  premiere  phalange  des  trois  der- 
niers  doigts,  Les  courts  extenseurs  fournissent  pour 
chaque  doigt  deux  tendons  qui  s inherent  u’n  peu  sue 
les  cotes  des  phalanges;  de  sorte  qu  ils  servent  en 
m&me  temps  d’adducteurs  ct  d abducteurs.  II  y a un 
long  abducteur  du  pouce  ties  fort.  II  n y a point  tie 
flechisseur  sublime;  le  profond  ne  donne  detentions 
qu’aux  trois  doigts  externes  : de  chacun  de  ces  tendons 
nait  sous  la  paume  tie  la  main  deux  forts  faisceaux  mus- 
culaires,  l’un  anlerieur  etl’autre  posterieur.  Le  premier 
donne  un  tendon  ala  penultieme  phalange , et  le  second 
s’insere  par  des  fibres  charnuesa  1 ante-penultieme.  Le 
pouceet  l’index  etant  reunis  ont  de  courts  extenseui s et 
adducteurs  ties  forts,  qui  naissent  des  os  du  caipc. 

Je  vois  dans  une  rainette  trois  courts  extenseurs 
pour  chaque  doigt , un  sur  le  dos  de  la  premiere  pha- 
lange , les  deux  autres  un  peu  sur  les  cot6s  des  aulres 
phalanges.  Le  long  abducteur  du  pouce  est  i<norme, 
quoique  ce  pouce  soil,  lui-mcme  a peine  visible. 

Dans  les  salamandres , on  tronve  a pen  pres  la  mcme 
disposition  des  muscles  des  doigts.  ] 
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ARTICLE  X. 


DE  L’EXTREMITE  ANTERIEURE  DES  POISSONS. 

io  Des  os. 


L’extr6mit6  anterieure  des  poissons  est  leur  na- 
geoire pectoral®.  Elle  est  coraposee,  comme  toutcs  leurs 
nageoires,  d’un  grand  uonibre  (le  rayons  ou  de  ti la- 
ments osseux  , formes  chacun  (Vane  multitude  d’arti- 
culations , et  soutenant  une  membrane  commune.  II 
y a quelquefois  un  ou  deux  de  ces  rayons  qui  Sent 
d’une  scule  piece  osseuse.  On  les  nomme  epineux. 

Dans  la  plupart  des  poissons,  cette  nageoire  sc  meut 
dans  un  plan  horizontal  qui  est  a peu  pres  perpendi- 
culaire  a son  propre  plan ; e’est-a-dire  que  dans  l’etat 
du  rtpos , elle  est  collee  contre  le  cote  du  corps,  et 
qn’elle  peut  s’en  ecarter  plus  ou  moins  jusqu’a  fa  ire 
avec  lui  un  angle  droit  ou  plus  que  droit. 

Mais  dans  quelques-uns,  comme  les raies,  les st/uales, 
etc.  , les  deux  nageoires  sont  dansuu  meme  plan  hori- 
zontal , et  lorsqu’eller*  se  menvent , elles  frappent  de 
haut  en  has,  ou  de  bas  en  haut , suivant  une  direc- 
tion verticale. 

La  nageoire  pectorale  ne  manque  qua  un  petit  nombre 
de  poissons , comme  les  murenes , les  apterichtes , etc. 

Dans  ceux  qui  l’ont. , elle  est  g^neralement  articulee 
et  attachee  fixement  avec  la  t£te  dans  les  poissons 
osseux  , ou  avec  l’epine  dans  les  raies  , etc. 
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[Dans  les  poissons  osseux,  Jes  nageoires  pectorales 
sont  attachees  a une  ceinture  osseuse  qui  entoure  le 
corps  derriere  les  branchies  , limitc  leur  orifice  en  ar- 
riere  et  forme  une  espece  de  chambranle  sur  lequeJ 
vient  battre  l’opercule  quand  il  se  ferme. 

Cette  ceinture , lorsqu’elle  est  complete  , se  compose 
de  trois  os  de  cliaque  cote,  reunis  par  suture  ecailleuse , 
ou  plulot  par  imbrication  , articules  a Tangle  pos- 
terieur  superieur  du  crane  , et  descendant  sous  la 
gorge  pour  s’unir  le  plus  souvent,  au  moyen  d’un  li- 
gament et  quelquefois  par  une  suture,  avec  ceux  du 
cote  oppose.  Ces  os  peuvent  etre  regardes  comme  ceux 
de  Yepaule.  En  arriere  et  en  bas,  il  leur  en  adhere  deux 
ou  trois  autres  tenant  lieu  de  bras  et  d’avant-bras  ct 
portant  la  nageoire  pectorale,  laquelle  represente  la 
main. 

L’os  qui  forme  la  partie  superieure  de  la  ceinture 
est  ordinairement  fourchu  ; il  s’appuie  par  ses  deux 
apophyses  sur  les  crates  de  Toccipital  externe  et  uu 
mastoidien.  Cet  os  a quelquefois  une  troisieme  apo- 
pliyse  qui  s'appuie  sur  les  parois  du  crane  dans  1 m- 
tervalledes  deux  cretes.  Le  deuxieme  os  est  toujours 
simple  j il  manque  quelquefois  ou  se  soude  avec  le  pre- 
cedent. Le  troisieme  est  celui  qui  porte  la  nageoire;  il 
est  toujours  plus  ou  moins  arque;  il  est  le  plus  grand 
et  s’unit  avec  son  semblable  sous  la  gorge  ; il  a souvent 
une  lame  interne  qui  porte  le  premier  os  du  bras  et 
qui  forme  , avec  la  lame  externe,  un  sillon  dans  lequel 
vient  abouiir  le  faisccau  inferieur  du  grand  muscle  la- 
teral du  corps. 

Si  nous  considerons  que  dans  tons  les  ovipares  les  os 
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coracoidiens  viennent  se  toucher,  entoutoa  en  partie, 
sur  la  ligne  moyenne  inferieure , ou  ne  sont  separes 
quelquefois  que  par  une  ires  mince  lame  cartilagineuse, 
nous  regarderons  cette  troisicme  piece  conime  l’analo- 
gue  du  coracoidien , la  seconde  comrae  Yomoplate , et 
la  premiere  commc  le  sur-scapulaire. 

La  lame  interne  du  coracoidien  donne  attache  ou 
au  moins  appui  aux  deux  extremites  d’un  os  impair, 
qui  porte  immediatement  ou  mediatement  tous  les  au- 
tres  os  de  la  nageoire,  et  que  nous  croyons  &tre  1’analo- 
gue  de  V humerus  , dont  il  conserve  la  forme  generale 
dans  quelques  genres,  et  notamment  dans  les  salmo. 

A la  inoitie  ex  tern  e de  l’extrdmit^  superieure  de  cet 
humerus  ( car  ici  commc  dans  quelques  mam  mi  feres  et 
presque  tous  les  sauriens , la  tete  de  cet  os  est  dirigee 
en  has  et  les  tuberosites  en  haut)  correspond  un  os, 
le  plus  souvent  en  forme  d’eventail , qui  s’appuieiga- 
lement  contre  le  coracoidien  et  qui  est  echancrd  pro- 
fondement  ou  perce  d un  trou.  Ce  dernier  porte  un  , 
deux  ou  trois  os  du  carpe , et  en  outre  sur  une  t6te 
articulaire  plus  ou  moins  arrondie  , situ^e  plus  en  de- 
hors , le  rayon  anterieur  ou  superieur  de  la  nageoire ; 
celui  que  Ton  pent  regardcr  conime  le  doigt  interne  ou 
le  pouce;  c'cstcet  os  que  nous  appellerons  radius. 

Dans  les  salmo , les  clupees , les  cjrprins  et  les  sdures , 
on  trouve  un  troisifeme  os  articule  en  arriere  sur  le 
condyle  interne  de  l humerus  , sur  une  saillie  du  ra- 
dius, et  sur  le  coracoidien;  cet  os  qui  sert  d’arc-boutant 
aux  deux  premiers , est  pour  nous  le  cubitus. 

Les  os  du  carpe,  ou  mieux  du metacarpe  (car  l’exem- 
ple  des  oiseaux  nous  niontre  que  le  carpe  et  le  tarse 
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nremier.  Celle  enine  est  annee  tie  dentelures  qui  font 
Lrtie  de  la  substance  mime  tie  l’os.  II  y en  a de  di- 
rections opposees  sur  les  deux  cotes  de  l’ep.ne  de  plu- 
sieuvs  silures  , et  dun  seul  cote  sur  celle  de  plusteurs 

q II  t T*GS  1 

Les  napeoires  pectorales  soul  excessivement  ongues 

et  servent  a voler  dans  les  trigla  hirundo  , voldans  et 
emlans;  scovpccna  volilans,  exoccetus  voldans,  et  quel- 

‘‘“uurriTuaUor^’rie  suivant  les  espies  : ellessont 

’■*  P'-  b”“C^  tZ  les'  ZZ  *12  ceux 

au  contra  re  eloignees  clans  les  tnenme*, 

oui  les  out  pediculees  ou  fixees  a de  longs  os  ntetacar- 

piens  6 c’est-  a -dire , dans  les  baudroies  et  les  bat, -a- 

X'°[Au'-dessus  dela  nageoire,  a la  face  interne  du ^cora- 
coidien,  et  a son  bol  d supdrieur  et  posteneur,  adhue  u 

os  ordinairemcnt  plat,  auquel  sen  W 

sous^nXtgle  plp^sou  moins  ouvert,  le  long  des  c6t6s  du 
corps,  au  puis  corn- 

C/  °S  nous^araissent^evoir  etre  regardes  couture 

l”  os  d’u  basXt.  Nous  en  parlerons  done  dans  la 
Hon  I’^paule  ossifide  est  suspendue  a, 
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neux;  sur  eux  s’articuie  une  nageoire  formee  , comme 
oclle  ties  poissons  osseux,  demetacarpiens  et  dc  rayons 
‘Suicides  dont  le  premier  est  une  forte  epine. 

Dans  les  sc/uales  , la  ceinture  n’est  composee  que 
d’une  piece , mais  elle  parait  etre  formee  de  Punion 
des  omoplates  et  des  coracoidiens;  elle  n’est  plus  sus- 
pendue  a la  tete,  mais  a de  larges  apophyses  des  verte- 
hres.  C’est  au  point  d’union  de  ces  os , que  s’articuie 
Ja  nageoire  surtrois  premieres  pieces  aplaties  qui  vont 
cn  s’elargissant  etqui  supportent  les  nombreux  rayons. 

Dans  les  rates , la  ceinture  osseuse  forme  en  des- 
sous  une  forte  barre  transversale  et  est  arlicul^e  a une 
piece  ^gafement transverse,  soudt$e  aux  aptfphyses  £pi- 
neuses  des  vertebres  dorsales,  on  qui  peut-etre  resulte 
settlement  d’une  dilatation  de  ces  apophyses.  Les  na- 
geoires  forment  ces  grandes  ailes  qui  donnent  au 
corps  une  forme  rhombo'idale  et  qui  sont  ellcs-me- 
mes  composees  d’une  quantity  immense  de  rayons 
tres  rapproches  a plusieurs  articles.  Tous  ces  rayons 
sont  supports  par  cinq  a six  pieces  cartilagineuses  , 
qu’on  pourrait  considerer  comme  des  metacarpiens, 
et  dont  trois  au  moius  s’articulent  par  trois  facettes 
concaves  , £cartees  Tune  de  l’autre , a autant  de  facettes 
convexes  siluees  sur  les  flancs  de  la  ceinture  osseuse, 
a I’angle  que  forme  la  panic  scaputaire  avec  la  partie 
coraco'idienne  de  ehaque  cote  ; trois  de  ces  pieces  s e- 
tendent  en  avant  et  forment  un  demi-cercle,  suit 
pour  se  reunir  entre  elles , soit  pour  s’articuler  avec  le 
prolongement  des  os  du  nez;  deux  se  prolongent  en  arc 
en  arriere  au  rnoins  jusqu’aux  nageoires  ventrales. 

L’os  en  ceinture  est  d’uue  forme  assez  compliquee. 
La  partie  scapulaire  se  divise  de  ehaque  cote  en  trois 
i.  5o 
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fort  tendon  a un  sillon  de  la  face  intejne  de  la  base 
du  rayon. 

Dansles  especes  ou  lemetacarpese  prolonge,  comme 
dans  les  baudroies,  il  y a , aux  muscles  qui  s’attachent 
a cesos , des  subdivisions  destinees  a ex  Neuter  les  mou- 
vements  de  pronation  et  de  supination  necessaires 
pourlanage. 

Les  muscles  dela  nageoire  qui  forment  la  plus  grande 
partie  de  la  chair  mangeable  des  raies  , sont  formes 
d’une  couche  superieure  et  d’une  couche  inferieure, 
composees  chacuue  dautant  de  lames  qu  il  y a de 
rayons;  ces  lames  s’attachent  aux  pieces  metacar- 
piennes  qui  forment  le  bord  interne  de  la  nageoire  et 
se  portent  en  s’amincissant  vers  l’extremit4  des  rayon? 

ou  elles  se  perdent  tout-a-fait. 

La  partie  posterieure  de  la  nageoire  recoit  en  outre 
deux  couches  de  muscles  , une  superieure  a la  face  dor- 
sale  , et  une  inferieure  a la  face  ventrale.  Les  muscles 
qui  les  composent  s’inserent  sur  l’aponevrose  des  mus- 
cles du  dos  et  sur  l’os  du  bassiu  , etse  portent  d’arnere 
en  avant  et  de  dedans  en  dehors  pour  se  fixer  aux  me- 
tacarpiens  posterieurs.  ] 


( 


i 


CINQUIEME  LE£ON 


de  l’extremite  posterieere  ou  membr* 

ABDOMINAL. 


[Comme  nous  l’avons  vu  dans  la  legon  precedente  , 
l’extremite  posterieure  des  trois  premieres  classes  des 
vert^bres  est  compos^e  a peu  prfes  des  memes  Elements 
que  l’antSrieure  ; mais  au  lieu  d’etre  simplement  sou- 
tenue  par  les  chairs , ou  appuyee  d une  maniere  me- 
diate sur  l’epine  , elle  est  fortement  et  imrmhliatement 
fixee  a cet  axe  du  corps,  par  une  espece  de  ceinture  os- 
seuse  qui  entoure  le  has  du  tronc  , et  que  Ton  nomme 
bassin.  Pour  que  ce  bassin  puisse  acquerir  le  plus 
de  solidite  possible,  nous  avons  vu  que  les  vertebres 
auxquelles  il  s’attaehe  ont  de  larges  et  epaisses  apo- 
physes transverses,  le  plus  souvent  soudees  entre 
elles,  et  forment  ce  qu'ou  appelle  le  sacrum. 

La  fixite  et  la  position  des  extremites  posterieure* 
en  font  les  principaux  agents  de  la  locomotion  dans 
les  auimaux  terrestres;  ce  sont  m6me  les  seules  qui  , 
dans  rhonnne  , soieut  employees  a cet  usage  : ce  sont 
elles  seules  qui  agissentactivement  dans  le  sautet  dans 
la  course  , et  les  auimaux  qui  en  sont  prives  ne  peu- 
vent  plus  etre  que  des  animaux  nageurs  ou  rampants.] 
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ARTICLE  Ie% 

DES  OS  DU  BASSIN. 

A.  Dans  I’homme. 

Le  bassin  de  I’homme  est  construit  de  maniere  (jue 
sa  partie  posterieure,  qui  est  fixemant  attachee  aux 
cotes  de  l’os  sacrum  , est  plus  elevee , et  que  la  partie 
anterieure  est  plus  basse. 

Cette  partie  superieure  et  posterieure  est  faite  comme 
de  deux  ailes  de  forme  presque  demi-circulaire  , dont 
la  face  anterieure  et  concave  regarde  un  peu  en  de- 
dans  , et  dont  la  face  posterieure  convexe  se  prolonge 
du  cote  de  l’epine  pour  fournir  la  portion  qui  s’attache 
a l’os  sacrum. 

Le  bas  de  chacune  de  ces  deux  ailes  se  retrecit  eu 
une  espece  de  col,  et  se  prolonge  un  peu  inferieure- 
ment  jusqu’a  une  grande  cavite  hemispherique , nom- 
mee  la  cavite  cotyloidc , qui  sert  a loger  la  tele  du  fe- 
mur. Du  bord  antericur  de  cette  cavite,  part  une 
branche  qui  se  dirige  en  avant  et  en  dedans  jusqu’a  ce 
qu’elle rencontre  la  branche  correspondanle  del’autre 
cote  pour  achever  la  portion  anterieure  de  la  ceinture. 
Du  bord  inferieur  de  cette  meme  cavite  , part  une  au- 
tre branche  qui  se  dirige  en  bas,  de  maniere  a laisser 
entrc  el  le  et  le  sacrum  , une  grande  cchancrure  , liom4- 
mee  cchancrure  ischialujue.  Apres  (^tre  descendue  un 
peu  plus  bas  quo  le  coccix  , cette  branche  remontc  en 
avant  et  en  dedans  jusqu’a  cc  qu’elle  sc  reunisse  a 1 
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premiere  , a l’endroit  ou  cclle-ci  touche  sa  correspon- 
dante  de  Tautrecdte;  en  sorte  qu  il  reste  de  chaque 
cote,,  dans  cette  partie  anterieure  de  la  ceinture  lor- 
mee  par  le  bassin , un  inlcrvalle  vide,  entoure  dun 
cercle  osseux , et  nomme  trou  ovaldive  ou  sous-pu- 
bien. 

Le  plan  dc  chaque  moitie  de  cette  portion  ante- 
rieure regarde  obliquement  en  bas  et  de  cote.  La  su- 
ture qui  separe  en  avant  ces  deux  moities  se  nomine 
sjmphjse  du  pubis.  Les  deux  os  qui , joints  a 1 os  sa- 
crum, forment  le  bassin,  portent  le  uom  d’os  coxuux, 
d’o.y  ties  hunches  , ou  d’os  innonunes. 

Dans  la  jeunesse,  ces  os  sont  diviscs  en  trois  par- 
ties, qui  contribuent  toutes  les  trois  a la  formation  de 
la  cavite  cotjrloide , et  ou  les  a regards  conuue  des  os 
particuliers , auxqucls  on  a donne  des  uoms  diflcrents. 
Savoir  : i°  Yileon  ou  l’os  des  iles  , qui  est  cette  portion 
supdrieure  en  forme  d’aile  , dont  le  bol  d superieur  et 
demi-circulaire  se  nomme  la  crelc  dc  los  des  ties , et 
dont  Tangle  que  produit  sa  jonction  avec  la  courbe 
rentrante  qui  va  former  le  col,  se  nomme  Ye  pine ; 
2°  le  pubis , qui  forme  la  bane  transverse  anterieure, 
et  la  portion  qui  descend  le  long  de  la  symphyse;  et 
5°  Yisthion  qui  entoure  le  trou  ovalaireen arriere  et  en 
dessous.Sa  portion  la  plus  inferieure  se  nomme  la  tu- 
berostle  de  I'ischion  ; e’est  sur  elle  que  nous  nous  as- 
seyons.  Le  bord  de  cette  derniere  portion  qui  regarde 
l os  sacrum  , a , a la  hauteur  de  la  cavite  cotyloide,  un 
petit  crochet  dirige  en  arriere.  On  l appelle  Yepine  is- 
chiatique. 

Le  bord  superieur  du  pubis  apres  avoir  fourni  Yenu~ 
nence  deo-pectinee  se  continue  sur  le  bas  de  la  face 
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interne  de  1’ileon , en  une  ligne  saillante  qui  regne 
jusqu’a  l’endroit  ou  celui-ci  se  joint  au  sacrutn , 
et  qui , conjointement  avec  la  saillie  que  fait  l’os  sa- 
crum lui-mdne  par  son  angle  avec  le  reste  de  l’epine, 
divise  le  bassin  en  deux  parties  : le  grand,  bassin  qui 
est  superieur  , et  le  petit , qui  est  inferieur. 

Cette  saillie  rentrante  se  nommele  delroit  anterieur 
du  bassin.  Elle  forme  une  esp^ce  d’ellipse  , dont  le 
plan  fait  avec  le  sacrum  un  angle  tres  marque,  et  un 
autre  avec  la  partie  lombaire  de  l’epine.  Son  axe  d’a- 
vant  en  arriere  est  un  peu  moindre  que  le  transverse. 

La  cavite  cotyloide  est  creusee  en  demi-sphere.  Son 
bord  a une  echancrure  vis-a-vis  letrou  ovalaireou  sous- 
pubien  qui  repond  a Faxe  de  l’os  de  la  cuisse  lorsque 
l’homme  est  debout.  La  direction  de  cette  cavite  est  de 
cote,  en  bas  , et  tres  peu  en  avant.  Le  bord  de  cette 
cavite  articulaire  est  garni  d’un  ligament  tres  fort  qui 
augmente  beaucoup  son  etendue  dans  l’etat  frais. 

Tons  les  os  qui  forment  le  bassiu  sont  maintenus 
entre  eux  par  des  ligaments  tres  forts,  dont  quelques- 
uns  m^me  concourent  a former  sa  cavite.  Ceux  qui 
unissent  la  portion  ileale  de  1 os  des  hanches  au  sa- 
crum , viennent  de  l’apophyse  transverse  de  la  der- 
niere  vertebre  lombaire , ou  de  la  base  et  des  apophyses 
de  l’os  sacrum.  Les  trousseaux  qu’ils  forment  sont  plus 
ou  moins  longs  et  etendus.  Ils  vont  sc  fixei  a la  pai  tie 
posterieure  de  la  crete  de  l’ileon. 

La  portion  ischiale  est  aussi  fixee  par  deux  forts  li- 
gaments qui  competent  la  cavite  du  petit  bassiu  en 
arriere.  L’un  vient  de  la  tuberosite  , et  se  porte  au 
bord  lateral  du  sacrum  ; l’autre  nait  aussi  de  l’ischion, 
mais  particulicrement  sur  son  epine,  et  se  porte  trans- 
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versalement  sur  les  bords  du  sacrum  et  du  coccix  , en 
unissant  ses  fibres  a celles  du  precedent. 

Le  pubis  d’un  cote  est  uni  a celui  de  l’autre  cote  par 
un  cartilage  interm&liaire , qui  forme  ce  que  nous 
avons  nomme  la  symphyse.  Cette  articulation  est  re- 
couverted’un  fort  ligament  qui  la  rend  immobile. 

Enfin,  les  os  de  la  queue  ou  du  coccix  sont  (orte- 
ment  attaches  a l’os  sacrum  par  des  capsules  articu- 
laires  et  des  ligaments  qui  les  rev£tent  entierement. 
On  les  a distingues  en  anterieurs , lateraux  et  poste- 
rieurs. 

B.  Dans  les  mammiferes . 

Nous  avons  vu  que  dans  les  mammiferes  , en  general, 
le  sacrum  se  continue  presque  dans  la  m6me  ligne  que 
l’epine.  On  peut  encore  remarquer  que  si  on  les  pin— 
§ait  de  maniere  que  leur  epine  flit  verticale,  les  plans 
des  deux  moities  anterieures  du  bassin  regarderaient 
en  avant  et  en  dehors,  et  non  en  has  com  me  dans 
1 homrne.  Ils  regarderaient  ineme  en  haut  dans  les  ani- 
maux  a sabot,  c’est-a-dire  que  ces  plans  etant  pro- 
longes , rencontreraient  la  prolongation  de  l’epine  , 
au-dessous  du  bassin  dans  I’homme , au-dessus  dans 
les  animaux  a sabot,  et  qu’ils  lui  demeureraient  paral- 
leles  dans  la  plupart  des  animaux  digites.  Cette  re- 
marque  est  importante  a cause  de  la  position  du 
femur. 

Dans  les  mammiferes  , l’echancrure  de  la  cavite  co  - 
tylo'ide  repond  comme  dans  1’homme  au  trou  sous- 
pubien ; mais  la  difference  de  position  du  plan  de 
ce  trou  fait  qu’il  faut  que  l’os  de  la  cuisse  soit  perpen- 
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diculaire  a l’epine,  ou  fasse  avec  elleun  angle  aigu  eu 
avant,  afin  que  sonaxe  reponde  a cette echancrure. C’est 
eneffetlala  position  du  femurlorsque  cesanimauxsont 
tranquilles  sur  lcurs  quatrepattes.L’angle  que  fait  le  fe 
mur  avec  la  colonne  vertebrale  dans  les  carnivores  est 
presque  droit ; il  est  aigu  dans  les  anitnaux  a sabot.  La 
direction  de  cette  cavite  dans  les  mammifcres  cst  aussi 
conformea  cette  position  du  femur  ; elle  est  telle  , que 
lorsque  repine  est  horizontale,  elle  regarde  eii  de- 
hors et  en  bas  : dependant  dans  les  animaux  qui 
nagent  beaucoup  , comrae  la  loutre  et  le  castor , elle 
regarde  directement  de  cote  , et  meme  un  peu  vers  le 
haut.  ■ 

[Une  autre  remarque,  c’est  que  la  Crete  qui  forme  le 
detroit  anterieur  du  bassin  est  plus  saillante  ; que  le 
grand  bassin  diminue  au  point  d’etre  souvent  presque 
reduit  a rien  , et  quelquefois,  comme  dans  les  tatous 
et  les  fourmiliers,  ou  les  ischions  sont  plus  distants 
que  les  ileons  , c’est  le  petit  bassin  qui  a le  plus  grand 
diametre.  ] 

Les  os  ileons  des  singes  sont  plus  etroits  que  ceux 
de  l’homme  , plats , regardant  en  avant:  leur  cou  est 
plus  alonge  : il  en  rcsulte  que  le  plan  est  presque  en 
ligne  droite  avec  l’epine  , et  que  son  diametre  d avant 
en  arriere  cst  plus  long  que  le  transverse.  Le  bassin 
fournit  par-la  au  tronc  une  base  beaucoup  moindre, 
car  celte  base  doit  etre  estimee  d apres  une  coupe  pci- 
pendiculaire  du  tronc  ou  du  cylindre  auquel  elle  ap- 
partient. 

Les  orangs  et  les  gibbons  out  les  ileons  beaucoup 
plus  larges  que  les  a litres  singes ; mais  leur  direction 
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Los  especes  qui  ont  des  callosites  aux  fesses  , ont  les 
tuberosites  ischiales  tres  grosses. 

Les  sajous  ont  deja  les  ileons  tres  retrecis. 
Mais  les  bassins  les  plus  singuliers  de  la  famille  des 
quadrumanes } sont  ceux  des  loris  : les  ileons  de 
ces  animaux  sont  longs  et  presque  cylindriques  , les 
iscbions,  au  contraire,  extrememeut  courts  ; les  pubis 
tres  longs  n’eprouyent  aucune  courbure  et  forment 
par  leur  reunion  un  angle  aigu,  de  telle  sorte  que  le 
detroit  est  triangulaire.  Le  trouovalaireest  tresgrand.] 

On  observe,,  parmi  les  insectivores  deux  anomalies 
remarquables  : l’unedans  la  taupe,  dout  les  os  coxaux 
sont  presque  cylindriques  etsiserrescontre  lupine  dans 
to ute  leur  longueur,  que  le  detroit  anterieur  est  d’une 
petitessc  extraordinaire  et  ne  peut  servir  au  passage  des 
a isceres  du  bas— ventre.  La  portion  ischiale  de  cetos  est 
aussi  tr<\s  prolongeeen  a mere  ; l’autre  dans  les  chauve- 
souris  qui  ont  souvent  les  deux  tuberosites  de  l’ischion 
soudecs  ensemble  et  avec  l’extremite  du  sacrum. 

[ On  trouve  encore  dans  les  chauvi  - souris , cette  autre 
particularite  , que  Imminence  ileo  - pectince  est  une 
forte  epine  qui  se  prolonge  dans  certaines  especes  (/e 
ferde  lance)  considerablement  en  avaut.  C’est  a la 
poiute  de  cette  apophyse  que  s’aitache  le  tendon  du 
petit  psoas. 

Dans  un  squelette  de  roussette  d’ Edwards  que  pos- 
sede  le  cabinet,  on  remarque  que  le  pubis  et  les  is- 
chions  au  lieu  de  se  rapprocher  et  de  se  reunir  sur  la 
bgne  mediane,  descendent  verticalement,  en  sorte  que 
le  detroit  n est  point  ferine  inferieurement.  Le  bassin 
des  galeopitheques  est  fort  semblable  a celui  des  loris. 
a taupe , les  musaraignes  et  mieux  encore  la  chryso - 
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chlove  offrent  la  meme  particularity,  relativernent  a la 
iion-fermeture  da  bassin.  Dans  cc  dernier  animal,  les 
extremites  des  os  des  lies  sont  tres  rapprocln^es,  tandis 
que  celles  des  ischions  sont  tres  ecartees ; les  pubis  se 
diriment  tout-a-fait  en  arriere  et  parallelement  aux  is- 
chions, comme  dans  les  oiseaux.] 

Dans  les  carnivores,  les  os  des  ties  ne  regardent  pas 
en  avant  par  leur  face  abdominale , mais  celle-ci  est 
dirigee  du  cot£  de  l’epine.  Leur  portion  superieure 
iCest  gueres  plus  large  que  leur  col.  C’est  leur  face 
externe  qui  est  concave.  Leur  Crete  a si  peu  d etendue, 
que  leur  figure  est  presque  celle  d’un  fer  de  hache. 

Dans  Yours  et  sur-tout  dans  Yhj'ene  , elle  est  plus 
elargie,  et  l’epine  se  detourne  en  dehors,  mais  la 
position  totale  reste  la  meme.  La  branche  de  1 ischion 
qui  va  en  arriere,  se  continue  avec  le  col  de  1 ileon  en 
une  ligne  droite  , qui  fait  avec  l’epine  un  angle  d en- 
viron trente  degres.  Comme  le  diametre  d avant  en 
arriere  du  detroit  anterieur  estmoinslong  que  dans  les 
singes,  ses  proportions  particulieres  se  rapprochentde 
celles  del’homme ; mais  la  base  qu’il  fournit  au  tronc 
n’en  est  que  plus  petite. 

Le  bassin  des  phoques  ne  differe  de  celui  des  carnas- 
iiers  et  sur-tout  des  loutres,  que  parce  qu’il  est  etroitet 
fort  alongd,  que  les  pubis,  ainsi  queceux  des  loutres, 
;e  portent  beaucoup  en  arriere,  et  que  la  symphyse 
a’est  plus  une  ligne,  mais  un  point. 

Dans  les  pedimanes,  ou  animaux  a bourse,  comme 
1c  sarigue,  la  mannose  , le  kangaroo,  etc. , le  bassin 
estaussi  tres  remarquable  , uon-sculement  en  ce  que 
les  trous  ovalaircs  sont  tress-grands  et  le  detroit  d un 
petit  diametre  5 mais  sur-tout  par  la  presence  d un  os 
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articule  et  mobile  sur  le  pubis.  Get  os  doune  attache 
a ties  muscles  particulars  qui  soutieunent  uue  bourse 
dans  laquelle  sont  les  mamelics  ‘ nous  les  feions  con— 
naitre  a Particle  de  la  generation.  On  a nomme  cesos 
marsupiaux  ; ils  sont  de  forme  alongee  , un  peu 
aplatie. 

[ Dans  les  kanguroos  on  retrouve  l’apophysc  ileo- 
pectinee  que  nous  avons  remarquee  chez  les  chauve - 
souris  : la  symphysedu  pubis  esttres  longue. 

Dans  les  phascolomes  la  tuberosite  ischiatique  se 
soude  avec  les  deruieres  vertebres  sacrees. 

On  a observe  que  dans  quelques  carnassiers  la  ca- 
vite  cotyloide  a , dans  le  jeune  age,  un  petit  os  qui  se 
forme  an  point  de  jonction  des  trois  os  du  bassin.  Les 
naturalistes  c£ui  pensent  que  le  nombre  des  os  est  tou- 
jours  le  inemc  , out  chcrche  a etablir  que  cet  os  6tait 
l’analogue  du  marsupial,  quoique  les  connexions  fus- 
sent  tout-a-fait  ici  en  defaut.  Poursuivant  plus  loin 
leur  idee  , ces  monies  naturalistes  out  dit  que  les  os 
marsupiaux  eux-memes  n’etaient  que  les  analogues  de 
l’os  de  la  verge  de  quelques  carnassiers,  parce  qu’il  n’y 
en  a point  dans  celle  de  1’animal  chez  lequel  on  avait 
trouve  d’abordce  petit  os  cotyloidien  : ils  annoncaient 
par  consequent  que  les  animaux  qui  out  un  os  de  la 
verge,  n’ont  point  d’os  marsupiaux  , ni  d’os  cotylo'i- 
diens , et  reciproquement.  Malheureusement  pour  la 
theorie,  cet  os  s’ est  trouve  dans  les  carnassiers  qui 
en  portent  un  a leur  verge , et  dans  les  marsupiaux 
eux-memes.  Ainsi  tombent  toutes  les  consequences 
que  l’on  a voulu  tirer  de  ce  fait.  ] 

Dans  les  rongeurs , la  forme  generale  et  la  position 
du  bassin  est  a peu  pres  la  raeme  que  dans  les  carnas- 
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siers  j les  os  des  lies  regardent  plus  ou  moins  en  avant, 
ou  piutot  en  dessous,  selon  les  especes  • la  ligne  sail— 
lante  de  leur  face  abdominale  se  continue  parallele- 
anent  a 1’epine,  jusqu’a  leur  cr£te  qui  est  tres  dtroite. 
Cette  saillie  donne  quelquefois  a ces  os  une  forme  pris- 
matique,  dontleur  tranchant  veritable  ne  serait  qu’une 
arete.  Leur  epine  se  recourbe  en  dehors. 

C’est  aussi  la  la  forme  des  ileons  dans  les  tatous , les 
pangolins  et  las  fourmilievs , tandis  que  les  paresseux 
les  ont  tres  larges,  regardant  en  avant,  avec  un  pubis 
circulaire  tres  grand,  ce  qui  leur  donne  un  detroit 
fort  large  et  peu  oblique.  Ces  quatre  genres  ayant  la 
tuberosite  de  1 ischion  rapprochee,  ou  meme  soudee 
au  sacrum  , il  n’y  a qu’un  trou  au  lieu  d’une  echan- 
crure  ischiatique. 

[ L7 orjcterope  a l’apophyse  du  psoas^  et  de  plus  une 
epine  ischiatique  : l’aile  de  1’ileon  est  plus  grande  que 
dans  les  carnassiers  et  les  rongeurs,  mais  ses  deux  faces 
internes  regardent  Tepine  vertebrale. 

Un  des  bassins  les  plus  remarquables  parrni  les  ron- 
geu»s  est  celui  du  chinchilla , a cause  de  sa  longueur, 
de  la  delicatesse  de  tons  ses  os  et  de  l’enorme  grandeur 
du  trou  ovalaire. 

Le  bassin  des  orniLhorinques  se  fait  remarquer  par 
plusieurs  caracteres  : la  tuberosite  ischiatique  est  plu- 
tdt  une  apophyse  qu’une  tuberosite.  Le  pubis  porte  un 
tres  grand  os  marsupial  et  presente  en  outre,  coniine 
celui  des  sauriens,  un  angle  interne  et  un  cxtcrnc.  La 
cavite  colyloide  de  Ycchidne,  non  plus  que  celle  des 
ovipares,  n’a  point  d’echancrures  pour  le  passage  des 
vaisseaux  , mais  son  fond  est  largement  ouvert  conunc 
dans  les  oiseaux.  Ainsi  ce  melange  des  formes  des  vivi- 
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pares  et  ties  ovipares  se  retrouve  dans  le  bassin  des 
monotremes,  comrae  dans  Jeur  epauie.  ] 

Le  bassin  du  cochon  ne  differe  gueres  de  celui  des 
carnassiers  que  parce  que  ses  ischions  se  prolongent 
davantage  en  arriere,  et  que  l’echancrure  iscbiatique 

entaine  davantage  l’os  des  lies.  1 

Dans  le  tapir , et  sur-tout  dans  les  ruminans , l’6chan- 
erure  s’elargissant  encore  davantage,  le  col  de  ril,:.0(l 
s alongeant  et  son  epine  se  prolongeant  en  dehors 
cet  os  prend  la  figure  d’un  T ou  d’un  marteau  , articute 
par  une  branchc  an  sacrum,  et  dont  le  col’ferait  le 
mancho.Sa  fi,^  abdc.minaie  regarde  obiiquement  du 
cote  de  1 epine  du  dos.  Son  col  forme  avcc  l’ischion 
un  angle  ires  ouvert.  On  voit  saillirson  epineau-des- 
sous  de  la  peau,  ainsi  que  la  tuberosite  dc  I’iseliiou 
I.a  ligne  qui  passe  par  cos  deux  points,  forme  avcc 
I epine  un  angle  t.fes  prononce.  La  cavite  cotvloide 
est  a pen  pres  au  milieu  de  cette  limie 

La  figure  de  cet  os  est  a pen  pres  la  imbue  dans  le 
cht  val , mais  d a les  ailes  ti  es  larges  et  le  ml  nl„o  


- 

Dans  les  rummans  fortement  rubles 
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bccuf,  la  partie  anterieure  est  tres  large.  Le  buJLe  l’a 
meme  plus  large  que  l’os  n’est  long,  et  presque  per- 
pencliculaire  au  col.  Dans  les  especes  moindres , elle 
devient  de  plus  en  plus  etroite,  et  oblique  en  dehors 
et  en  avant.  Les  chameaux  , les  giraffes  et  les  lamas 
Pont  arrondie.  C’est  la  face  externe  de  Pos  qui  est  con- 
cave dans  ces  animaux.  Le  detroit  anterieur  forme , 
avec  l’epine  du  dos,  un  grand  angle;  ce  qui  donne 

bien  plus  d’ampleur  au  ventre. 

r Dans  les  cerfs  , chevres , moutons,  antdopes  , on 
trouve  au-dessus  de  la  cavite  cotylo'ide  un  enfonce- 
ment  qui  sert  al’insertion  du  muscle  droitanterieur  de 
la  cuisse.  Dans  les  chevrotains  l’ischion,  pari  interme- 
diate d’un  ligament  ossifie  , se  soude  au  sacrum , et 
l’aponevrose  generale  des  muscles  fessiers , s’ ossifie 
ct  presente  un  vaste  bouclier  osseux  qui  s etend  de 
bepine  de  l’ileon  jusqu’a  la  tuberosite  ischiatique. 

Parmi  les  cetaces,  les  dauphins  n’ont  pour  bassin 
que  deux  petits  os  oblong  suspendus  dans  les  chairs 
aux  deux  cotes  de  Panus;  dans  certames  balemes  , 
a ces  deux  os  places  verticalement  qu’on  peut  regarder 
comme  des  ildons,  s’en  articule  un  troisieme  en  forme 
de  croissant , dont  la  convexitd  est  externe , qu.  est 
u„  pubis  on  un  ischion,  car  il  n’est  pas  a cro.re,  comme 
nuelques  auteurs  le  pensent,  que  ces  vestiges  so.eut 
deS  iambes.  L’exemple  de  quelques  serpents  nous 

montre  que  les  membres  disparaissentava.it  1 epaule  et 

le  bassin  Le  lamantin  ct  le  dugong  ont  probablement 
des  os  plus  caractdrisds  et  s’ecartant  moins  que  ceux 
des  dauphins  et  des  balemes,  de  la  forme  du  assn, 
des  autres  inammiferes.  ] 
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C.  Dans  les  oiseaux . 

Les  os  du  bassin  nc  font  avec  les  vertebres  des  l’om- 
bes  et  le  sacrum  qu'un  seul  os  dans  les  oiseaux,  mais 
dansle  jeune  Age  l’os  coxal  est  compose  de  trois  parties 
commedans  les  mammifAres.  Malgre  le  changement  de 
formeet  de  direction  dechacune  de  ces  parties,  on  recon- 
naitcependant , en  general,  le  trou  ovalaire.  Comme  la 
portion  ischiale  est  presque  toujours  soudee  par  son 
extremite  au  prolongemeMt  post^ricur  de  l’ileon  qui 
se  porte  souvent  en  arriere  aussi  loin  que  l’ischion,  l’e- 
chancrure  iscbialique  devient  un  trou.  Le  pubis,  au 
lieu  d’aller  rejoindre  son  correspondant , se  porte  di- 
rectement  en  arriere  sous  la  forme  d’un  stylet , et  les 
ischions  s’ecartent  au  lieu  tie  se  rapprocher. 

[On a voulu  dans  ces  derniers  temps  comparer  ces  os 
pubis  auxos  marsupiaux  decertains  mammiferes;  mais 
leur  position  au-devantdes  ischi  ms,  et  leur  coucours 
pour  former  avec  eux  et  les  ileons  les  cavites  coty- 
lo'ides  ne  permetteut  point  d’adopter  cette  proposi- 
tion. 

Le  fond  de  la  cavit6  cotylo'ide  est , comme  dans  les 
6chidn6s,  largement  ouvert ; aussi  cette  cavite  n'offre 
point  d’dchancrure. 

Le  bassin  des  oiseaux  est  une  des  parties  de  leur 
squelette  qui  varie  le  plus  dans  ses  proportions;  tantot 
large , tantot  etroit,  tantot  long  , tantot  court,  il  an- 
nonce  en  general  le  genre  de  marche  ou  de  station 
de  1 oiseau.  Nous  allons  done  suivre  Tordre  des  fa- 
milies, et  examiner  les  differences  qu’elles  nous  presen- 
lent  a cet  egard. 
i. 
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Dans  les  oiseaux  de  proie , le  trou  ovalaire  est  petit , 
et  Le  pubis  tres  grele , alonge,  souvent  accole  tout  le 

long  de  la  portion  ischiale. 

La  partie  posterieure  libre  de  ce  pubis  se  recourbe 
vers  son  semblable  auquel  il  est  uni  par  un  ligament. 
Les  cavites  cotylbides  sont  eloign^es  1 une  de  1 autre 
de  telle  sorte  que  la  largeur  da  bassin  a plus  de 
moitie  de  sa  longueur. 

Dans  les  passereaux,  le  trou  ovalaire  salonge  leau. 
coup  et  devient  memo  plus  grand  quel  ischiatique.II  y a 

fort  souvent  deux  trousovalalres;  I’unaiUeneur  plus  pe- 

* par  lelel  passe  le  tendon  de  I’abducteur  interne, 
Pautre  plus  alongS,  ordinairentent  ferme  par  une  mem- 
brane aponevrotique.  Da  reste,  le  bassin  est  dans  p u- 
sieurs  genres  , encore  plus  large  que  dans  les  o, seat  ■ 
de  proie.  II  est  mime  aussi  large  que  long  dans  les  c 

libris  et  les  mdrtins-p echeurs. 

Parmiles  grimpeurs,  il  faut  retnarquer  les  coucous, 
Vani  etle  touraco,  qui  ont  le  bassin  presque  aussi  large 
nue  long,  et  dont  la  portion  de  1’ilcon  qui  longe  le  u ou 
ischiatique  se  prolonge  sur  les  cotes  et  forme  memo 
une  apophyse  plus  ou  moms  aigue.  Dans  le  tourac  , 
cette  meme  portion  de  l’ilion  se  term.ne  en  arr.eie  par 
une  forte  pointe.  Une  autre  apophyse  se  trouve  egale- 
ment  en  avant  dc  la  cavite  cotyloide.au  point  de  junc- 
tion de  l’ileon  avec  le  pubis.  On  pent  la  regaider 
comme  l’analogue  de  l’apopliyse  deo-pectinee. 

Cette  meme  apophyse  sc  remarque  dans  pliisieuis 
irallinaces  et  souvent  il  cxisle  a sa  base  une  fosse 
uarticulierc;  elle  est  ties  prolong^!  dans  les. franco- 
Ls  et  dans  les  loplwphoKS  , clicz  lesqucls  on  retro, iv e 
les  mimes  apophyses  que  dans  le  touraco ; mats  elk  est 
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tves  petite  clans  les  lioccos  et  presque  nulle  dans  les coqs 
debrujeve.  Dn  reste,  le  bassin  est  d’autant  plus  large 
dans  cette  famille  d’oiseaux  qu’ils  volent  morns. 

Les  pigeons  et  les  gangas,  quoique  volant  tres  bien, 
om  cependant  le  bassin  presque  aussi  large  que  long  ; 
mais  on  sait  que  ces  oiseaux  ne  marchent  pas  moins 
bien  qu’ils  ne  volent.  Chez  tons  les  gallinaces  et  les  pi- 
geons, il  n’y  a,  cotnme  dans  les  oiseaux  de  proie,  qu’un 
petit  Iron  ovalaire. 

Les  nutruches  c t les  casoars,  destines  uniquementa 
la  marche,  ont  cependant  le  bassin  6troit , mais  sa  lon- 
gueur compense  ici  sa  largeur;  et  d’ailleurs  ces  oiseaux 
secouchent  comme  les  palmipedes.  Hans  les  premieres, 
la  partie  posterieure  de  l’il6on  est  double  on  longueur 
de  la  partie  anterieure;  ellc  ne  s’unit  pas  a l’ischion , 
en  sorte  qu’il  n’y  a plus  cpi’iine  ecbancrure  iscliia- 
tique. Le basdu  pubis  s’elargit  beaucoup,  serecourbe, 
s’unit  ft  son  correspondent  et  forme  une  symphyse:  il 
y a en  outre  deux  trous  ovalaires. 

Dans  le  nandoit  on  Yautruche  d* Amcrique,  l’ileon  se 
prolonge  moins  en  arriere  que  l’ischion  , et  il  se  soude 
avec  ce  dernier  os  ; mais  les  pubis  ne  s’unissent  point 
entreeux;  dans  le  casoar , ces  derniers  os  ne  s'unissent 
point  aux  ischions  , de  sorte  qu'il  n’y  a point  de  trou, 
mais  une  ecbancrure  ovalaire,  r£tr6cie  cependant  par 
une  saillie  de  l’ischion  a l’endioit  ou  chez  les  autres 
oiseaux  il  y a partage  en  deux  trous. 

Dans  les  echassiers,  le  bassin  est  g^neralemeut  large, 
la  parti  esuperieure  et  posterieure  de  1’ileon  , est  aplatie 
et  se  termine  lateralement  par  une  apophyse  souvent 
assez  prolongee. 

Gen6ralement  parlant,  le  bassin  des  palmipedes  est 

3i . 
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etroit,maiscelui  des  plongeons  estle  plusetroitdetous, 
& cause  du  grand  prolongement  de  sa  partie  posterieure 
qui  est  plus  de  deux  fois  plus  longue  que  sa  partie  an- 
terieure.  Les  pubis  sont  tres  gr£les;  ils  se  rejoignent 
en  s’elargissant  beaucoup  mais  ils  ne  sont  comple- 
teinent  soudes  ni  entre  eux,  ni  avec  les  ischions  qu’ils 
touchent . C’est  ce  qu’on  remarque,  en  general,  dans  tous 
les  oiseaux  d’eau . Apres  les  coljmbus , ce  sont  les  fous  de 
bassan  et  les  cygnes  qui  ont  le  bassin  le  plus  alonge. 
Les  goelands , les  mouettes , les paille-en-queue , se  rap- 
prochent  a cet  egard  des  echassiers.  ] 

D.  Dans  les  reptiles. 

Dans  les  tortues  de  mer  , c’est  la  partie  de  l’os 
coxal  qui  correspond  au  pubis,  qui  est  la  plus  conside- 
rable. Elle  vient  de  la  cavite  cotylo'ide,  par  une  portion 
epaisse  qui  se  porte  en  avant  et  s’elargit  en  une  lame 
plate  et  mince  divisee  en  deux  parties  ; l’une  qui 
se  porte  vers  la  ligne  moyenne  , par  laquelle  les 
deux  os  correspondants  se  joignent;  l’autre  est  libre 
et,  se  dirige  du  cote  externe.  La  portion  qui  est  analo- 
gue a l’il6on  est  courte,  etroite  et  epaisse  ; elle  appuie 
sur  le  test,  et  se  joint  au  sacrum  ; enfin  la  partie  qui 
correspond  a l’ischion  se  porte  eu  arriere  et  en  bas  , 
et  forme  le  veritable  cercle  osseux  du  bassin.  Comme 
cet  ischion  ne  se  reunit  point  en  avant  au  pubis 
et  que  cependant  les  pubis  se  rejoignent  entre  eux , il 
s’ensuit  que  les  deux  trous  ovalaires  n en  foi  ment  plus 
qu’un  seul. 

Cette  conformation  est  si  singulierc,  que  le  bassin 
do  ces  tortues,  vu  hors  de  sa  situation  naturelle, 
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pourrait  tres  aisement  etre  confondu  dans  ses  parties  ; 
car  les  pubis  ressemblent  aux  ileons  , les  ischions  aux 
pubis,  et  les  ileons  aux  ischions. 

II  y a de  plus  une  particularity  tres  remarquable 
dans  lebassin  des  tortues ; c’estque  l’ileou,  et  par  con- 
sequent la  masse  entiere  du  bassin  auquel  cet  os  est 
soude,  est  mobile  sur  la  colonne  vertebrate. 

[Dans  les  tortues  terreslres,  c’est  la  meme  disposition 
generale;  seulement  les  pubis  sont  moins  prolongesen 
avant , et  leur  angle  externe  est  tres  saillant  et  sous 
forme  de  longue  apophyse.  La  tuberosite  des  ischions  est 
plus  forte,  et  comme  ces  os  se  reunissent  avec  les  pubis, 
ily  a deux  trous  ovalaires.  L’extremit£  de  l’ischion  qui 
s’articule  avec  les  vertebres  est  un  peu  plus  large  que 
dans  les  tortues  de  raer.] 

Dans  la  matamata  et  la  lestudo  scabra , les  ileons  au 
lieu  d’etre  mobiles,  sont  fortement  articul^s  avec  la  der- 
niere  paire  de  cotes;  les  pubis  le  sont  egaleinent  par 
leur  angle  externe,  et  les  ischions  par  leurs  tuberosites, 
avec  la  derniere  paire  de  pieces  du  sternum. 

Dans  les  trionyx  on  retrouve  la  rn^rae  disposition 
que  dans  les  tortues  de  mer ; mais  les  emjdes  se  rap- 
prochent  davantage  des  tortues  terrestres  ; dans  quel- 
ques-unes  de  celles-ci,  Vemys  centrala  , par  exemple  , 
les  ileons  sont  plus  larges  a leur  extremite  vertebrale. 

Dans  les  crocodiles  , 1 ileon  est  plus  evase,  mais  il 
n y a presque  point  de  partie  auterieure,  tout  son  deve- 
loppemenr.  se  portant  en  arriere  de  la  cavite  cotyloi'de; 
celle-ci  est  tres  large,  formee  seulement  par  l’ileon  et 
lischion,  et  percee  non  a son  fond,  mais  a sa  partie 
auterieure.  Les  deux  os  qui  la  ferment  ayani  chacun  a 
cet  endroit  une  echancrure  , donnent  uu  trou  par  leur 
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reunion.  Lc  pubis,  articule  avec  le  bord  anterieur  et 
externe  del’ischion,  prolonge  en  avant,  comnie  dans  les 
tortues  de  mer,  une  lame  plate  qui  donne  appui  pax 
son  angle  externe  a la  derniere  paire  des  cotes  ventiales. 
La  symphyse  est  formee  par  les  seuis  iscliions. 

Dans  les  sauriens  ce  n’est  plus  la  meme  disposition. 
Les  trois  os  contribuent  a former  la  cavite  cotyloide. 
Le  pubis  a,  comme  dans  les  tortues,  un  angle  externeet 
un  autre  interne  par  lecpiel  il  touche  a son  semblable. 
Son  col , perce  d’un  trou  moins  6vase  que  dans  les 
crocodiles,  a toujours  au-dessus  de  la  cavite  cotj- 
lo'ide  une  apophyse  saillante.  Les  isehions  tres  larges? 
formentune  longue  symphyse  qui  se  reumt  au  moms  par 
un  ligament  a l’angle  interne  du  pubis  , de  sorte  qu’il  y 
a deux  trous  ovalaires.  Le  cameleon  seal  s’eloigne  un 
peu  de  cette  structure  generale  des  sauriens  : 1 deon 
est  plus  plat  sur-tout  a sa  partie  supeneure,  et  il  ne 
presente  pas  l’apophyse  dont  nous  venous  de  parler; 
les  pubis  presque  cylindriques  n’ont  point  d’angle  ex- 
terne. 

Dans  les  ovvets  et  les  shckopusicks  d y a pour  tout 
bassin,  un  petit  ileon  suspendu  aux  vertebres.  ] 

Dans  la  grenouille , ]epipaet\ecrapaud}  les  ileons 
sont  tres  alonges  posterieurement,  et  tout-a-fait  paral- 
leles  a Tepinc  ; les  pubis  et  les  isehions  sont  courts  et 
soudes  en  une  seule  piece  solidc  , dont  la  symphyse 
forme  une  Crete  plus  ou  moins  arrondie  , sans  trou 

ovalaire.  , . 

[ Les  ailcs  des  os  des  isles  du^asontapplaties  hon- 

zontalement,  et  sont  attaches  sous  les  larges  apophyses 

transverses  dej’os  sacrum.  ] 

Dans  la  salamandre  et  dans  Yaxoloti  les  ileons  son 
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etroits  et  presque  cylindriques , et  les  pubis  soudes  en- 
ttement  aux  ischions  ne  formeut  qu’une  plaque  os- 

seuse  sans  aucun  trou.  ^ 

[ Daasle menopoma^M amphiuma,  la  sirene  et\c  pi  ot<  e, 

1’ileon  et  l’ischion  seuls  sont  osseux  : le  pubis  reste  car- 
tilagineux,  ou  du  moins  ne  devient  osseux  que  trcs  tare  , 
car  dans  nos  squelettes  , qui  sont  adultes  ou  pres  de 
l’etre  , cet  os  n’est  point  ossifie.  ] 


ARTICLE  II. 


DES  MUSCLES  DU  BASSIN. 


A.  Dans  Vhomme. 

Les  muscles  du  bassiu  de  1 honinic  sont  on  petit 
nombre  : i°  le  carrc  (les  lo  tubes  ( i/eo—costien  ) oc— 
cope  l’intervalle  compris  entre  l’os  des  lies  auquel  il 
s’attache , el  la  derniere  fausse  cote  a laquelle  il  domic 
une  de  ses  insertions  , les  autres  se  portant  mix  apo- 
physes transverses  des  quatre  premieres  vertebres  lom- 
baires.  Il  agit  ici  plus  manifestement  sur  1 epine  que 
sur  le  bassiu. 

2°  Le  petit  psoas  ( prcelombo-pubien  ) uait  sur  le 
corps  de  la  derniere  vertebre  dorsale , et  forme  un  ten- 
don plat  et  mince  qui  s’attache  a l’eminence  ileo-pec- 
tinee  : il  flechit  le  bassiu  sur  l'epiue. 

B.  Dans  les  mammiferes. 

Dans  presque  tous  les  mammiferes , ces  muscles 
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ont  lcs  memos  attaches;  ils  ne  different  que  par  les 
proportions  qui  dependent  du  riombre  des  vert&bres 
lombaires.  Lc  petit  psoas  manque  dans  le  rat. 

Dans  lcs  chauve-souris , il  n’y  a point  dc  carre 
des  lombes ; mais  le  petit  psoas  est  tres  fort  et  son  apo- 
nevrose  fort  large. 

[ Le  carre  des  lombes  monte  quelquefois  fort  avant 
dans  la  poitrine  : ainsi,  dans  le  bufjle  il  donue  des 
languetfres  aux  quatre  dernieres  cotes,  ou  plutot aux 
quatre  dernieres  vertebres  dorsales,  car  l’insertion  de 
ses  faisceaux  anterieurs  se  fait  au  corps  meme  de  la 
verlebre.  Dans  le  meme  animal  les  fibres  qui  naissent 
deTextremite  des  apophyses  transverses  des  cinq  der- 
nieres vertebres  lombaires,  se  reunissent  pour  former 
un  tendon  qui  se  dirige  obliqucment  de  dehors  en  de- 
dans et  qui  va  s’inserer  a Tangle  interne  de  Tileon  II 
semble  au  premier  coup  d’oeil  que  le  grand  psoas  soit 
au  milieu  de  deux  petits  psoas.  ] 

C.  Dans  les  oiseaux. 

Le  bassin  des  oiseaux  remontant  jusques  aux  vertfe 
bres  dorsales  , qui , elles-rnemes  n’ont  qu’un  mouve 
ment  tres  borne,  il  ne  pouvaity  avoir  , el  il  n’y  a en 
effet  chez  eux,  ni  petit  psoas,  ni  carre  des  lombes. 

D.  Dans  les  reptiles. 

Dans  la  tortue , le  muscle  analogue  au  carre  des 
lombes  s’^panouitsousla  carapace  entre  les  deux  avant 
dernieres  cotes  , et  il  s’attache  d Tilton  vers  Tarticula 
tion  de  cet  os  avec  le  sacrum  , cette  articulation  etaut. 
ici  mobile. 
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Cette  me  me  mobilite  du  bassin  est  aidee  par  1 ana- 
logue du  muscle  droit  du  bas-ventre  , qui,  comme 
nous  l’avons  vu,  au  lieu  de  s’etendre  sous  le  ventre, 
s’attache  sous  l’extremite  posterieure  du  plastron  par 
deux  ventres  charnus,  l’un  en  devant  , l’autre  en  ar- 
riere , qui  viennent  s’inserer  tous  deux  au  bord  ante- 
rieur  de  la  branche  externe  du  pubis. 

[ Dans  les  crocodiles  et  les  sauriens , le  carre  des  lom- 
bes  est  tres  fort,  mais  il  est  tres  difficile  de  leseparer 
des  muscles  superieurs  de  l’epine.  II  donne  un  fais— 
ceau  au  corps  de  chaque  vertebre  lornbaire.  ] 

II  n’y  a pas  de  petit  psoas  dans  les  grenouilles.  Le 
carre  des  lombes  s’etend  de  la  longue  apophyse  trans- 
verse de  la  troisieme  vertebre  jusqu’a  l’origine  du  long 
os  du  bassin  qui  repond  a l’ileon  ; il  s’insere  sur  cet  os 
qu’il  porte  vers  la  tete  , parce  qu  il  est  mobile  comme 
dans  les  tortues. 

N.  B.  Nous  no  traiterons  de  l’extr^mite  post6- 
rieure , ou  de  la  nageoire  ventrale  des  poissons , qu’a 
la  fin  de  cette  le^on. 


ARTICLE  HI- 


DE L OS  DE  LA  CUISSE. 

A.  Dans  Vhomrne. 

Le  femur  est  l’os  le  plus  long  du  squelette  ; il  est 
presque  cylindrique , legeremeut  arque  on  dedans  et 
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en  arriere.  Son  extremite  superieure  est  elargie  et  a 
deux  apophyses  : une  , presque  dans  la  direction  de 
l’axe , nominee  le  grand  trochanter ; et  une  autre 
qui  rentre  en  dedans  , et  fait  avec  l’axe  un  angle  obtus 
par  en  has  ; on  la  nomme  col  du  femur  ■ elle  se  ter- 
mine  par  une  tuberosite  spherique,  qui  joue  en  tout 
sens  dans  la  cnvite  cotylo’ide  , et  qui  s’appelle  la  tete  du 
femur.  Cette  articulation  est  maintenue  par  un  liga- 
ment capsulaire  qui  vient  de  tout  le  pourtour  de  la  ca- 
vite,  et  qui  s insere  autour  du  col  et  de  la  tete  du  fe- 
mur. II  y a en  outre  dans  l’articulation  un  ligament 
rond  qui  nait  dans  la  petite  fossette  de  la  cavit£  coty- 
lo’ide 3 et  qui  s’attache  dans  un  enfoncement  de  la 
partie  moyenne  de  la  tete  de  l’os  de  la  cuisse.  Sous  le 
col , un  peu  en  arriere,  est  un  petit  tubercule , nom- 
me petit  trochanter  ou  trocantin  , et  le  long  de  la  face 
posterieure  regne  une  ligue  saillante  , bifurquee  a 
ses  deux  extremites,  nommee  ligue  apre  du  femur.  La 
face  posterieure  du  grand  trochanter  presente  un  en- 
foncement qu’on  nom  mefosse  du  grand  trochanter. 

Le  femur  devient  plus  epais  a son  extremity  tibiale. 
II  forme  la  deux  eminences  qui  sortent  de  1 axe  de  l’os; 
on  les  nomme  condyles  du  femur  ( mtra  et  extra  con- 
dyles}. Us  portent  chacun  une  facette  articulaire  en 
portion  de  roue,  qui  correspond  a celle  du  tibia  ,1  un 
des  os  de  la  jambe.  Ils  sontaussi  comme  scares  en  de- 
vant  par  une  large  rainure  ou  enfoncement  articulaire 
dans  lequel  glisse  la  rolule,  petit  os  situ6  sur  le  genou. 
Dcrriere  ces  condyles  estun  enfoncement  qu’on  nomme 
la  fosse  popfitee. 

Les  deux  condyles  du  femur  sont  in^gaux  ; de  sorle 
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quo  si  on  eleve  le  femur  on  les  nppuyant  sur  un  plan 
horizontal,  l’axe  de  l’os  penche  en  dehors. 

Cette  observation  est  digne  de  remarque ; car  dans 
bcaucoup  de  mammiferes  la  coupe  des  condyles  est 
horizontale,  ct  les  axes  des  deux  femurs  sont  paral- 
lels dans  l’etat  de  repos;  tandis  que  dans  les  oiseaux 
et  les  reptiles  la  coupe  oblique  des  condyles  est  telle, 
quo  les  extremitos  coxales  et  tout  l’axe  de  1 os  se  re- 
portent vers  la  ligne  moyenne  en  sens  coutraire  de  ce- 
lui  de  1’homme. 

B.  Dans  les  mammiferes. 

L’os  de  la  cuisse  est  toujours  unique  dans  toutes  les 
classes  d’animaux.  Sa  forme  varie  peu  ; mais  sa  pro- 
portion avec  les  autres  parties  du  membre  abdominal , 
depend  en  general  decelle  du  metntar^e. 

Dans  les  quadrwnanes , le  femur  est  absoluinent  cy- 
lindrique  , et  n’a  , pour  ainsi  dire,  point  de  ligne  Apre. 

[ Mais  il  est  encore  arque  comme  cclui  de  l’homme, 
dans  les  singes  de  Vancien  continent ; dans  ceux  du 
nouveau , ainsi  que  dans  les  loris  et  les  in  a fas,  il  est 
tout-a-fait  droit.  Dans  ces  derniers  on  remarque  a la 
base  du  grand  trochanter  une  saillie  qu’on  peut  regar- 
der  comme  un  vestige  du  troisieme  trochanter , qui 
se  trouve  dans  la  taupe , dausla  chrysochlore , et  dans 
plusieurs  autres  mammiferes. 

La  poulie  rotulienne  du  femur  continue  , dans 
1’homme  et  les  singes  , avec  les  facettes  articulaires  des 
condyles  , commence  a s’en  separer  dans  quelques 
carnassiers  (les  chiens}  par  exemple),  et  finit  dans 
quelques  rongeurs  ( les  castors  ),  etdans  les  solipedese t 
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les  ruminans , par  former  une  facette  articulaire  a part. 
Cette  poulie  est  en  general  plus  symetrique  dans  les 
mammiferes  que  clans  l’homme  ou  son  bord  externe 
est  plus  eleve  que  1 interne. 

[Dans  ceux  ou  elle  n’est  pas  symetrique,  dans  les 
hippopolameSj  les  rhinoceros , les  chevaux  etles  grands 
ruminans , c’est  au  contraire  le  bord  interne  qui  s’eleve 
plus  que  l’externe.  ] 

Le  femur  de  Yours  ressemble  encore  beaucoup  a 
celui  de  l’homme , mais  les  autres  carnassiers  ont  la 
tete  inferieure  plus  longue  d’arriere  en  avant  en  pro- 
portion de  sa  largeur , le  col  plus  court,  et  le  grand  tro- 
chanter au  niveau  de  la  tete.  Dans  le  chien  le  corps  est 
encore  arqu6,  mais  dans  les  chats  il  est  absolument 
droit;  la  fosse  trochanterienne  est  grande,  et  la  Crete 
qui  la  borde  exterieurement  commence  a se  prolon- 
ger  vers  le  petit  trochanter  qui  devient  tout-a-fait  pos- 
terieur. 

Le  femur  du  phoque  est  si  court , que  ses  deux  ex- 
treinites  articulaires  font  plus  de  la  moitie  de  sa  lon- 
gueur. Le  condyle  interne  descend  plus  has  que  l’ex- 
terne,  en  sorte  qu’appuy^  sur  un  plan  horizontal  l’axe 
de  l’os  penche  en  dehors , plus  encore  que  celui  de 
l’homme.  Le  milieu  du  corps  du  femur  ne  fait  que 
le  tiers  de  la  largeur  de  son  extremite  inferieure;  il 
n’y  a point  de  petit  trochanter. 

Les  marsupiaux  offrent  ceci  de  particular,  que  le 
petit  trochanter  est  tres  fort  dans  les  sarigues,  et  que  le 
condyle  interne  est  de  moitfe  plus  petit  que  l’externe. 
Dans  les  kanguroos , le  grand  trochanter  est  tres  haut 
et  terinine  en  pointe;  une  eminence  existe  au  bord 
posterieur  du  condyle  externe. 
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Dans  le  castor,  le  femur  large,  aplati  d’avant  en 
arriere  , a , a son  bord  externe,  une  Crete  tranchante 
qui  tient  lieu  de  ligne  3pre  et  qui  se  prolonge  vers  son 
milieu  en  une  apophyse  a laquelle  on  donne  le  nom 
de  troisieme  trochanter. 

Ce  troisieme  trochanter  cxiste  encore  dans  d’autres 
rongeurs,  tels  que  les  ondatras. 

Dans  les  lievres  il  est  place  si  haut , qu’il  semble  hre 
une  dependance  du  grand  trochanter. 

Dans  d autres,  les  rats  ( Peau , les  rats , les  ecureuils, 
les  marmotles , il  n y a plus  qu’une  Crete  ou  ligne  £pre 
externe. 

Les  rongeurs  ont  genera lement  le  grand  trochanter 
tres  elev6  et  le  col  heaucoup  plus  etroit  que  la  t6te. 
Dans  Vhelamjs  le  col  est  court ; le  grand  trochanter 
<%ale  en  hauteur  le  diamfetre  dc  la  t6fe  qui  est  fort 
grande.  La  Crete  inter  - trochant^rienne  ties  elev^e  , 
dirigee  de  dehors  en  dedans,  couvre  une  partie  de 
la  facette  artmdaire  de  la  tfite,  qui  se  prolonge  pos- 
teneurement  en  pointe,  presque  jusqu’au  fond  de  la 
fosse  trochanterienne. 

Dans  Vornithorinque , le  femur  est  court,  large  et 
aplati  a ses  extremites,  cyliudrique  et  etroit  l son 
milieu.  Les  trochanters  egalement  aplatis,  a peu  prfes 
de  meme  forme  et  d’egale  grandeur,  n’ont  aucune  fosse 
a leurs  faces  posterieures.  Le  femur  de  Vechidne  est 
aussi  aplati  a ses  extremites , mais  il  est  plus  semblable 
a cel ui  des  fourmiliers  qu’a  celui  de  l’ornithorinque. 

Le  femur  de  V elephant  est  aplati  d’avant  en  arriere 
sur-tout  iuferieurement.  Peu  renfle  a ses  extremity  il 
est  presque  d’une  venue.  Le  grand  trochanter  est  peu 
saillant;  le  petit  est  presque  nul;  les  deux  diametres  de 
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la  t6te  inf^rieure  sont  presque  egaux  , et  la  poulie  ro- 
tulienne  n’occupe  guere  que  le  tiers  de  la  largeur  de 
1’ extremity  inferienre. 

Le  fut  da  femur  de  Yhippopotame  est  regulierement 
cylindrique  en  avant  ; son  grand  trochanter  ne  de- 
passe  pas  la  hauteur  de  la  t&te:  le  condyle  inteine  est 
d’un  tiers  plus  grand  que  l’externe , et  le  Lord  in- 
terne de  sa  poulie  rotulienne  s’eleve  plus  que  l’autre. 

Le  femur  du  rhinoceros,  aplati  superieurement  d’a- 
vant  en  arriere,  a le  troisieme  trochanter  recourbe 
cn  avant  et  remontant  pour  toucher  au  crochet  des- 
cendant du  grand  trochanter  5 de  maniere  qu’il  reste 
entre  ces  deux  apophyses  un  trou  ovale.  Le  Lord  in- 
terne de  la  poulie  rotulienne  est  beaucoup  plus  sail— 
lant  et  monte  plus  haut  que  l’externe. 

Les  edentes  11’offrent  pas  moins  de  variele  que  les 
rongeurs , relativement  a l’os  qui  nous  occupe. 

Dans  les  paresseux , il  est  aplati  dans  toute  sa  lon- 
gueur ; les  extremites  ne  sont  gueres  plus  larges  que  le 
corps  de  l’os ; le  col  est  tres  court,  la  tete  large  5 le 
grand  trochanter,  plus  has  que  la  tete,  manque  de  fosse 
a sa  face  interne.  Le  diametre  antero  - posterieur  des 
condyles  n’a  que  la  moitie  du  diametre  transverse. 

Le  femur  des  LaLous  est  remarquable  par  la  gran- 
deur et  la  hauteur  du  grand  trochanter,  par  l’abscnce 
de  fosse  trochanterienne , etparla  grandeur  du  troi- 
sieme trochanter. 

Le  femur  du  tamanoir  cst  caracterise  par  une  cr6ie 
extern e qui  regue  dans  toute  la  longueur  de  i os;  par 
le  peu  de  saillie  du  grand  trochanter ; par  l’abscnce  du 
petit  et  de  la  fosse  trochanterienne,  et  par  une  clepres- 
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sion  qui  se  trouve  au-dessus  de  Ja  poulie  rotulienne. 

La  meme  depression  existe  dans  le  femur  du  cheval, 
chez  leqnel  on  trouve  aussi  un  iroisieme  trochanter, 
et  dont  le  grand  a en  outre  une  pointe  saillante  en 
arriere. 

Le  femur  du  tapir  ne  se  distingue  gueres  de  celui 
du  cheval , que  parce  que  sa  poulie  rotulienne  a ses 
Lords  a peu  pres  egaux. 

Le  femur  des  ruminans  se  distingue  par  la  grande 
dimension  d’avant  en  arriere  de  sa  tete  inferieure. 
Dans  les  grandes  especes  il  y a une  forte  saillie  au  Lord 
interne  de  la  poulie  rotulienne,  inais  dans  les  pelitesles 
deux  bords  de  cette  poulie  sont  a peu  pres  £gaux  comme 
dans  le  coclion  et  le  tapir. 

Le  femur  des  mammiferes  se  developpe  par  quatre 
points  d’ossification : le  corps  ou  \efiit  de  1’os,  la  tele , 
le  grand  trochanter  et  l’ extreniite  inferieure  ou  les 
condjles.  ] 

Dans  les  ruminans  et  les  solipMes,  il  est  si  court, 
qu’il  est  comme  cache  contre  rabdomen  par  les  chairs. 
C’estcequi  a fait  qu’on  nomine  vulgaiiement  cuisse 
dansces  animaux,  la  partie  qui  correspond  reellement 
a la  jambe. 

[Il  est  egalement  court  dans  les  singes  a longs  bras, 
les  qrangs  et  les  gibbons , et  dans  les  chaave-souris.\ 

C.  Dans  les  oiseaux. 

L os  de  la  cuisse  des  oiseaux  n’a  qiVun  seul  tro- 
chanter. Il  est  toujours  tres-court,  en  proportion  des 
os  de  la  jambe.  Sa  forme  est  cylindrique.  Il  est  pres- 
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que  toujours  droit , rarement  arqu6  , comnie  dans  le 
covmoran  , le  plongeon , le  castagneux. 

[La  t6te,  petite  et  fortement  creusee  par  l’insertion  du 
ligament  rond  , est  unie  au  corps  de  l’os  sous  un  angle 
droit.  La  facette  articulaire  de  la  t6te  se  continue  sur 
la  partie  superieure  du  col.  II  n’j  a point  de  fosse  tro- 
chanterienne.  Le  condyle  externe , plus  fort  que  l’in- 
terne,  appuie  par  son  bord  sur  le  perone  , puis  il  se 
transforme  en  une  poulie  trcs  saillante  , qui  s insinue 
entre  le  tibia  et  le  perone.  La  facette  tibiale  du  con- 
dyle interne  se  joint  a la  facette  rotulienne  sous  un 
angle  obtus  et  mousse.  La  gorge  rotulienne  est  large 
et  bord£e  de  deux  cretes  saillantesj  la  fosse  poplitee 
est  generalement  petite. 

La  forme  du  femur  des  oiseaux  varie  peu  ; ses  pro- 
portions relatives  offrent  seules  quelques  diffe  renes ; 
ainsi , le  plus  petit  diametre  de  son  corps  est,  dans 
les  autruches , les  casoars  , les  vautours  , les  cigognes , 
compris  huit  fois  dans  la  longueur  de  l’os;  dans  Yaigle, 
le  balbuzard , neuffois  ; dans  les  pigeons,  dix;  dans  le 
eigne,  onze;  dans  les  clues  etles  coqs , douze  fois.  ] 

Dans  V autruclie , l’os  de  la  cuisse  est  trcs  gros  en 
comparaison  de  celui  du  bras.  II  en  a pres  de  quatre 
fois  le  diametre.  Ses  deux  extrSmites  sont  plus  grosses 
que  sa  partie  moyenne  qui  est  presque  triangu- 

laire. 

i 

D.  Dans  les  reptiles. 

[L’os  de  la  cuisse  des  quadruples  ovipares  n’a  point 
de  fosse  trochant^rienue  ni  de  fosse  poplitde,  ctla^cte 
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A.  Dans  Vhomme. 

La  couche  la  plus  voisine  ties  os^est  composee  des 
suivauts  : 

i°.  Le  petit  Jessier  ( dii-trochan terien  ) qui  s’attache 
a la  partie  artterieure  et  infdrieure  de  l’os  des  lies,  et 
qui  s’insere  par  un  tendon  mince  au  bord  anterieur  et 
superieur  du  grand  trochanter ; il  releve  directement 
la  cuisse  de  cote. 

2°.  Le  pyramidal  ( sacro-trochanterien  ) cpn  vient 
de  l’interieur  du  bassin  oil  il  s’attache  u la  jiartie  su- 
perieure  du  bord  lateral  de  l’os  sacrum,  et  qui  s’in- 
sere par  un  tendon  giAle  au  haut  du  bord  dela  cavite  du 
grand  trochanter,  derriere  le  precedent ; il  fait  touruer 
la  cuisse  sur  son  axe  de  dedans  en  dehors. 

3°.  Lcs  muscles jumeaux  (Jscfi ii-trochan t^rn  ns)  nren- 
went  leurs  attaches  au  bord  postchieur  de  l'ischion  , et 
s’inserent,  le  superieur,  au  haut  de  la  face  interne  du 
grand  trochanter,  derriere  le  precedent,  et  l’inferieur, 
dans  la  cavite  du  grand  trochanter;  aussi  produiscut-ils 
a peu  pres  le  meme  effet  que  le  pyramidal. 

4°.  Vobturateur  interne  ( ' sous-pubio-trochantenen ) 
dont  l’attache  est  a la  face  interne  du  rebord  et  de  la 
membi ane  du  trou  on  alairc  ou  sous— pubien , et  qui  s m— 
sere  , par  un  teudon  grele  qui  se  contourne  autour  du 
bord  posterieur  de  1 ischion,  dans  la  cavite  du  grand 
trochanter,  entre  les  deux  jumeaux  qui  Ini  forment 
une  espece  de  gaine.  Il  agit  comine  eux , mais  avec 
beaucoup  plus  de  force , a l’aide  de  la  poulie  derivative 
sur  laquelle  il  glisse. 

5°.  Uobturateur  externe  ( [sous-pubio-trochanlerien 
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exlerne  ) couvre  le  trou  ovale  et  s’insere  derriere  ct 
clans  la  cavite  du  grand  trochanter;  il  fait  tourner  la 
cuisse  sur  son  axe  de  dehors  en  dedans. 

6°.  he  carre  de  la  cuisse  (ischio-trochanterieri  ) qui 
s’attache  a la  tuberosite  de  i’ischion,  et  s’insere  au  bord 
post^rieur  da  grand  trochanter  sous  les  precedents. 
G’est  un  rotateur  de  la  cuisse,  qu’il  porte  de  dedans  en 
dehors. 

70.  Sur  le  petit  fessier  et  le  pyramidal  est  couche  le 
rnoyen fessier  ( ilio-trochanterien ).  II  s’attache  a toute  la 
grande  circonference  de  l’os  des  lies , et  ramasse  ses 
fibres  pour  les  insurer  au  grand  trochanter.  II  relevela 
cuisse,  et  la  porte  en  dehors,  comrne  le  fait  le  petit 
fessier. 

8°.  Enfin  le  grand  fessier  [sacro-femorien)  recouvre 
une  partie  des  precedents  et  tous  les  petits  muscles  ci- 
dessus.  II  vient  du  bord  posterieur  de  l’osdes lies  et  meme 
du  sacrum,  etil  s’attache  a la  face  posterieure  du  femur, 
plus  bas  que  le  grand  trochanter.  (Vest  un  muscle 
tres  fort . qui  redresse  puissamment  le  tronc  sur  la 
cuisse,  porte  la  cuisse  en  arriere,  et  est  un  de  ceux  qui 
agissent  le  plus  puissamment  dans  les  inouvements  du 
membre  abdominal. 

15.  Dans  les  mamm feres. 

Dans  les  singes , l’alongement  de  l’os  des  lies  rend 
le  moyen  et  le  petit  fessier  plus  considerables ; l’analo 
gue  du  grand  fessier  est  le  plus  petit  des  trois.  Mais, 
comme  son  attache  au  femur  se  prolonge  prcsquc  jus- 
quesau  bas  de  cet  os,  son  action  est  pcut-ctrc  aussi 
forte  que  dans  rhomme. 
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lie  conserve  aucune  empreinte  tie  l’attache  clu  ligament 
rond. 

Celui  ties  tortues  terrestres  a quelque  ressemblance 
avec  l’humerus  ties  mammiferes;  il  est  arque,  sa  tete 
est  ovale.  Les  trochanters  sont  reuuis  en  une  Crete 
transversale,  separee  tie  la  tete  par  un  eufoncement 
semi-circulaire.  Lc  corps  de  l’os  est  aminci,  comprime 
lateraleruent,  l’extremite  inferieure  comprimee  d’avant 
en  arriere.  Les  condyles  lie  sont  separes  l’un  tie  l’au** 
tre  qne  par  un  leger  eufoncement  tie  la  facette  tibiale  : 
au  condyle  externe  est  une  facette  p^ronienne  qui  fait 
avec  la  tibiale  un  angle  obtus  ; il  n’y  a point  tic  gorge 
rotulienne. 

Dans  les  tortues  (Venn  douce , les  trionyx,  par  exem- 
plc  , les  deux  trochanters  sont  separes  et  forment  deux 
ailes  presque  comme  dans  l’ornithorinque;  la  tete  est 
plus  oblongue,  mais  les  condyles  sont  moins  separes. 

Dans  les  tortues  de  mer , les  trochanters  sont  r£uuis 
comme  dans  les  tortues  terrestres  : la  ttke  est  arrondie; 
l’os  est  court  et  droit,  plus  etroit  dans  son  milieu  j 
rextremite  inferieure  arrondie,  plus  epaisseau  milieu 
que  sur  les  bortls,  et  il  n’y  a plus  de  distinction  pos- 
sible entre  les  trochanters. 

Dans  les  crocodiles,  le  femur  a une  double  cour- 
bure;  l’extremite  superieure  est  comprimee  diagonale- 
ment  sur  le  plan  antero-posterieur  et  le  plan  transver- 
sal ; la  t&te  est  une  portion  de  poulie  un  peu  renfl^e 
vers  le  milieu  de  son  bord  interne.  Vers  le  tiers  sup£- 
rieurde  sa  face  interne  existe  une  eminence  mousse  qui 
est  son  seal  trochanter;  I’extremite  inferieure  est  large 
dans  lesens  transversal ; les  deux  condyles  sont  un  peu 
divises,  mais  il  n’y  a point  de  gorge  rotulienne. 
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Dans  les  sauriens  , le  femur  est  plus  droit , le  tro- 
chanter plus  haut  et  plus  saillant , les  condyles  encore 
plus  separes  ; l’externe  fournit  une  poulie  saillante  qui 
s articule  avec  le  tibia  et  le  p^rone  : il  y a une  gorge 
rotulienne  ; en  sorte  que  par  l’extremite  inferieure  du 
femur  les  sauriens  ressemblent  tin  peu  aux  oiseaux. 

Dans  les  batraciens  anoures,  le  femur  prend  une  le- 
g'ere  double  courbure;  il  est  along6  et  cylindrique  et 
n’a  pour  trochanter  qu’une  Crete  longitudinale. 

L’extremite  inferieure  un  peu  dilat6e  etrugueuse,  ne 
presente,  pour  l’articulation  des  os  de  la  jambe , qu’une 
facette  presque  plate. 

Le  femur  des  salamandres  est  plus  semblable  a celui 
des  sauriens.  ] 


ARTICLE  IV. 


DES  MUSCLES  DE  LA  CUISSE. 


I.  Muscles  du  grand  trochanter. 

Les  muscles  qui  se  portent  au  grand  trochanter  du 
fdmur , font  tourner  cet  os  sur  son  axe  dans  la  cavite 
cotyloide,  soit  en  porlant  la  pointe  du  pied  de  dedans 
en  dehors,  soit  cn  operant  le  rnouvemcnt  contraire  : 
ils  peuvent  aussi  eloigner  un  peu  la  cuisse  de  la  direc- 
tion de  l’epine  , on  , cc  qui  revient  au  ni^me,  1 ccar- 

ter  de  l’autre  cuisse. 
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me  pyramidal  parVicq-d’Azyr.  Le  petit  qui  est  attache 
autranchantanterieur  de  l’os  des  lies,  estson  iliaque. 

[ Immediatemcnt  derriere  le  raoyen  fessier  et  occu- 
pant environ  le  quart  de  la  fosse  iliaque,  est  un  mus- 
cle qui  vient  inserer  son  tendon  a la  face  externedu 
trochanter  au-devant  de  celui  du  carri  , et  qu’on  ne 
peut  considirer  que  corarae  un  pyramidal. 

Le  carre  occupant  toute  la  face  extcrue  de  i’ischion 
est  fort  grand,  sur-tout  dans  les  oiseaux  qui  ont  le  bas- 
sin  tres  prolong^  en  arriere,  commeles  auti itches  et  les 
casoars. 

h'obturateur  interne ; au  lieu  de  passer  par  le  trou 
qui  correspond  a l’ichancrure  ischiatique,  passe  par 
le  haut  de  celui  qui  est  analogue  a Fovalaire.  II  y a 
memo  dans  quelques  oiseaux  une  traverse  ossifiee  qui 
lui  forme  un  trou  particular,  lorsque  cet  ovalaire  se 
prolonge  dans  toute  la  longueur  de  l’ischion.  Sur  les 
Lords  mimes  de  ce  trou  ovalaire,  il  nait  quelques  fibres 
musculaires  qui  vont  s’implanter  aux  deux  cotis  du 
tendon  de  ce  muscle ; ce  sont  de  tres  petits  jumeaux. 

Dans  le  casoar,  par  ce  mime  trou  duquel  sort  le 
tendon  de  l’obturateur  interne,  vient  celui  d’un  autre 
muscle  qui  tapisse  toute  la  face  interne  de  l’aponevrose 
ischiatique. 

On  peut  le  considerer  comrae  un  second  obturateur 
interne. 

II  n’y  a point  d ' obturateur  externe , excepte  dans 
1’ autruche  ou  l’on  en  trouve  un  tres  petit  qui  s’insere 
au  Lord  de  l’ischiou  etsur  l’apone'vrose  ischiatique,  et 
qui  va  fixer  son  tendon  au-dessous  de  celui  de  l'obtu- 
rateur  interne. 

Dans  cette  meme  autruche  , au  bord  anterieur  du 
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carre  ct  s’attachant  coinme  lui  a l’ischion  et  au  bord 
posterieur  du  femur,  se  trouve  un  muscle  doni  les  deux 
extr^mites  charuues  sont  reunies  par  un  tendon , ce 
qui  en  fait  an  veritable  digastrique.  ] 

II.  Muscle  9 du  petit  trochanter  et  de  la  face  interne 
de  la  cuisse. 

Les  muscles  qui  vont  au  petit  trochanter  et  a la  face 
interne  de  la  cuisse,  la  flechissent  ou  la  rapprochent, 
de  l’autre.  Ce  sont : 

A.  Dans  Phomme. 

1.  Le  psoas  ( prelonibo-trocantinien ) qui  s attache 
superieurement  aux  cotes  des  vertebres  lombaiics  et 
des  dernieres  dorsales,  ets’insere  par  un  tendon  githe 
au  petit  trochanter;  il  releve  la  cuisse  ou  la  poite  en 
devant. 

2.  L ’ iliacpie  ( ilio-trocantinien ) qui  s attache  supe- 
rieurement a la  face  interne  de  1 os  des  lies , dout  1 in- 
sertion au  petit  trochanter  est  commune  avec  le  psoas 
et  produit  le  meme  effet  que  lui. 

3.  Le  pec  tine  (pubo -femorien)  qui  s’attache  au 
bord  superieur  du  pubis,  et  s’insere  par  un  tendon 
wele  au-dessous  du  petit  trochanter.  II  aide  un  pcu 
I’action  des  muscles  precedents. 

4.  Les  trois  adducteurs  (sous - pubo , sous-pubi, 
ischii-femoriens)  , ou  triceps  adducteur  , qui  prennent 
lours  attaches  : savoir , le  premier  au-dessus  de  la  sym- 
physedu  pubis;  le  second,  sur  sa  branche  descen- 
dantej  le  troisiemc,  sur  la  tuberosity  de  l’ischion,  ct 
qui  s’6tepdcnt  a la  ligaeApre  du  femur,  ou  le  second 
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Le  carre  cst  proportionne  a la  grosseur  de  la  tu- 
berosite  de  Fischion. 

Les  cliauve- souris  ont  un  petit  fessier  qui  descend 
presque  verticalement  de  Fileon  sur  la  cuisse ; elles 
n’ont  point  de  pyramidal  , de  jumeaux  , d’obturateur 
interne,  ni  de  carre. 

Dans  les  carnivores  et  les  rongeurs , on  retrouve  la 
meme  petitesse  proportionnelle  du  grand^  fessier  que 
dans  les  singes. 

[Mais  dans  la  plupart  de  ces  derniers  animaux 
ainsi  que  dans  les  talous  et  les  fourmiliers , il  descend 
plusbas  sur  le  lemur,  ets’attache  au  troisieme  trochanter 
toutes  les  fois  qu’il  y en  a un  ; ce  qui  lui  donne  beau- 
coup  de  force. 

I Ilestquelquefois  fort  difficile  de  distinguerce  muscle 
d un  autre  que  nous  verrons  ci-apres,  le  biceps,  car  il  y 
a souvent  entre  ces  deux  muscles  un  faisceau  qui  s’atta- 
chetantot  au  femur,  comme  dans  plusicurs carnassiers , 
tantotau  tibia,  comme  dans \cporc~epici  onpeut  leconsi- 
deiex  dans  le  premier  cas  comme  un  accessoire  du  grand 
fessiei,  et  dans  le  second  comme  un  accessoire  du  biceps. 

Dans  lc  k anguroo geant,  cette  portion  accessoire  ou 
du  fessiei  ou  du  biceps  est  divisee  eu  deux  faisceaux 
dont  les  tendons  se  reunissent  pour  en  former  un  seul 
qui  va  se  fixer  aux  cotes  de  la  rotule. 

Le  moyen  fessier  est  toujours  beaucoup  plus  £pais 
que  le  grand.  ] 

Dans  le  clieval , 1 analogue  du  grand  fessier  (nomm£ 
par  Bourgelat  petit  fessier')  est  un  muscle  mince  : outre 
le  ventre  ordinaire,  il  en  re?oit  un  long  et  grele,  dont 
1 attache  superieure  est  au  sommet  de  Fos  des  lies.  Son 
attache  inferieure  se  fait  au  troisieme  trochanter. 
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Le  fcssier  moyeu  est  tres  considerable,  s’attachant 
au  sacrum,  a l’aponevrose  des  muscles  du  dos  et  a 
toute  la  membrane  qui  est  entre  cet  os  , celui  des  lies 
et  l’ischion.  C’est  principalement  ce  muscle  qui  produit 
les  ruades;  il  s’attache  au  grand  trochanter  et  par  un 
faisceau  posterieur,  comme  le  remarqueM.  Meckel,  a la 
partie  inferieure  du  femur. 

Les  autres  petits  muscles  du  grand  trochanter  sont 
dans  la  plupart  des  mammiferes  comme  dansl’homme. 

[ Mais  dans  plusieurs  on  trouve  quelques  particu- 
larites.  Ainsi  dans  ['ours , le  petit  fessier  forme  deux 
muscles  qui  out  chacun  leur  tendon ; la  portion  ante- 
rieure  s’insere  a la  face  externe  du  grand  trochanter 
et  la  portion  posterieure  a la  face  interne.  Dans  les 
kanguroos , le  pyramidal  est  egalement  separe  en  deux 
portions,  tandis  qu’il  ne  paralt  pas  y en  avoir  dans  le 
cheval.  Dans  le  chien , Yhyens  et  la  panthere , sousle 
petit  fessier  existe  un  autre  petit  muscle  court  qui 
s’attache  au  bord  de  la  cavite  cotyloide,  et  qui  va  s’im- 
planter  a la  face  anterieure  du  femur,  immediatement 
au-dessous  du  col. 

Enfin  dans  les  animaux  qui  out  l’ischion  soude  au 
sacrum , comme  le  lamandua , il  y a un  muscle  ve- 
nant  de  la  face  externe  de  l’ischion,  qui  tient  lieu  d’ob- 
turateur  interne  et  dejurneaux.] 

C.  Dans  les  oiseaux. 

Les  trois  fessiers  ont  les  monies  proportions  que  dans 

lesquadrupedes.  . 

L’analogue  du  grand  fessier,  toujours  reuni  anttrieu- 
rcmentavcclc  muscle  du  fascia  lata,  est  le  muscle  nom 
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superieurement,  forment  une  masse  qui  nait  de  toute 
la  face  extcrne  de  l’ileon , de  son  bord  anterieur , un 
pea  de  sa  face  interne,  et  raeme  de  la  face  inferieure  de 
la  septieme  cote : ce  muscle  se  divisc  en  deux  tendons, 
dont  l ’un,  celui  du  moyen  fessier,  s’insere  au  trochan- 
ter ; l’autre,  celui  du  petit  fessier,  un  peu  plus  has  au 
corps  du  femur. 

L’obturateur  interne  est  un  muscle  tres  fort  qui 
s’insere  a la  face  superieure  de  la  branclie  interne  du 
pubis  et  qui  contourne,  comme  chez  les  ma mm i feres, 
l’ischion  pour  s’inserer  au  grand  trochanter. 

Le  carre  existc  , mais  je  ne  vois  point  de  jumeaux 
ni  de  pyramidal. 

II  n’y  a point  de  psoas  , mais  1’iliaque  est  assez  fort 
et  vient  de  la  partie  superieure  de  la  face  interne  de 
l’ildon  , et  confond  son  hord  anterieur  avee  celui  du 
moyen  fessier.  L’obturateur  externe  £ adducteur  de 
Bojanus  ) nait  par  deux  portions  , l’une  qui  vient  du 
pubis  et  I’autre  dc  Vischion  ; ces  deux  tendons  se  reu- 
nissent  pour  former  un  large  tendon  qui  s’insere  aux 
deux  trochanters. 

Les  adducteurs  n’ont  plus  d’attache  au  pubis  , mais 
a la  portion  ischiale  de  la  symphyse. 

(jn  muscle  dont  l’analogie  avec  ceux  des  mammiferes 
pent  etre  difficilemeut  reconnue  ( iliacfue  interne  de 
Bojanus  ) s’attache  a la  face  superieure  du  pubis  , au 
dehors  de  1’obturateur  interne,  passe  par  dessus  la 
branche  externe  de  cet  os,  et  va  s'inserer  par  un  fort 
tendon  a cote  de  l’iliaque.  M.  Cuvier  l’avait  nomine 
sur  ses  dessins  sur-pubien , nom  que  nous  lui  conser- 
verons.' 

Dans  les  torlu.es  marines,  je  ne  trouve  point  d ilia- 
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que  ct  le  sur-pubien  se  divise  en  deux  laisceaux,  dont 
le  plus  externe  se  porte  au  genou  et  sert  de  droit  an- 
terieur  de  la  cuisse. 

Dans  les  crocodiles,  le  grand  fessier  est  uri  muscle 
grele  qui  descend  fort  souvent  jusqu’a  la  rolule. 
Le  moyen  fessier  descend  egalement  tres  bas  , et  le 
petit  fessier  qui  s’insere  au  trochanter  est  anomal,  en 
ce  qu’il  s’attache  sous  l’epine.  L’obturateur  interne  est 
faible  et  ne  vient  que  de  la  face  interne  de  l’ischion. 
L’iliaque  et  le  psoas,  vu  la  position  de  l’ileon,sont  obli- 
ges de  decrire  un  demi-cercle  pour  arriver  au  femur. 
L’os  pubis  fournit  deux  muscles,  Fun  venantde  sa  face 
interne,  le  sur-pubien,  et  l’autre  de  sa  face  externe  qui 
n’est  qu’un  demembrement  de  Fobturateur  externe  ; 
aussi  son  tendon  va-t-il  s’insercr  tout  aupres  de  celui 
de  ce  muscle. 

Au  bord  inferieur  du  carre,  se  trouve  un  muscle  qui 
vient  de  la  face  inferieure  de  la  queue  , et  qu’on  peut 
regarder  comme  un  accessoire  de  ce  carre  ou  du  fe- 
moro-coccygien  dont  nous  avons  deja  parle.  Le  pec- 
tine  et  les  obturateurs  au  nombre  de  deux,  ne  s’atta- 
chent  qu’a  la  sympbyse  de  Fischion. 

Dans  les  sauriens , ou  du  moins  dans  les  sauvegardes , 
on  trouve  encore  quelques  differences  qui  tiennent  a 
la  forme  du  bassin.  II  lFy  a point  de  grand  fessier,  et 
le  petit,  qui  ne  se  reconnait  plus  que  par  son  attache 
au  femur,  occupe  la  place  de  Fobturateur  interne  qui 
manque.  Par-dessus  ce  petit  fessier  se  trouvent  deux 
sur-pubicns  ; Fun,  externe,  s’insere  au  trochanter,  et 
l’autrc,  interne,  au  bord  anterieurdu  femur. On  pour- 
rait  peut-Gtro  considercr  Fexterne  comme  un  peciine  , 
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s’insere  entre  les  deux  aulres  et  uu  peu  plus  baut  qu  eux; 
ils  portent  la  cuisse  en  dedans,  ou  les  rapprochent  1 une 
de  l’autre. 

15.  Bans  les  mammiferes. 

Dans  les  mammiferes,  en  general,  lc  psoas  et  l’ilia- 
que  sout  beaucoup  plus  alouges  que  dans  1 homme. 

[ Le  pectine  de  la  taupe , de  Yours  , du  chien , des 
talous  , des  fourmiliers  est  ventru  , et  prolonge  son 
tendon  inferieur  jusqu’au  bas  du  femur  ; cela  n est  pas 
- ainsi  dans  les  autres  mammiferes.  Mais  dans  les  ma- 
gols}  les  papions , les  mandrills,  les  chats , les  rats,  les 
ecureuils , la  marniotte , le  cabiai , le  paresseux  tridac- 
tyle , ce  muscle  est  separe  en  deux  portions  ; alors  la 
deuxieme  portion  prolonge  egalement  son  tendon  jus- 
qu’au  milieu  ou  meme  jusqu’au  bas  du  femur.  ] 

Les chauve - souris  n’ont  ni  psoas,  ni  iliaque.  Lcur 
pectine  est  long  et  grele,  ainsi  que  l’obturateur  ex- 
terne.  Elies  n’ont  qu’un  adducteur  de  la  cuisse  qui 
vient  dela  symphyse  du  pubis,  et  qui  s’insere  a la  par- 
tie  du  femur  qui  repond  a son  tiers  coxal  ou  superieur. 

Les  cetaces  n’ont  aucun  muscle  de  la  cuisse.  Ceux 
qui  s’inserent  a leur  rudiment  de  bassin , sont  des 
muscles  de  l’abdomen  , de  la  queue  et  de  l’anus. 

C.  Bans  les  oiseaux. 

[Les  oiseaux  ont,  comme  M.  Meckel  l’a  reconnu, 
un  tres  petit  iliaque  situe  au  bord  inferieur  de  l’ileon 
etbordantla  grande  fosse  des  reins.  II  va  s’inserer  a la 
partie  interne  du  femur  au  lieu  meme  que  devrait 
occuper  le  petit  trochanter.  Mais  il  n’y  a point  de 
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psoas.  Us  ont  deux  adducteurs  aux  places  ordinaires. 
Nous  ne  pouvons  pas  souscrire  au  jugement  de  M.  Mec- 
kel qui  regarde  notre  obturateur  interne  comrae  un 
troisiemc  adducteur.  II  serait  plus  juste  d’appeler  ainsi 
le  femoro-coccygien,  dont  nous  avons  parle  a l’article 
des  muscles  de  la  queue , puisqu’il  s’insere  aussi  a la 
ligne  apre.  ] 

11  y a,  dans  le  lieu  qu’occupe  le  pectine  des  mam- 
mi  feres  ; un  petit  muscle  grele,  qui  se  prolongejus- 
qu’au  genou.  Son  tendon  passe  obliquement  pardessus, 
et  se  glisse  derriere  la  jambe  pour  s’unir  au  flechis- 
seur  perfore  du  second  et  du  cinquieme  doigt.  Nous 
cn  parlerons  par  la  suite. 

III.  Muscles  de  la  cuisse  des  reptdes. 

[ Le  bassin  des  reptiles  a subi,  comme  leur  epaule , un 
changement  de  position.  L ileon,  au  lieu  detre  pa- 
rallel a i’epine  ou  peu  incline  sur  elle,  lui  est  pcr- 
pendiculaire , excepte  loutefois  chez  les  grenouilles. 
II  resulte  de  la  un  changement  de  fonctions  des  mus- 
cles qui  s’alta  client  a cet  os,  et  meme  quelque  difflculte 
pour  Jes  recounaitre.  Cependant  on  les  retrouve  pres- 
que  to  us. 

Dans  les  tovtues  terrestres  et  d eau  douce , quoique 
l’os  des  lies  soil  tres  peu  large,  les  muscles  out  cepen- 
dant beaucoup  d’epaisseur  vers  leur  milieu.  Le  grand 
fcssier  que  Ton  pourrait  presque  prendre  pour  le  pyra- 
midal , n’insere  qu’une  petite  portion  de  ses  fibres  a 
l’il^on  ; lc  reste  vient  des  apophyses  transverses  des 
nremieres  vert^brcs  caudales. 

* Les  moycn  et  petit  fcssicrs  confondus  ensemble 
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ment  cle  rotation  Tun  sur  l’autre,  comme  le  sont  ceux 
de  l’avant-bras. 

Trois  sortes  de  ligaments  fixent  le  perone  an  tibia. 
L’nn  est  une  capsule  qui  unit  la  facette  de  Textremite 
superieure  a celle  de  la  tete  du  tibia.  Le  second  est 
line  membrane  ligamenteuse  qui  remplit  tout  l’espace 
compris  entrelesdeux  os  et  s’attache  aux  deux  angles 
qui  se  regardent.  La  troisicme  sorte  est  produitc  par 
des  fibres  qui  viennent  obliquemcut  du  tibia  el  se 
portent  a la  mall£ole  extern e eu  devant  et  en  arriere. 

Sur  1’articulation  du  femur  avec  le  tibia  , entre  les 
condyles  du  premier,  est  place  un  petit  us  prcsque 
circulate,  un  peu  pointu  vers  le  bus,  convexe  et  rude 
en  avant,  ayant  en  arriere  deux  fecettes  qui  corres- 
pondent a celles  du  femur.  II  estsuspendu  a cet  en- 
droit  par  des  ligaments  et  des  muscles,  et  empecbe  le 
libia  de  s’elcndre  au-dela  de  la  ligne  droite  ; on  le 
nomme  la  rotule.  C’est  cet  os  qui  forme  Tangle  du 
genou. 

L’articulation  des  quatre  os  qui  forment  le  genou  est 
affermie  par  un  grand  nombre  de  ligaments.  II  y a 
d’abord  une  capsule  qui  vient  du  pourtour  cles  con- 
dyles du  l^nrrur,  et  qui  s’attache  aux  bords  de  la  ro- 
tule et  du  tibia.  Des  trousseaux  ligamenteux  se  por- 
tent ensnite  dans  diverses  directions.  Les  uns  naissent 
sur  le  condyle  externe  du  femur,  et  se  fixent  au  cote 
interne  de  la  t£te  du  tibia.  Lu  autre  venant  du  con- 
dyle interne  s’attache  au  cote  externe  de  l’os  de  la 
jambe  , et  m£me  an  perone.  Dans  Tinteneur  meme  de 
1 articulation  sont  situes  deux  ligaments  places  en  sau- 
toir  1 un  au-dessus  de  1 autre  : on  les  nomme  les  liga- 
ments croisesj  ils  viennent  de  la  partie  posterieure 
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cles  condyles  du  femur  , et  se  portent  au  milieu  de  la 
ligne  saillante  quisepare  les  deux  fosse ttes  a rticulaires 
de  la  t6te  du  tibia.  Deux  ligaments  inter-articulaires , 
de  figure  semi-lunaire  , sont  aussi  interposes  entre  le 
tibia  et  le  femur  3 ils  sont  maintenus  en  situation  par 
de  petits  trousseaux  de  fibres  ligamenteuses  qui  vien- 
nent  de  differents  points  de  la  capsule.  Enfin  la  rotule 
a un  ligament  particulier  tres  fort , qui  de  sa  pointe  se 
porte  a l’epine  du  tibia.  II  parait  etre  de  nature  ten- 
dineuse  et  produit  par  la  terminaison  du  tendon 
des  muscles  extenseurs  dans  l’epaisseur  desquels  se 
d&velopperait  cet  os  sur-articulaire. 

Le  tibia  et  le  perone  se  dSveloppent  chacun  par 
trois  points  d’ossification  3 le  corps  et  les  extremites 
superieures  et  inferieures. 

B.  Bans  les  mammiferes. 

Les  os  de  la  jambe  sont  general ement  les  memes 

dans  les  mammiferes  que  dans  I’homme. 

Dans  les  singes  la  cr&te  anterieure  du  tibia  est  peu 

marquee. 

Dans  la  chauve-souris  le  perone  est  extrememen 
n-r^le  3 et  comine  les  femurs  sont  tournes  en  arriere  , ll 
arrive  que  les  jambes  se  regardent  par  leur  cote  pero- 

Dans  les  taupes  etles  musaraigncs  le  perone  se  soude 

au  tibia  vers  son  tiers  inlerieur. 

Le  tibia  delWs  est  un  peu  arque  en  devant : la  tu- 
berosite  de  son  ar6te  anterieure  est  ties  saillante , et 

les  faces  articulaires  tres  en  arriere. 

[ Les  Mens  ont.  lc  p£ron<!  appliqu4  centre  le  ulna 
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car  avant  son  insertion  au  femur,  il  tlonue  attache  a 
ties  adducteurs. 

Le  basilic  a crete  offre  la  meme  disposition  de  mus- 
cles , mais  dans  le  cameleon  oil  la  forme  du  bassin 
est  un  peu  differente,  on  trouve  un  obturateur  in- 
terne et  un  seul  sur-pubien,  et  le  petit  fessier  s’insere 
comme  a l’ordinaire  a l’ileon. 

Dans  les  grenouilles , qui,  comme  l’on  sait,  ont  les 
cuisses  plus  fortes  et  plus  arrondies  que  celles  des  au- 
tres  reptiles,  et  m£me  que  celles  de  beaucoupde  mam- 
mi  feres,  il  y a un  grand  fessier,  a la  verite  peu  deve- 
loppe,  mais  avec  un  accessoire  coccygien  ; un  moyen 
fessier  assez  fort ; un  petit  fessier  et  un  iliaque  r^uni.s 
par  leurs  bords;  un  obturateur  externe  de  forme  denii- 
circulaire , un  carre  en  deux  muscles  superposes  ; 
mais  il  n y a point  d’obturateur  interne,  la  disposition 
des  os  du  bassin  ne  le  permettant  pas.  On  trouve  ega- 
lement  chez  ces  animaux  deux  pectin^s  et  quatre  ad- 
ducteurs. 

Il  y a dans  les  salamandres  a peu  pres  la  meme  dis- 
position que  dans  lessauriens ; la  seule  difference,  c’est 
que  le  sur-pubien  et  i’obturateur  externe  , ne  s’atta- 
chent  qu  au  cartilage  avance  du  pubis.  ] 


ARTICLE  V. 

DES  OS  DE  LA  JAMBE. 

A.  Dans  I’homme. 


La  jambe  est  fbrmee  de  deux  os;  l'un  plus  gros , appele 
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tibia , l’autre  plus  grele,  attache  au  cote  externe  da 
precedent , nomm6  le  perone. 

Le  tibia  s’articule  avec  le  femur  par  une  large  face 
qui  presente  deux  legers  enfoncemeats  correspondants 
aux  condyles  du  femur.  L’ext, remite  femorale  de  cetos 
est  beaucoup  plus  large  que  la  partie  moyenne  , et  a 
trois  aretes  longitudinales  qui  se  continuent  sur  pres 
des  trois  quarts  de  sa  longueur.  Celle  qui  est  ante- 
rieure  se  nomme  arete  da  tibia ; el  le  s’aplanit  dans 
le  haut  en  une  large  face  triangulaire  rude.  Celle  du 
cote  externe  regarde  le  perone,  et  sert  d’attache  a une 
membrane  qui  remplit  Fintervalle  de  ces  deux  os  et 
qu’on  nomme  ligament interosseux.  La  troisi^me  arete 
est  interne  et  un  peu  posterieure. 

L’extremfte  superieure  du  perone  est  attachee  sous 
une  avance  de  celle  du  tibia  a son  angle  externe  etpos- 
terieur  j et  comme  le  corps  de  l’un  et  de  1’autre  s’a- 
mincit  , il  y a entre  eux  un  intervalle  plus  large  vers 
le  haut,  qui  se  r^trecit  vers  le  has.  Le  perone  a aussi 
trois  aretes  longitudinales. 

Le  tibia  redevient  rond  vers  le  bas , ou  il  s’evase 
sensiblement ; il  est  tronque  par  une  face  articulaire 
plate.  Dans  le  milieu  , est  une  legere  elevation  allant 
d’avant  en  arriere.  Au  cot6  interne  , est  une  produc- 
tion descendante,  qui  forme  la  malleole  interne. 

Contre  la  face  externe  de  cette  t6te  inferieure  du 
tibia,  il  y a une  facette  qui  y est  creusee  et  sur  laquelle 
appuie  Fos  perone  , dont  l’extremite  se  prolonge  plus 
bas  , pour  former  la  malleole  externe  plus  longue  que 
l’interne.  Entre  les  deux  malleoles  est  creusee  la  face 
concave  qui  re^oit  la  tete  de  1 un  des  os  du  pied. 

Les  deux  os  ne  sont  pas  susceptibles  d’uu  mouvc- 
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dans  la  moitie  inferieure  deleur  longueur.  Lour  arete 
anterieure  est  egalement  Ires  saillante,  ainsi  rjuc  dans 
les  chats  etles  hyhnes , mais  parliculieremcnt  dans  ces 
dernieres. 

Dans  les  sarigues,  les  phalangers  et  les  pha  sc  olomcs, 
lc  tibia  est  comprimc  laleralement  et  nn  peu  arque ; le 
perone  est  fort,  sa  tcte  superieure  tres  large  fournit 
unefacettc  pourle  condyle  extcrnc  du  femur,  et  plus 
en  dehors  elle  poite  un  petit  os  surnum^raire. 

Le  dasyure  a son  tibia  courbe  en  S et  son  perone 
comme  dans  les  sarigues. 

Les  kangaroos , dont  la  longueur  de  la  jambe  est 
presquc  double  de  celle  de  la  cuisse  , ont  TanHc  ant6- 
rieure  du  tibia  tres  saillante  et  ployee  en  dehors,  de 
maniere  a faire  avec  son  bord  externe  une  fosse  pro- 
fonde  po\ir  1 attache  du  tibial  anterieur;  le  perone 
s’articule  aussi  avec  le  tibia  et  s’applique  exactement 
dans  ses  deux  tiers  inferieurs  con  ti  e cet  os.  ] 

Les  rongeurs  ont  le  p6rone  tout-a-fait  en  arriere. 
Dans  les  rats , les  campagnols , les  gerboises , les  rnts- 
taupes , le  castor,  Xhelamys  et  le  lupin,  il  se  soude  au 
tibia  vers  le  tiers  inferieur.  II  forme  un  grand  cspace 
triangulaire  vide  dans  le  haut. 

[ La  crete  anterieure  de  tous  ces  genres  est  tres  sail- 
lante et  ployee  en  dehors  comme  dans  les  kanguroos  ; 
le  bord  interne  offre  la  meme  disposition  ei  la  face 
post<$rieure  presente  egalement  une  crete  saillanre.  II 
resulte  de  cette  structure  que,  vu  par  derriere , le  tibia 
montre  , dans  sa  moitie  superieure  , deux  fosses  pro- 
fondes  pour  1 attache  du  tibial  posterieur  et  du  fle- 
chisseur  propre  du  pouce.  C’est  particulierement  dans 
1 ondatra  que  cette  structure  est  la  plus  marquee. 

33 
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Dansle  castor , leperone  donne  a sa  tdte  superieure 
une  forte  apophyse  recurrente  dirigee  un  peu  en  de- 
hors. Un  nouveau  genre  , le  mara  , a le  perone 
tres  grele  et  n’atteignant  pas  la  partie  inKrieure  du 
tibia. 

Dans  les  paresseux  , le  tibia  ost  d<5prim6  inferieu- 
rement,  courbe  en  dedans  , tandis  que  le  perone  1’est 
en  dehors.  II  resulte  de  la  un  espace  vide  ti  es  consi- 
derable entre  ces  deux  QS.  Cette  disposition  est  la 
merae  dans  les  tatous  et  X orycterope , cfiezlesquelsles 
deux  os  se  soudent  par  leurs  deux  bouts.  Dans  les  ta- 
tous le  perone  est  ties  large  a son  tiers  superieur,  et 
l’elargissement  cesse  tout-a-coup.  Le  tibia  de  l’oryc- 
terope  presente  un  pen  la  disposition  que  nous  avons 
remarquee  dans  l’ondatra. 

Dans  F ornithorimjue  il  n’y  a presque  point  de 
Crete  j le  tibia  est  arque  e.n  dehors.  Le  perone , a pres 
avoir  fourni  une  apophyse  interne  qui  s’articule  avec 
la  tete  du  tibia  et  le  condyle  interne  du  femur , s’e- 
leve  fort  au-dessus  de  cette  tete  en  une  lame  large  qui 
doit  donner  une  insertion  fort  etendne  aux  muscles. 
Dans  V echidna  ce  n’cst  plus  une  lame  , mais  une  apo- 
physe egalement  tres  elevee.  j 

Dans  X elephant , le  rhinoceros  et  le  cochin,  leperone 
estaplati  et  peu  distant  du  tibia.  Dans  X hippopolame 
et  le  tapir } il  est  plusecarte. 

Dans  1 echevat,  1c  perone  n’est  plus  qu’trti  rudiment 
stvloide  suspendu  a la  tete  superieure  du  tibia  et  il 
atteint  a peine  la  moitie  dela  longueur  de  cet  os. 

Dans  les  ruminans  il  n’y  en  a plus  du  tout.  Cet  os 
parnit  rem place  par  tnre  petite  }>is>ce  osseuse  placee  sur 
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le  bord  externe  tie  l’astragale  au-dessous  du  tibia  , et 
formant  la  malleole  externe. 

[ Les  clievrotains  presentent  a cet  egard  une  distinc- 
tion : chez  eux  , il  y a , comme  dans  le  cheval , un  os 
stylo'ide  applique  contre  le  tibia  dans  presque  toute 
sa  longueur,  et  l’os  malleolien  des  autres  ruminausse 
soude  avec  le  tibia. 

Quelques  cajs}  entre  autres  Yelan , ont  superieure- 
ment  un  tres  petit  os  pointu  comine  vestige  d.u  peroue, 
et  la  plupart  des  autres  especes  de  ce  genre  out , au 
bord  externe  de  la  tdte  du  tibia  , un  crochet  qui  para  it 
etre  produit  par  un  os  semblable  qui  s’y  scrait  soude.  ] 

C.  /Jans  les  oi&eawv. 

Les  ojseaux  , comiue  nous  1’avons  vu,  out  le  cou- 
dylq  externe  du  femur  dispose  pour  recevoir  la  tete  su- 
perieure  du  peroue. 

Leur  jambe  est  aussi  form^e  par  le  tibia,  le  peroue 
et  la  rotule, 

Le  tibia  differe  de  celui  des  in  a mini  feres  par  son  ex- 
tremity inferieure,  qui  se  termine  par  deux  condyles 
articulaires  et  par  une  poulie  qui  la  lont  ressembler  a 
la^tete  inlerieuredu  lemur  d un  mammifere,  dont  les 
condyles  seraient  en  avaut  et  la  poulie  en  arri^re  ; il 
en  differe  encore  par  la  tuberosite  anterieure  et  sup^- 
rieure  qui  a presque  toujours  deux  cretes  saillantes. 

Le  p£rone  se  soude  toujours  avec  le  tibia  , et  ne  par- 
vient  jamais  jusqu  a l’extremite  inferieure. 

[ Comme  le  remarqueM.  Meckel  , on  trouve  le  plus 
sou  vent  au-dessus  de  l’enfoncement  de  la  poulie  infe- 


5iG  v"  lecon.  de  l’ext.  post,  ou  memb.  abdominal. 

rieure  une  sorte  de  pont  osscux  oblique,  sous  lequel 
passe  le  tendon  de  l’extenseup  commun.] 

Le  plongeon  et  le  castagneux  ont  le  tibia  prolonge 
vers  le  haut  en  avant  de  son  articulation  avec  le  femur. 
Cetleavance  a trois  faces  et  trois  cretes.  Elleremplace 
la  rotuleet  donne  attache  aux  muscles. 

Dans  le  manchot,  cette  prolongation  du  tibia  sefait 
deja  remarquer,  ainsi  que  dans  les  petrels,  les  procella- 
ria,  les  goelands , les  pelicans ; mais  si  l’avance  qu’elle 
forme  s’^leve  moins  au-dessus  du  genou,  elle  saille  da- 
vantage  en  avant. 

[ La  rotule  des  rnanchots  et  des  cormorans  est  plus 
grande  que  celle  des  autres  oiseaux. 

S’il  y a une  rotule  dans  les  plongeons,  comme  le 
dit  M.  Meckel,,  elle  doit  etre  reduite  a un  petit  grain 
osseux  qui  est  au  devant  du  condyle  externe  du  femur, 
car  le  tibia  forme,  chezces  animaux  , une  articulation 
gynglimo’idale  serreeavecle  femur,  qui  ne  permettrait 
pas  la  presence  d’une  rotule. 

Le  tibia  est  en  general  beaucoup  plus  long  que  le 
femur ; mais  c’est  dans  les  echassiers  que  la  diffe- 
rence qui  existe  entre  la  longueur  de  ces  deux  os  est 
la  plus  marquee.  Dans  la  fregatte , les  c.oqs  de  brujr'ere , 
les  pigeons,  le  tibia  ne  d^passe  le  femur  que  d’un  cin- 
quieme,  tandis  que  dans  le  jabiru  et  Yechasse  il  a plus 
de  trois  fois  et  dans  \e  flamant  pnis  de  quatre  fois  la 
longueur  de  cet  os.  ] 

D.  Dans  les  reptiles. 

Les  quadruples  ovipares  ont  ,le  tibia  ct  le  perone 
distincts  et  separcs  Tun  de  1’autre  dans  tonic  leur 
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etendue.  Ce  sont  deux  os  a peu  pres  d’egale  grosseur 
dans  les  tortucs , et  e’est  Jc  perone  qui  porte  la  plus 
grande  partie  des  os  du  tarse. 

[Dans  les  crocodiles  et  les  sauriens,  le  tibia  est  plus 
gros  ; sa  tete  sup^rieurc  est  eu  triangle  enrame  a l’or 
dinaire  , et  l’inferieure  est  oblongue  transversale 
ment. 

Dans  le  canieleon,  le  perone  au  lieu  d’etre,  cornme 
dans  les  autres  sauriens  , aplati  inferieurement , est  ar- 
rondi,  et  son  corps  est  fortement  arque  en  dehors. 

La  jambe  des  gvenouilles  estcornpos&j  dedeux  os  sou- 
des  ensemble  dans  toute  leur  longueur,  et  quine  sont 
plus  distiugues  l un  de  1 autre  que  par  un  sillon  de 
leur  face  ant^rieure  et  posterieure,  et  par  le  double 
canal  medullaire  dont  leur  interieur  est  creus6. 

Dans  les  salamandres , il  y a deux  os  a la  jambe  a 
peu  pres  d’egale  grosseur,  et  de  meme  forme. 

Eu  general,  le  peroue  s’ardcule  dans  les  reptiles, 
commedans  les  oiseaux,iinmediatement  avec  le  femur, 
et  la  rotule  est  extremement  petite  et  souveut  tout-a- 
fait  cartilagineuse.  ] 


ARTICLE  VI. 

DES  MUSCLES  DE  LA  JAMBE. 

A.  Dans  Vhomme. 

Les  extenseurs  do  la  jambe  se  terminent  ions  par 
un  tendon  common  qui  s'atlacke  a la  rotule,  et  se 
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continue  jusqu’a  la  tuberosite  ant£rieure  du  tibia.  Ces 
muscles  sont  au  nombre  de  quatre  , dontles  trois  prc- 
thiers,  savoir  : le  vasle  interne  , le  vasle  externc  et  le 
crural , sont  rcgardes  par  plusieurs  comrae  un  seul 
muscle  qu’ils  nomment  triceps  de  la  cuisse  ( trifemoro- 
roiutieh  ) . Le  crural  est  attache  a toute  la  face  ante- 
rieure  du  femur ; le  vaste  externe  vient  de  la  region 
du  grand  trochanter,  et  Y interns  de  celle  du  petit. 

Le  quatrieme  extenseur  est  le  grele  ou  droit  ante- 
rieur  ( ileo-rolulien  ).  II  tient  a 1’epine  de  l’os  des  lies , 
et  s’etend  tout  le  long  du  devant  de  la  cuisse. 

Les  flechisseurs  de  la  jarube  s’attachent  au  cote  in- 
terne de  la  tete  du  tibia  , excepte  un  seul  qui  s’attache 
au  perone : c’est  le  biceps  ( ischio-peronien ) qui  re^oit 
une  partie  de  ses  fibres  de  la  tuberosite  de  1 ischion , 
et  une  autre  du  milieu  de  la  ligue  apre  du  femur.  Ces 
deux  portions  s’unissent  en  un  tendon  grele  qui  s in- 
sere a la  tete  du  perone. 

De  la  meme  tuberosite  de  l’ischion  , viennent  deux 
muscles  places  derrierele  biceps. 

Le  demi-membraneux  (ischio-sous-tibien')  el  le  denu- 
ncrveux  ( ischio-pretibien  ).  Le  premier  s’iusere  au  ti- 
bia par  un  tendon  plat  et  mince,  et  le  second  un  pcu 
plus  bas,  par  un  tendon  grele  et  rond.  Sous  le  demi- 
nerveux  sinsere  le  couturier  (ileo— prefab  ten) , qui  vient 
de  1’epine  de  l’os  des  lies,  et  passe  en  echarpe  sur  le 
devant  et  le  dedans  de  la  cuisse ; et  un  peu  plus  bas 
le  grele  ou  droit  interne  (pubio  - pretibien ) qui  vient 
du  bas  de  la  symphyse  du  pubis,  et  descend  droit  le 
long  de  la  face  interne  de  la  cuisse. 

En  fin , le  poplite  ( poplito-libien  ) est  un  petit  mus- 
cle situe  dcrriere  le  genou , et  qui  va  du  condyle  ex- 
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terne  da  femur  obliquement  a la  tete  interne  du  tibia. 

Tons  ces  muscles  forment , conjointement  avec  les 
adducteurs  du  femur  , etc.,  cette  masse  longue  et  ar- 
rondie  qui  entoure  cet  os  et  que  nous  appelons  lit 
cuisse.  Ils  sont  tous  renferm£s  dans  une  gaine  apone- 
vrotique  nommee  fascia-lata , qui  est  pourvue  d’un 
muscle  particulier  ( ileo-fascien ) , dont  les  fibres  sont 
recouvertes  entierement  par  les  aponevroses. 

B.  Dans  les  mammijeres. 

« 

Les  sin ges  ont  la  cuisse  un  peu  mains  ronde  que 
Ihomme;  leurs  muscles  different  peu  des  siens , ex- 
cepte  le  biceps. 

Dans  les  mammiferes  en  general , la  cuisse  etant 
pressed  contre  le  flanc  , la  masse  cbarnue  qui  la  forme 
est  comprimee.  C’est  le  couturier*  t le  droit  anterieur 
qui  en  forment  le  tranchaut  anterieur  dans  les  carni- 
vores et  les  rongeurs  , et  les  demi-nienibraneux  et  dc- 
mi-nerveux  , le  tranchaut  posterieur. 

Dans  le  cheval , le  couturier  devient  plus  considera- 
ble , et  porte  le  nom  de  long  adducleur , par  opposi- 
tion avec  le  grele  interne  , qui  s’y  nomme  le  court  ad - 
due  tew  \ 

[ Le  couturier  est  tout-a-fait  confondu  dans  le  castor 
avec  les  pectines.  II  s’iusere  au  femur  dans  Lai',  com  me 
le  remarque  M.  Meckel  , mais  il  vient  de  l’ileon  , et 
nullement , comme  cet  anatomiste  le  dit,  de  1’apone- 
vrose  du  grand  oblique  de  l’abdomen  : evidemment 

M.  Meckel  a pris  ici  un  faisceau  du  peaucier  pour  Iq 
couturier.] 
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Dans  presque  tous  les  mammifereset  m&me  dans  les 
singes,  excepte  dans  le  coaila , le  muscle  analogue  du 
biceps  de  l’homme  n’a  qu’uneseule  t6te  d l’os  ischion; 
il  couvre  une  grande  partie  de  la  face  externe  de  la 
cuisse,  et  donne  non-seulemeni  des  fibres  au  perone, 
mais  encore  a t.oute  la  longueur  de  l’aponevrose  fascia 
lain;  ensorte  qu’il  fait  aussi  l’office  d’extenseur  de 
la  cuisse.  C’est  lui  que  Bourgelat  norame  long-vaste 
dans  le  cliieti  et  le  cheval. 

[ Dans  1’ orang-outang,  il  y a une  portion  femorale, 
mais  elle  constitue  un  muscle  distinct  qui  s’insere  a la 
moitie  moyenne  du  bord  externe  du  femur  et  descend 
sur  l’aponevrose  jambiere  en  passant  obliquement  sous 
la  portion  iscbiale. 

L 'a'i  presente  la  meme  particularite , et  dans  le  four = 
milier  didactjle  ou  ce  muscle  aocessoiie  du  biceps 
existe  aussi , il  s’insere  a la  moitie  inferieure  du  bord 
externe  du  femur,  et  descend  par  un  long  tendon  jus- 
qu’a  la  portion  inferieure  du  perone. 

Dans  uu  grand  nombre  de  mammiferes,  le  biceps  a 
une  seconde  tete  a la  partie  laterale  anterieure  du  coc- 
cyx. Il  y a en  outre  souvcnt  sous  lui,  un  muscle  extre- 
memeut  etroit,  mais  tr^s  long,  qui  s’insere  6galement 
au  coccyx  ou  au  ligament  sacro- sciatique  et  qui  vient 
se  perdre  sur  la  face  laterale  de  la  jambe ; on  pent  re- 
garder  ce  muscle  com  me  un  accessoire  du  biceps.  On 
le  trouve  dans  1 'hjene,  la  loutre , le  lion,  le  plioque , 
et  dansbeaucoup  de  rongeurs  et  dVf/en£c.f.Quelquefois, 
comme  dans  la  fouine  c t la  genette , cet  accessoire  du 
biceps  nc  va  qu’au  femur,  il  devient  alors  presque  le 
feinoro-coccygien  des  oviparcs  ; etifin,  comme  dans 
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Yhyene  et  les  chats,  le  long  accessoire  et  le  court  exis- 
tent ensemble. 

Le  biceps,  dans  la  plupart  des  mammiferes,  recou- 
vre  une  grande  parlie  de  la  jambe  ; dans  les  tatous  et 
Yorjcterope,  il  descend  jusqu’au  calcaneum.  Dans  le 
cheval  et  dans  les  ruminans , il  y a une  portion  supe- 
rieure  qui  vient  de  l’aponevrose  sacro-sciatique  dout 
les  fibres  dirigees  obliquement  d’avant  en  arriere  , for- 
ment  un  cspece  de  raphe  avec  les  fibres  de  la  portion 
ischiatique  qui  descendent  presque  verticalement. 

Danstous  les  mammiferes,  le  fascia  lata  a un  mus- 
cle assez  fort  qui  se  separe  difficilement  du  grand  fes- 
sier.  ] 

Le  grele  interne  selargit  dans  les  mammiferes  , et 
sur-tout  dans  ceux  qui  ont  le  femur  court.  Aussi 
forme-t-il  , sur-tout  dans  les  auimaux  a sabots,  un 
muscle  tres  considerable  ; c’est  lui  que  Bourgelat 
nomme  court  adducteur , tandis  qti’il  donne  le  nom 
d e grele  interne  a l’analogue  du  demi-nerveux. 

[Ce  muscle  presente  dans  les  loris , ceci  de  remar- 
quable  , qu’il  a trois  faisceaux  d’origine  bien  separds  , 
lesquels  se  reunisseut  pour  former  un  tendon  grele 
qui  s insere  un  peu  au-dessus  de  celui  du  couturier. 
L’un  vient  du  pubis  , les  aulres  de  l’iscbion,  et  ceux-ci 
semblent  se  detacher  du  deini-  membraneux  et  du 
demi-nerveux.  ] 

Le  demi-membraneux  et  le  demi-nerveux  se  trou- 
vent  dans  tous  les  mammiferes  comme  dans  l’hnmmp  • 
mais  ils  s’inserent  l un  et  l’autre  au  tibia  par  une  apo- 
nevrose  large.  Il  faut  remarquer  aussi  que  leur  inser- 
tion s’y  fait  beaucoup  plus  has  que  dans  l’homme , ce 
qui  retient  toujours  la  jambe  dans  un  etat  de  demi- 
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flexion , qui  est  une  des  causes  qni  empdchent  les  qua- 
druples de  marcher  debout.  Les  singes  ont  aussi  cet.te 
insertion  tres  has. 

[Ces  deux  muscles,  ou  quelquefois  settlement  le  demi- 
membraneux,  re^oivent  une  portion  accessoire  coccy- 
gienne.  C’est  principalement  dans  les  rongeurs  et  les 
edentes  que  1’on  trouve  cette  disposition.  ] 

Les  extenseurs,  c’est-a-dire  le  d>roit  anterieur  et  le 
triceps,  se  retrouventdans  tous  les  mammiferes  comme 
dans  l’hommc,  a quelques  differences  pres  dans  les  pro- 
portions. 

Les  cl lauv  e-souris , dont  les  extremites  posterieures 
paraissent  retournees  de  maniere  qu’elles  se  flechissent 
en  devant,  n’ont  que  deux  muscles  propres  a la  jambe, 
l’un  qui  remplace  \e  couturier , le  grele  interne  , le 
derni- membraneux  et  le  demi-nerveux ; il  nait  par  deux 
ventres  charnus  separes  entre  eux,  et  entre  lesquels 
passe  X adducteur  de  la  cuisse.  Le  premier  vient  de  la 
partie  anterieure  de  1’ileoii , et  l’autre  en  partie  du  pu- 
bis et  de  l’ischion.  Ils  forment  un  tendon  commun  qui 
sc  porte  a la  partie  anterieure  de  la  jambe  (qui  devrait 
etre  la  pusterieure  ) , et  il  s’insere  sur  le  tibia  au-des- 
sous  deson  aniculation  avecle  femur.  C’est  le  flechis- 
seur  de  la  jambe. 

L’extenseur  de  la  jambe  s’attache  par  un  seul  ven- 
tre charnu  sur  l’extremite  supdrieure  du  femur.  Sou 
tendon  est  grele  et  s’mscre  a lextremite  postencurc 
de  la  jambe  qui,  nous  le  repetons,  est  ici  comme 
retournee. 

C.  Dans  les  oiseaux. 

[ Dans  les  oiseaux,  les  cxtcnscurs  de  la  jambe  sont 
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formes  du  triceps  crural;  celui  qu’on  peut  regarder 
comme  le  droit  anterieur,  passant  par  dessus  le  genou 
et  servant  de  flechisseur  des  doigts. 

Dans  les  autruches  et  les  casoars  , le  crural  est 
externe,  et  comme  son  tendon  s’insfcre  a la  tete  du 
tibia,  il  est  plutbt  rotateur  qu’extenseur  de  la  jambe  ; 
a cet  extenseur  on  peutajouter  le  muscle  du  fascia  lata, 
asscz  fort  chez  les  oiseaux  , et  qui  s’unit,  comme  dans 
les  mainmileres,  au  grand  fessier. 

Dans  le  casoar  de  let  JYoiiveUe-  ff  ollunde , le  crural  est 
divise  en  deux  couches;  la  plus  profonde  de  ces  couches 
se  partage  en  trois  portions,  dont  Tune  vient  du  bord 
anterieur  du  pubis  un  pen  au-dessous  desa  tuberosite,  la 
deuxieme  de  la  partie  superieurede  la  ligne  Apre,  ct  la 
troisieme  du  tiers  infdriour  de  toute  la  lace  interne  et 
anterieure  du  femur.  Ces  trois  portions  sc  reunissent 
pour  former  un  fort  tendon  qui  s’insere  a la  tuberosite 
interne  du  tibia. 

La  seconde  couche  est  formee  de  deux  muscles  qui 
vienuentdes  parties  superieure  et  moyenne  du  femur, 
etqui  voutinserer  leur  tendon,  l’un  a la  capsule  articu- 
laire,  l’aulrea  la  tuberosite  interne  de  l’epine  libiale.] 

Les  flechisseurs  sont  au  nombre  de  trois. 

Le  plus  externe  parait  1’analogue  du  biceps  de 
l’bomme.  II  tient  a toute  la  crete  posterieure  de  l’ileon, 
et  donne  un  tendon  rond , qui  passe  par  une  poulie 
ligamenteuse  sous  Tarticulation  du  genou , et  s’insere 
au  perone. 

Le  plus  interne  est  l’analogue  du  demi-membraneux. 
II  vient  de  l’extremite  ischiatique,  et  va  s’inserer  au 
cote  interne  de  la  tete  du  tibia. 

Le  troisieme,  qui  est  intermediaire,  manque  dans 
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plusieurs  oiseaux,  notamment  dans  les  oiseaux  de 
proie : il  vient  de  cette  merae  crete  ischiatique.  Son 
tendon  re9oit  du  bas  du  femur  un  second  paquet  de 
fibres  charnues  ; il  passe  entre  les  gastrocnemiens,  et 
s’insere  a la  face  posterieure  du  tibia. 

[ Il  porte , sur  les  dessins  de  l’autruche  laisses  par 
M.  Cuvier,  le  nom  de  clemi-nerveux.  ] 

Le  couturier  forme  le  tranchant  anterieur  et  supe- 
rieur  de  la  cuisse  , mais  inferieurement  il  est  plus  a la 
face  interne. 

D.  Dans  les  reptiles. 

[Dans  les  reptiles  les  muscles  de  la  jambe  ne  pre- 
sentent  pas  autant  de  difficultes  que  ceux  de  la  cuisse. 

Le  triceps  crural  existe  dans  les  toiiues  terrestres; 
le  couturier  est  divise  en  deux  portions.  Le  demi-ner- 
veux  a un  grand  accessoire  coccygien.  Le  droit  ant£- 
rieur  est  devenu  un  peu  interne;  il  s’insere  a la 
branche  extern e du  pubis  et  a la  capsule  articulaire  du 
genou.  Le  grele  interne  est  confondu  par  son  attache 
ischiale  avec  les  adducteurs  de  la  cuisse,  mais  il  s’eu 
separe,  et  s’attache  assez  loin  de  la  tete  du  tibia. 

Dans  les  tortues  de  mer , les  muscles  sont  moius 
epais  qne  dans  les  tortues  terrestres.  La  position  avan- 
cee  du  pubis  donne  au  droit  anterieur  une  grande  force 
pour  l’extension  de  la  cuisse  et  de  la  jambe , car  il 
s’insere  presque  a angle  droit  sur  le  genou.  Le  biceps 
et  le  dcmi-inembraneux , vicnnent  settlement  de  la 
region  coccygienne. 

Dans  les  crocodiles , on  trouve  deux  muscles  qui 
s’attachent  tous  deux  au  bassin  , l’un  a la  face  externe 
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ct  l’autre  au  bord  anterieur  de  l’ilcon  ct  qui  vont  im- 
planter,  enles  croisant,  leurs  tendons  sur  le  crural.  Le 
premier  se  portant  a la  face  interne  de  la  cuisse  doit 
6tre  regarde  comme  l’analoguc  du  couturier ; le  se- 
cond comme  le  droit  anterieur.  Le  tendon  d’un  troi- 
sierue  muscle  qui  vient  <$galement  de  lileon  , passe  sur 
le  genoti  comme  le  long  flechisseur  des  oiseaux;  c’est 
un  demembrement  du  muscle  precedent  ou  du  cou- 
turier. Le  muscle  du  fascia  lata  est  tres  large  , mais 
le  biceps  , le  demi-nerveux  et  le  demi  - membraneux 
sont  petits  et  viennent  de  la  partie  post^rieure  de  l’i- 
leon.  Legr^le  interne  etle  demi-nerveux  out  chacun 
un  accessoire  coccygien. 

Dans  les  sauviens  le  droit  anterieur  et  le  couturier 
reprennent  leur  position  ordinaire;  ceuxqui  n’avaient 
point  vari6,  comme  les  vastes,  le  crural,  le  demi- 
nerveux  et  le  demi-tendineux  out , a plus  forte  raison  , 
conserve  la  leur. 

II  faut  considerer  dans  les  sauriens  , les  crocodiles 
etles  tortues,  le  fdmoro-coccygien  comme  un  flechis- 
seur de  la  jambe,  car  il  fournit  un  tendon  qui  descend 
parallelement  au  femur  et  qui  s’insere  a la  face  poste- 
rieure  de  la  tete  du  tibia.] 

La  grenouiUe a les  cuisses arrondies comme  l’homme, 
et  les  muscles  de  la  jambe  tres  prononc^s. 

Le  triceps  femoral  n’est  forme  que  de  deux  portions 
bien  distinctes.  Le  vaste  externe  et  le  crural  neforment 
manifestement  qu’une  seule  portion. 

II  n y a point  de  droit  anterieur. 

Le  biceps  de  la  jambe  n’a  qu’un  seul  ventre.  II  vient 
de  la  partie  posterieure  inferieure  de  l’ileou  et 
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descend  a la  face  externe  de  l’os  unique  de  la  jarnbe. 

Le  dcmi-membraneux  est  comme  dans  l’homme ; 
mais  le  demi-nerveux  est  forme  de  deux  ventres,  dont 
l’un  s’attacbe  a la  symphysc  du  pubis , et  l’autre  a 
celle  de  l’ischion. 

Le  couturier  est  situe  directement  au-devant  de  la 
cuisse , sans  se  contourner.  II  unit  son  bord  a celui 

du  muscle  du  fascia  lata. 

Le  prlle  interne  n’offre  aucune  difference. 

II  n’y  a point  de  poplite  distinct. 

[Daps  les  salamanclres  on  trouve  a peu  pres  les 
mimes  muscles  ; mais  le  grele  interne  et  le  demi- 
nerveux  couvrent  la  moitie  superieurede  la  jarnbe.  ] 


article  VII. 

DES  OS  DU  COUDE— PIED  OU  DU  TARSE  , ET  DE  CEUX 

DU  MET  AT  ARSE. 


A.  Dans  Vhomme. 

Eutre  les  deux  mallcoles  , et  sous  la  face  articulaire 
du  tibia,  estcontenue  la  portion  en  poulie,  ou  demi- 
cylindrique  de  Yastrdgak,  premier  os  du  coude-pied, 

ou  du  tcirse.  , r . 

II  se  meut  libremcnt  en  gin-lyme,  en  faisant  lane 

au  pied  un  mouvemout  de  bgseule  ; mais  com  me 

rarticulatioq  est  Mclic,  il  a encore  un  movement 

borne  sur  les  cotes. 

Outre  sa  portion  articulaire,  l’astragale  adeux  pro- 
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ductions  courtes  et  grosses ; une  qui  descend  en  avant 
et  qui  se  porte  nn  peu  en  dedans,  l’autre  en  arriere  , 
et  en  dehors.  La  premiere  re9oit  l?os.  scaphoide  sur  son 
bord  digital,  et  appuie,  par  une  facette  de  sa  face  in- 
ferieure,  sur  une  apophyse  particulierc  du  calcaneum; 
l’autre  porte  sur  le  corps  raemc  du  calcaneum . 

Ce  second  os  du  tarse  a,  outre  l’apophyse  desa  face 
interne  sur  laquelle  appuie  la  production  anterieure 
de  l’astragale,  une  production  en  avant , qui  se  dirige 
un  peu  en  dehors  et  est  parallele  au  cote  de  celle  de 
1’astragale,  et  plus  bas,  sans  le  depasser  , l’autre  se 
porte  en  arriere,  et  s’y  termine  par  une  grosse  tubero- 
site  qui  saillit  en  bas  et  forme  le  talon. 

La  production  anterieure  du  calcaneum  porte  l’os 
cub  aide,  qui  soutient  les  deux  os  nukatarsiens  des  deux 
deruiers  doigts.  Ceux  des  trois  premiers  portent  sur 
les  trois  os  cuneiformes , qui  sont  places  au-devant  de 
l’os  scaphoide. 

Plusieurs  ligaments  affermissent  rarticulatipn  des 
Qs  de  la  jambe  avec  ceux  du  coude-pied.  Les  uns  vien- 
nent  de  la  malleole  externe  ou  de  Texti-emite  tarsienue 
du  perone  , et  se  portent  a l’astragale  et  au  calcaneum. 
Ln  autre  nait  sur  la  malleole  interne  ou  tibiale,  et  se 
poi  te  a 1 astragale  ct  au  pourtour  de  Los  naviculaire ; 
sa  fi gine  est  triangulaire.  Enfiu,une  capsule  articu- 
laire  unit  la  cavity  articulaire  du  tibia  au  pourtour  de 
la  facette  ou  de  la  poulie  de  l’astragale. 

Les  os^  metatarsiens  sont  paTalleles  et  de  longueur 
presque  egale,  et  maiutenus  par  des  ligaments  analo- 
gues a ceux  do  metacarpe. 

[A  leurs  bases  ou  a leurs  extremites  posterieures,  ces 
os  sont  unis  entre  eux  et  avec  les  os  du  tars'e  , pa/des 
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facettes  qui  leur  permettent  un  leger  mouvcmcnt. 
Le  corps  dcs  metatarsiens  est  plus  mince  quo  les  extre- 
mitee,  celui  du  pouce  a pres  de  trois  fois  le  diametre 
de  celui  du  second  doigt;  ceux  des  second , deuxieme 
et  troisieme  doigts  sont  comprimes  lateralernent  et  tres 
minces  avant  le  rcnflement  de  leur  tete.  Le  cinquieme 
est  le  plus  gros  apres  le  premier,  et  il  porte  a sa  face 
externe  une  tuberosite  saillante  en  dehors.  ] 

B.  Dans  les  mammiferes. 

Les  mammiferes  digites  ont  presque  tous  les  os  du 
tarse  fort  semblables  a ceux  del’homme.  Voici  les  prin- 
cipals differences. 

Dans  les  singes  : 

La  facette  de  l’astra gale  qui  regarde  le  perone  est 
presque  verticale  : celle  qui  regarde  la  malleole  tibiale 
est  au  contraire  fort  oblique,  et  la  production  anle- 
rieure  de  cet  os  est  plus  dirig£a  en  dedans.  II  en  re- 
sulte  que  le  pied  appuie  plus  sur  le  bord  externe  que 

sur  la  plante. 

Le  calcaneum  if  a pas  cette  grosse  tuberosite  du  talon . 
Son  extremite  posterieure  est  au  contraire  recourbee 
vers  le  haut  (excepte  dans  les  orangs  qui  font  comme 
rhomme.)Sa  face  [inferieure  est  elargie  aux  depens 
de  sa  face  externe,  ce  qui  favorise,  dans  ces  animaux  , 

la  station  sur  le  bord  externe  du  pied. 

Le  premier  tflneiforme  est  plus  court  que  dans 
Thomme  , et  a un  sillon  marque  pour  les  muscles  pro- 

pres  au  pouce. 
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L’os  metatarsien  du  pouce  est  de  moiti<$  plus  court 
que  les  autres , et  s’en  ecarte  librement. 

Le  tarsier  et  le  galago  ont  la  grande  apophyse  du 
calcaneum  et  le  scapho'ide  excessivement  alonges,  ce 
qui  rend  toute  leur  extreruite  post^rieure  dispropor- 
tionnee,  et  ce  qui  pourrait  faire  regarder  le  pied  d’un 
de  ces  animaux  comme  une  main  avec  son  avant-bras. 

[Le  cubo'ide  est  aussitreslong,  etlafacette  pollicienne 
du  grand  cuneiforme  est,  ainsi  que  dans  les  loris,  tout- 
a-fait  interne,  ce  qui  fait  que  le  pouce  est  extreme- 
ment  ecarte.  J 

Les  chauve-souris  ordinaircsont  un  os  styloide  con- 
sid<5rablement  alonge,  qui  s’articule  avec  la  tuberosite 
du  calcanium  etqui  est  cache  dansl’epaisseurdes  mem- 
branes de  l’aile  qu’il  soutient ; mais  dans  la  rousseUr, 
la  tuberosite  du  calcaneum  se  reporte  au-dessous  du 
pied ; clle  est  recourse  comme  cclle  de  1’os  cuneiforme 
du  carpe  de  rhomme. 

Dans  les  carnivores,  la  face  superieure  de  1’astra- 
gale  est  creusee  en  pouliej  la  saillie  moyenne  de  la 
face  infdrieure  du  tibia  est  plus  forte,  et  le  ^iugiyme 
plus  pi  ononc6  que  dans  l homme.  Les  mouvements 
lateraux  y sont  plus  obscurs. 

Le  pi  emier  cuneiforme  est  moins  grand  a proportion 
des  autres. 

Le  talon  est  plus  prolonge;  il  setermiue  tout  droit 
dans  ceux  qui  lie  marchent  que  sur  les  doigts.  II  a un 
leger  tubercule  dans  ceux  qui  marchent  sur  la  plante 
entiere.  La  face  posterieure  se  creuse  en  sillon  pour 
le  passage  du  tendon  du  long  fl^chisseur  du  pouce. 

Ceux  qui  n’ont  que  quatre  doigts  ont  le  premier 
cuneiforme  plus  petit. 
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[Les  phoques  se  font  remarquer,  et  parce  que  la  tu- 
berosity du  calcan6um  ne  d^passe  point  1 astragale  en 
arriere  etparce  que  la  facette  del’astragale  qui  regardele 
perone  est  aussi  grande  que  la  tibiale,  et  que  celle- 
ci  n’est  point  creusye  en  poulie.] 

Les  pedimanes,  dont  le  perone  egale  en  grosseur  le 
tibia  par  en  bas,  ont  l’aslragale  fort  petit,  articule 
a peu  pres  egalement  entre  deux  ; leur  calcaneum  est 
court  : le  premier  cuneiforme  fort  grand, et  de  forme 
semi-lunaire. 

Le  sarigue  a un  petit  os  surnumeraire  sur  le  bord 
du  premier  cunyiforme. 

[ Dans  les  phalangers  les  os  du  metatarse,  a 1 excep- 
tion de  ceux  de  l’index  et  du  median , sont  gros  et 

courts. 


Dans  les  kanguroos  la  tuberosite  du  calcaneum  est 
tres  alongee  et  cet  os  porte  une  facette  pour  l’articula- 
tion  du  perone.  Le  cuboide,  tres  developpe  comme  les 
deux  doigts  qu’il  porte,  a sa  facette  calcanienne  bnsee 
a an  pie  droit ; le  scaphoide  et  les  cuneiformes  sont 
petits.  Le  pouce  manque;  l’os  metatarsien  du  deuxieme 
et  du  troisieme  doigt,  sont  r6duits  a deux  os  styloulcs 

nui  portent  cependantchacun  trois  phalanges.  Les  deux 

metatarsiens  externes,  maissur-tout  celui  du  quatneme 
doigt , sont  tres  forts  et  tres  alonges. 

Le  tarse  des  inscctivores  et  des  rongeurs  chez  !es- 
quels  le  py-rony  est  sonde  au  tibia  , scmble  s artieulcr 
seulement  avcc  ce  dernier  os;  ma.s  en  exammant  de 
icunes  individus  de  ccs  animaux,  on  voit  que  I p 
physe  externe  de  sa  tike  inttrieure  appart.ent  au 

perone.] 
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Les  rongeurs  ont  le  calcaneum  tres  along£  en 
arriere. 

Parmi  ceux  d’entre  eux  qui  ont  cinq  doigts  parfaits, 
on  remarquc  ce  qui  suit  : 

Dans  le  castor , l’os  scapho'ide  se  divise  eu  deux  par- 
ties; une  placee  au-devant  de  1’astragale,  et  por- 
tant  le  deuxieme  et  le  troisieme  cun&forme,  et  une 
en  dedans  de  1’astragale,  portant  le  cun^iforme  du 
pouce,  et  uu  os  surnum^raire  aplati,  posd  le  long 
du  hold  interne  du  tarse.  C’est  la  menie  disposition 
dans  le  rut- taupe,  les  capvomjrs , la  marmolte  , les 
6cureuilsy  les potcs-epics;  mais  dans  ces  quatre  derniers 
genres,  l’os  surnumeraire  est  plus  petit. 

Les  i at, s et  le  paca  ont  le  scapho’ide  divis^  ; mais 
l’os  surnumeraire  n’existe  pas  dans  ces  animaux. 

Dans  tous,  le  scapho’ide  forme  un  tubercule  sous  la 
plante  : celui  du  paca  estalonge. 

Parmi  ceux  qui  u’out  que  quatre  doigts,  la  i'erboise 
du  Cap  ou  P helamjrs,  qui  a le  pied  tres  along6,  a le 
tubercule  inferieur  du  scapho'ide  alonge  et  fort  saillant. 
Sur  le  bord  interne  du  tarse  sent  des  os  plats  alonges , 
qui  sont  des  rudiments  de  pouce. 

[Dans  les  gerboises  proprement  dites  , le  metatar- 
sien  interne  et  l’externe  sont  extrfrmement  petits,  et 
les  trois  autres  sont  sondes  en  un  soul  os,  qui  porte 

trois  tetes  inferieures  pour  l’articulation  des  pha- 
langes. ] r 

Dans  le  lap  in  et  le  lievre , animaux  qui  ressemblent 
a a gerboise  par  le  tubercule  du  scapho'ide  , les  rudi- 
ments du  pouce  se  sou  dent  de  bonne  heure  avec  ]P 
metatarsien  du  second  doigt. 

Dans  \ecabiai,\z  cochon  cTInde,  le  mam  et  V agouti, 

34 
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qui  11’ont  que  crois  doigts,  il  y a cette  parrie  interne 
du  scapho'ide,  qui  porte  un  seul  os  servant  de  premier 
cuneiforme  et  de  rudiment  de  pouce  en  dehors ; sur 
le  cubo'ide  est  un  petit  os  servant  de  rudiment  de 
petit  doigt. 

Parmi  les  edentes  , le  tarse  du  paresseux  a trois 
doigts  est  trfcs  remarquable  par  son  articulation  et  pai- 
sa forme.  II  n’est  compose  que  de  quatre  os  : l’astra- 
gale,  le  calcaneum  et  les  deux  cuneiformes.  L’astra- 
gale  s’articule  avec  le  perone,  le  calcaneum  et  le  grand 
cuneiforme.  Son  articulation  avec  le  perone  a lieu  au 
moyen  d’une  fossette  conique  dont  est  creuse'e  sa  face 
superieure,  et  dans  laquelle  est  regue  l’extremite  de 
l’os  dont  la  figure  correspond  en  relief  a celle  en  creux 
de  Faslragale.  Sur  la  partie  laterale  interne,  il  y a une 
facette  arliculaire  convexe , qui  roule  sur  la  portion 
externe  de  l’extremiti  tarsienne  du  tibia.  Il  resulte  de 
ce  mode  d’articulation  , que  le  pied  du  paresseux  ne 
peut  s’elever  et  s’abaisser,  mais  seulement  decrire  les 
mouvements  lateraux  d’adduction  et  d’abduction  , au 
moyen  desquels  il  acquiert  la  faculte  d’embrasser  le 
tronc  des  arbres  et  d’y  grimper  , mais  qui  lui  rendent 
Faction  de  marcher  extremement  pemble. 

La  facette  articulaire  du  calcaneum  est  un  simple 
tubercule  regu  dans  une  fossette  de  l’astragale,  ce 
qui  aide  encore  les  mouvements  dont  nous  venons 
de  parler.  Sa  tuberositd  ou  le  talon  , est  tres  along  *c 
et  forme  plus  des  deux  tiers  de  cet  os. 

Les  deux  cuneiformes  ne  presented  aucune  par- 
ticularite.  L’interne  s’articule  avec  Tastragale;  1 ex- 
terne avec  le  calcaneum. 

[Dans  les  monotremes,  les  os  du  tarse  se  rapprocheut 
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un  peu  dc  ceux  des  reptiles;  l’astragale  est  beaucoup 
plus  grand  que  le  calcaneum.  Celui-ci  a sa  tuberosite 
dirigee  exterieurement  : outre  le  scaphoide  et  le  cu- 
boide , il  y a trois  os  cuneiformcs  et  deux  os  surnume- 
raires,  Tun  ea  dessous  et  l’autre  sur  l’astragale.  C’est 
celui-ci  qui  porte  l’eperon  venimeux  du  mdle  de  ces 
animaux.  ] 

L 'elephant  a le  tarse  et  le  metatarse  tr£s  courts.  Du 
reste  , ces  parties  n’ont  rien  de  parliculier  , si  ce  n’est 
que  le  cuboide  s avance  en  dedans  jusqu’au-devant  du 
scaphoide  et  que  la  facettc  tibiale  dc  l’astragale  n’est 
point  creus^e  en  poulie , tandis  que  dans  les  autres 
pachydermes  elle  lest  fortement , et  qu’au  c6t£  externe 
de  la  facette  scaphoidienne  s’en  trouve  une  autre  qui 
fait  avec  elle  un  angle  plus  ou  moins  aigu  pour  une 
partie  plus  ou  moins  grande  du  cuboide.  C'est  dans  le 
cochon  que  cette  seconde  facette  est  la  plus  grande,  et 
dans  le  cheval  et  le  daman  qu’elle  est  la  plus  petite. 

L’astragale  de  ce  dernier  animal  a sa  partie  tibiale 
dej  etee  en  dehors  plus  que  dans  aucun  autre. 

Dans  le  cochon,  il  y a sur  le  scaphoide  les  trois  cu- 
neiformes  ordinaires,  et  un  dessous  le  premier  qui 
parait  un  rudiment  de  pouce. 

Le  tapir  et  le  rhinoceros  n’ont  que  deux  cuneiformes. 
Il  faut  remarquer  que  tousles  animaux  dont  on  a parle 
jusquici,  excepte  les  gerboises } ont  autant  d’os  meta- 
tarsiens  que  de  doigts. 

Les  ruminans  out  le  cuboide  et  le  scaphoide  soudes 
excepte  dans  le  chameau  ou  ils  sont  distincts.  Il  y a au 
cote  externe  de  la  poulie  de  l’astragale  un  os  qui  parait 
representer  la  rtte  mferieure  du  perone.  Il  s’arficule 
sui  1c  haut  du  calcaneum. 
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II  n’y  a que  deux  cuneiforrnes , le  moyen  et  le  petit 
etant  reunis  en  un  seulj  lls  sout  soudes  daus  la  gi- 
raffe. Les  deux  os  metatarsiens,  extr6mementalonges , 
se  soudent  toujours  en  un  canon  , comnae  ccux  du  me- 
tacarpe. 

[Ce  que  nous  avons  vu  dans  les  kanguroos  nous  au- 
torise a penser  que  les  deux  doigtsqui  restent  dans  les 
ruminans sontle troisieme  etlequatrieme:  ainsilaiegle 
serait  que  les  mammiferes  perdent  d’abord  le  pouce, 
puis  le  petit  doigt , puis  le  deuxieme , enfin  lorsqu’il 
n’y  en  a plus  qu’un  parfait,  comme  dans  le  cheval, 

ce  serait  celui  du  milieu.  ] 

Dans  les  solipedes,  il  y a deux  cuneiforrnes,  et  le 
scaphoide  est  distinct  du  cuboide.  L’osselet  peronien 
manque , ainsi  que  la  facette  du  calcaneum  qui  le  re- 
volt. , . 

L’os  du  metatarse  est  aussi  unique,  et  est  appele  le 

canon  de  derriere.  A chacun  de  ses  cotes  est  un  petit 
stylet  osseux  , vestige  des  deuxieme  et  troisieme 

doigts. 

C.  Dans  les  oiseaux. 

Dans  les  oiseaux,  en  general,  le  perone  se  ter  mine  en 
se  soudant  au  milieu  du  tibia.  Celui-ci  Unit  par  deux 
condyles  en  roue,  entre  lesquels  cstune  espece  de  pcu- 
lie  L’os  unique  qui  represente  le  tarse  et  le  metatarse, 
a a sa  tele  une  saillie  moyenne  et  deux  enfoncemects 
lateraux  ; il  sc  meut  par  consequent  en  ginglyme,  en 
se  fleebissant  en  avant,  mais  en  s’etendant  jusqu  a la 
lignc  droitc  seulement.  [Get  os  par  sa  tcHe  supeneure 
resscmble  singuliercmentd  un  tibia  de  mamnuferc  qui 
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serait  retourne  d’arriere  en  avant:  a lacr6teposterieure 
se  trouve  meme  attache  par  un  ligament  un  os  qui  fait 
fonction  de  rotule  posterieure.  Get  os  est  tres  grand 
dans  quelques  especes  , particulierement  dans  les 
calaos.  ] 

La  longueur  proportionnelle  de  1’os  metatarsien 
varie  etegale  presque  celle  du  tibia  j elle  est  excessive 
dans  les  oiseaux  de  rivage,  qu’on  a appeles,  pour  cette 

raison  , cchassiers . 

Par  en  bas , cet  os  se  termiue  par  trois  apophyses , en 
forme  de  poulies , pour  les  trois  doigts  autericurs. 
II  y a aubord  interne  un  osseletqui  supporte  le  pouce. 

Dans  les  /ubous , l’apophyse  du  doigt  externe  a sa 
courbure  dirigee  en  dehors  , et  seuleineut  couvexe  , 
ce  qui  permet  a ce  doigt  de  tourner  horizontal  emeu  t 
dessus. 

Elle  est  tout-a-fait  dirigee  en  arriere  dans  plusieurs 

passereaux. 

Dans  les  gnmpeurs,  non-seulemeutcedoigt  externe 
est  dirige  en  arnere  , inais  l’interne  Test  aussi.  De  la 
la  facilite  que  ces  oiseaux  ont  de  saisir  les  objets  pour 
les  porter  a leur  bouche. 

L’osselet  manque  dans  ceux  qui  u'ont  pas  de  pouce. 

L autruche  n’a  que  deux  apophyses  articulaires  qui 
correspondent  a ses  deux  doigts. 

Le  manckot  a les  trois  os  qui  representent  le  tarse 
et  ie  melatarse  separes  les  uns  des  autres  dans  leur 
partie  moyenne ; mais  ils  sont,  reunis  par  leurs  deux 
extremites,  dont  l’une  re^oit  le  tibia,  et  l’autre  les  trois 
doigts. 
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or 

D.  Dans  les  rep  Liles. 


L’astragale  s’articule  principaleraent  avee  1c  tibia  , 
et  le  calcaneum  avec  le  perone , clans  tous  les  reptiles. 

Le  tarse  du  crocodile  a cinq  os , un  astragale , un 
calcaneum,  deux  cundiformes  quirepondent  aux  deux 
metatarsiens  moyens,  et  un  hors  de  rang  qui  repond 
au  metatarsien  externe. 

II  y a quatre  osdumetatarse. 

[L’astragale  a une  forme  plus  eloignee  que  le  cal- 
candum  de  celle  des  mammifdres  : il  est  volumineux 
et  s’articule  par  une  ceinture  de  facettes  avec  le  tibia  , 
le  perone , le  calcaneum , le  cuneiforme  interne  et  |le 
metatarsien  du  doigt  interne.  La  tuberosite  du  calca- 
neum est  courte  et  la  face  postdrieure  de  cette  tubc- 
rosiid  est  devenue  inferieure , comme  dans  Yornitho- 


rinque. 

Dans  les  tortues  terrestres  l’astragale  est  tres  gros  , 
et  le  calcaneum  si  petit  qu’il  rcssemble  a un  cunei- 
forme. Ces  deux  os  forment  un  premier  rang  ; au  se- 
cond rang  se  trouvent  quatre  os  qui  supportent  cha- 
cun  un  doigt.  L’ externe  de  ce  second  rang  qui  est  le 
plus  gros  des  quatre,  porta  le  vestige  du  cinquieine 

Dans  les  tortues  marines  on  compte  le  mdme  nom- 
bre  d’os  au  second  rang  du  tarse , mais  1’externc  est 
trfes  aplati  et  portc  un  cinquieme  doigt  dont  le  metatar- 
sien , aussi  bien  que  celui  du  pouce,  est  court  et  plat. 

Dans  les  cmydes  et  les  trionyx,  le  metatarsien  c u 
cinquieme  doigt  se  dirige  tout-a-fait  en  dehors,  et  ce 
n’est  plus  a son  cxtrdmitd  cfuc  les  phalanges  s articu- 
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lent,  mais  a son  bold  auterieur  qui  represente  l’in- 
terne. 

Dans  les  sauriens  l’astragale  et  le  calcaneum  se  sou- 
dent  souvent  en  un  seul  os.  Au  second  rang  il  n’y  a 
que  trois  os  ; le  plus  grand  porte  les  deux  doigts 
externes,  les  deuxautres  portent  chacun  un  doigt,  etle 
pouce  est  porte  par  l’astragale. 

Dans  les  cameleotus  les  os  du  m^tatarse  sont  plats, 
et  tellement  disposes,  que  les  deux  premiers  doigts  sont 
dirig^s  en  arriere  et  peuvent  £tre  opposes  aux  autres. 

Dans  les  Iritons  il  y a huit  os  au  tarse  , tous  aplalis 
et  a peu  pres  de  m6me  grandeur  et  de  m6me  forme ; 
les  deux  metatarsiens  internes  sont  port^s  par  un  seul 
os  , les  deux  externes  aussij  il  n?y  a que  celui  du  milieu 
qui  ait  un  os  a part. 

Dans  les  salamandres  terrestres , le  menopoma,  le 
menobranche , le  tarse  reste  peut-fitre  constamment 
cartilagineux.  ] 

Dans  les  grenouilles , I’astragale  et  le  calcaneum 
sont  fort  alonges , et  pourrnient  litre  pris  au  premier 
coup  d ceil  pour  le  tibia  et  le  perone  , s ils  nc  for- 
maieut  pas  la  troisieme  articulation  de  l'extremite  pos- 
terieure.  Il  y a au-devant  quatre  petits  cun6iformes, 
cinq  os  du  metatarse , et  un  tres  petit  qui  forme  cro- 
chet. Il  en  est  de  meme  dans  le  pipa  et  le  crapaud. 
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ARTICLE  VIII. 

DES  MUSCLES  DU  COUDE-PIED  OU  DU  TARSE  , ET  DE 
CEUX  DU  MET  AT  ARSE. 


Les  muscles  qui  agissent  sur  le  pied,  sont : 

A.  Dans  Fhamme , les  mammifeves  et  les  oiseaux  : 


io  Ceux  qui  agissent  sur  le  talon  par  lemoyen  du 
tendon  d’Achille ; ils  etendent  le  pied  , et  sont  les 
principaux  agents  de  la  marche  et  du  saut. 

2°  Ceux  qui  le  fl^chissent. 

3°  Ceux  qui  en  relevent  l’un  ou  1 autre  bord. 

Le  tendon  d’ Achilla  qui  s’insere  a la  tete  du  calca- 
neum,  a trois  ventres  musculaires , les  deux  gaslro- 

cnemiens , 1’ interne  et  Yexlerne(bi-femoro-calcanien), 

qui  ont  leurs  attaches  aux  deux  condyles  du  femur  , et 
qui  composent  le  gras  de  la  jamb  e , et  le  soleaire  ( ti- 
bio-calcanien ) place  au-devant  d’eux  , attache  dans 
Thomme,  oh  il  est  fort  considerable,  a la  face  poste- 
rieure  de  la  partie  superieure  du  peione  ct  c u ti  ia. 

Ces  muscles  sout  tres  considerables  dans  1 homme 
qui  a les  gras  de  jambe  plus  forts  que  la  plupavt  des 


qundrupedes.  . . 

Ces  trois  muscles  se  rcncontrcnt  prcsque  toujours  : le 

soleaire  est  moins  considerable  dans  les  mamnufcres  que 

dans  l’hommc  j il  s’attache  ordinauement  a la  .ace 
externe  de  la  tete  suptiricure  du  p^rone ; quclquetois 
cependant  il  de  cend  jusqn’a  la  partie  moyenne  , 
comme  dans  Vai  et  Yetephanl.  Il  est  sur-touttres  grele 
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dans  les  ruminans  et  les  solipedes.  M,  Duvernoy  ne  1 a 
pas  trouve  dans  le  phocjue , ni  Meckel  dans  1 hyene  et 
les  kangaroos . 

[Le  gastrocnemien  interne  est  prcsque  toujours  un 
pea  plus  fort  que  l’externe  .Quelquefois,  comme  dans 
les£tfwgw/'00A,ils’unit  de  bonne  heureau  gastrocnemien 
externe,  lequel  a une  seconde  attache  a la  capsule  arti- 
culairedu  genou.] 

Dans  rhomme , le  plant  air  e grcle  (Jemon-caka - 
men)  laisse  epanouir  son  tendon  sur  le  bord  externe 
du  tendon  d’Achille,  et  n’a  gueres  d’autre  usage  que 
d’en  soulever  la  capsule  ; aussi  est-il  tres  petit. 

Dans  les  singes , il  se  continue  manifestcment  avec 
l’aponevrose  plantaire.  Nous  verrons  plus  loin  que, 
clans  les  autres  mam  mi  feres , il  tient  lieu  de  fl£chis- 
seur  perfore. 

Dans  les  oiseaux,  les  tendons  des  gastrocnemiens 
restent  s^pares  jusques  tout  pres  du  talon.  Le  soleaire 
est  porte  du  cote  interne,  et  s’y  attache  le  long  d’une 
ligne  Apre  qui  appartient  au  tibia.  Il  est  proportiou- 
nellement  plus  considerable  que  dans  les  mammiferes. 

[Le  gastrocnemieu  interne  des  autruches,  des  casoa/s 
et  des  outardes , s’attache  a toute  la  face  laterale  et  an- 
te rieure  de  la  capsule  du  genou. 

On  trouve  egalement , comme  le  remarque  3M.  Mec- 
kel , un  plantaire  dont  il  n’a  noint  ete  pule  dans  la 
premiere  edition ; ce  muscle  est  petit  dans  h pi  is  grand 
nombre  des  oiseaux,  et  il  manque  meme  cians  les  oi- 
seaux de  proie.  ] 

Le  pied  est  flechi  sur  la  jambe,  et  la  jt  mbe  sur  le 
pied  par  le  tibial  ou  jambier  anterieur  ( tibio-s  'S-lar- 
sien)  qui  est  attache  a la  face  anterieure  du  tibia.  Sou 
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tendon,  apres  avoir  passe  dans  le  ligament  annulaire 
de  la  jambe,  se  porte  au  bord  interne  du.  pied  , et 
s’insere  au  premier  cuneiforme  et  au  metatarsien  du 
pouce. 

Dans  les  animaux  qui  n’ont  pas  de  pouce  (le  chien , 
le  lapin),  il  s’insere  au  metatarsien  du  deuxieme  doigt, 
qui  est  chez  eux  le  premier. 

II  doit  toujours  y relever  un  peu  le  bord  interne  du 
pied. 

[ii  a souvent  deuxfaisceaux  d’origine  entre  lesquels 
passe  l’extenseur  commun. 

Dans  le  paresseux  ai , l’un  des  faisceaux  s attache  a 
toute  la  longueur  du  bord  du  perone. 

Dans  les  cochons , ces  deux  faisceaux,  dontl  un  \ient 
par  un  fort  tendon  du  condyle  externe  du  fdmur  et 
enveloppe  l’extenseur  commun,  nese  reunissent  point 
en  un  seul  muscle,  de  sorte  que  ces  animaux  out  deux 
jambiers  [anterieurs  paralleles. 

Dans  Yhippopotame , od  il  y a egalement  deux  jam- 
biers, le  plus  interne  s’attache  a la  rotide  , etl  externe 
qui  nait  Egalement  par  un  tendon  du  condyle  externe 
du  femur  s’elargit  beaucoup  en  descendant.  Arrive  au 
coude-pied,  il  se  partage  en  un  laisceau  interne  epais 
qui  insere  son  tendon  aupres  de  celui  dujambier  in- 
terne au  metatarsien  interne,  et  en  un  faisccau  externe, 
aplati,  qui  fournit  deux  tendons  qui  vont  sc  fixer  aux 
metatarsiens  interne  et  externe  en  formant  une  ansc 
qui  donne  une  languette  au  ligament  annulaire.  ] 
Dans  lesbisulques  et  solipedes,  le  jambier  anteneur 
s’inserc  a la  face  ant6ricurc  dcla  base  de  l’os  du  canon. 
Il  en  est  de  m6mc  dans  les  oiscaux. 
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Outre  Faction  du  tibial  anterieur,  le  bord  interne 
du  pied  est  encore  releve  par  le  tibial  posterieur  on 
jambier  posterieur  ( tibio-sous-  tavsien  ) attache  a la 
face  posterieure  du  tibia  et  du  perone.  Son  tendon  se 
glisse  derriere  la  malleole  interne,  et  va  s’inserer  sous 
la  plupart  de  s osu  tarse. 

Son  tendon  contient , dans  les  singes , un  os  sesa- 
mo'ide  considerable  , place  sous  l’os  scaphoide. 

Dans  les  animaux  sans  pouce,  tels  que  le  c/iien , le 
tendon  du  tibial  posterieur  s’insere  an  bord  exterue  de 
la  base  de  l’ps  metatarsien  du  premier  doigt , et  m£me 
dansle  lupin , il  s’etend  jusqu’a  la  premiere  phalange  j 
en  sorte  qu’il  sert  d’abducteur  a ce  doigt  la. 

II  manque  tout-a-fait  dans  les  cochons,  les  mammi- 
fercs  a canon  et  dans  les  oiseaux. 

Le  bord  externe  du  pied  est  rclev6  par  les  muscles 
peroniers.  L’homme  en  a trois , qui  sont  attaches  a l’os 
perone,  et  dont  les  tendons  passent  derriere  la  mal- 
leole externe. 

Le  longperonier  ( peroneo-sous-tursien ) s’engagesous 
l’os  cuboide,  et  traverse  la  plante  du  pied  pour  s’inse- 
rer a l’os  metatarsien  du  pouce,  et  au  premier  cunei- 
forme. 

Le  court  (peronei-sus-metatarsien ) va  droit  s’inse- 
rcr  a la  base  externe  de  l’os  metatarsien  du  petit  doigt. 

Le  moyen  ( peroneo-sus-metalarsien ) va  jusqu’a  celle 
de  sa  premiere  phalange , et  sert  a ecarter  ce  doigt  des 
autres. 

Le  long  peronier  a , dans  les  singes , l’office  essen- 
tiel  de  rapprocher  le  pouce  des  autres  doigts.  Dans  les 
animaux  qui  n’out  point  de  police,  il  va  s’inserer  a l’os 
metatarsien  du  premier  doigt. 


542  V*  LECON.  DE  L’EXT.  POST.  OU  MEMB.  ABDOMINAL. 

Dans  les  animaux  ruminanB,  il  traverse  de  meme 
sous  la  jointure  du  canon , et  va  s’inserer  au  premier 
cuneiforme. 

Les  deux  autres  peroniers  sont , dans  les  singes  et 
dans  les  onguicul£s,  commc  dans  l’homme,  excepte 
que,  dans  les  rongeurs  , le  moyen  donne  aussi  un  ten- 
don ala  premiere  phalange  du  penultieme  doigt,  en  sorte 
qu’il  y fait  les  fonctions  d’abducteur  dcs  deux  doigts 

externes. 

Dans  les  ruminans,  il  en  donne  aux  deux  doigts. 
Le  court  y manque. 

[Dans  Yai,  il  n’y  a point  de  long  peronier;  le  court  est 
un  large  muscle  qui  s’insere  dans  toute  la  longueur  du 
perone  et  sur  le  tendon  de  l’extenseur  commun  , qui 
vient  lui-meme  du  condyle  du  femur ; le  moyen , qui 
ne  vient  que  de  la  partie  inferieure  du  perone  , sert 
d’extenseur  des  deux  doigts  externes.  ] 

Le  cheval  n’a  qu’un  seul  peronier  qui  unit  son  ten- 
don a celui  de  l’extenseur  du  doigt , sur  le  milieu  de  la 
face ant^rieure  du  canon. 

Dans  les  oiseaux,  il  y a le  court  peronier  qui  s in- 
sure a la  base  externe  del’os  du  metatarse , et  un  mus- 
cle qui  parait  etre  analogue  du  moyen  peronier  (1  ac- 
cessoire  des  fl6cliisseurs  des  doigts,  Vicq-d  Azyr  ).  bon 
tendon  se  bifurquc  ; une  des  lanieres  se  portc  cn  arnere 
et  s’attache  a la  face  postericure  de  la  tete  du  meta- 
tarse  : l’aulre  descend  le  long  de  la  face  externe  de  cet 
os,  et  va  s’unir  a cclui  du  fUchisseur  perfore  du  doigt 

T^c  court  pdronier  n’existe  point  dans  les  autmches, 
le,  casoars  etlea  oulardes.  M.  Meckel  dit  qu  d nex.ste 
pas  non  plus  dans  les  herons  ct  les  cigognes.  ] 
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B.  Dans  les  reptiles. 

[Dans  les  lortues  terrestres , les  mouvements  du  pied 
sur  la  jambe,  et  des  diverses  parties  du  pied  les  unes 
sur  les  autres,  sont  ties  bornes;  aussi  les  muscles  qui 
les  executent  sont-ils  peu  distincts. 

II  n’y  a qu’un  p^ronier,  qui  se  confond  par  un  de  ses 
bords  avec  l’extenseur  commnn,  et  qui  s’inserc  au  cal- 
caneum  et  au  cuboide. 

J1  n’y  a que  le  gastrocnemien  externe  qui  s’attache 
au  femur,  l’interne  s’attache  au  tibia  et  s’unit  avec  le 
soldaire.  Gelui-ci  est  divise  en  trois  portions  , une  ex- 
terne, line  moyenne  et  une  interne  ; ces  muscles  reu- 
nis  aux  deux  peroniers  et  au  long  fl^chisseur  , forment 
sous  le  pied  une  masse  tendineuse  epaisse,  etendent 
le  pied  sur  la  jambe  et  flechissent  celle-ci  sur  la  cuisse, 
mais  il  n’est  presque  plus  possible  d’en  distinguer  les 
difflrentes  portions. 

Le  tibial  anterieur  est  distinct. 

D a na\es to rtues marines,  oiile  pied  est,  commelainain, 
aplati  en  forme  de  rame,  les  gastrocn^miens  se  com- 
portent  conime  dans  les  tortues  terrestres;  le  soleaire 
est  ega  lenient  tres  fort.  On  trouve  un  plantaire  grele 
qui  s insere  a la  tuberosite  externe  du  femur  , par  un 
tendon  long,  arrondi,  et  qui  setermine  en  s’elargissant 
beaucoup  , en  partie  au  calcaneum  et  en  partie  sur  l’a*» 
pondvrose  plantaire.  Par  sa  position  ce  muscle  est  ad- 
ducteur  du  pied.  Le  tibial  anterieur  conserve  ses  inser- 
tions ordinaires,  mais  le  posterieur  se  porte  de  dehors 
en  dedans  et  vase  perdre  sur  l’aponevrose  plantaire. 

Dans  les  crocodiles  les  muscles  sont  plus  distincts. 
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Le  gastrocnemien  interne  ne  s’altache  egalement  qu  au 
tibia ; l’externe  unit  son  tendon  avec  celui  da  femoro- 
coccygien , que  nous  avons  vu  descendre  jusqu’au  con- 
dyle; le  plantaire  grelenait  en  grande  partie  sur  le  ten- 
don du  droit  anterieur  lequel  passe  obliquement  de  de- 
dans en  dehors  sur  le  genou  et  va  s’attacher  au  calca- 
n^um  ; ce  qui  peut  le  faire  comparer  a 1’accessoire  du 
long  flechisseur  des  oiseaux.  Les  deux  jambiers  exis- 
tent : on  ne  trouve  que  deux  peroniers,  l’un,  tres  fort , 
s’attache  sur  presque  toute  la  longueur  du  perone, 
1’autre , petit , ne  vient  que  de  l’extremit^  infeneure  de 


cet  os. 


x os.  . . 

Dans  les  sauriens , du  moins  dansle  sauvegarde , le 

gastrocnemien  externe  s’insere  en  partie  au  femur  et 
en  partie  au  tendon  du  demi-membraneux;  il  est  en 
outre  intimement  uni  par  son  bord  au  tibial  poste 
rieur.  Un  seul  muscle  a deux  tetes,  1 une  allant  au 
condyle  externe  du  femur  etl’autre  au  perone,  estevi- 
demment  la  reunion  du  plantaire  et  du  soleaire.  I n y 
a qu’un  peronier  ; le  tibial  anterieur  fourmt  deux 
tendons  qui  s’inserent  aux  metacarpiens  des  troisieme 

et  quatrieme  doigts.  . 

Dans  la  grenouille,  le  gastrocnemien  externe  existe 
seul  • il  a cependant  un  petit  tendon  par  lequel  il  s ra- 

serc'i  la  capsule  articulaire. Son  tendon  in ferieurse  porte 

sur  le  talon,  y glisse  sur  1’articulation  mfeneure  du  tu 
bia,  et  s’«Spanouit  sous  le  pied  pour  fotmer  1 apont 

.rose  plantaire.  C’est  oc  muscle  extreme, nentepa, s qm 

donne  a la  iambe  cette  forme  voisine  de  cell.  , 
iambe  humainc,  forme  qui  n’est  point  cachce , commc 
dans  lesautres  reptiles  et  dans  les  mamm, feres  par  le. 
muscles  biceps , demi-membraneux  et  demi-nerveux, 
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attendu  que  ces  muscles, Jcomme  dans  I’homme,  s’inse- 
rent  ici  ties  pres  de  l’articulation  du  tibia.  ] 

II  n’y  a ni  soleaire  , ni  plantaire  grele. 

Le ^anibier  anteneuv  vient  de  la  partie  inferieure  du 
femur  par  un  fort  tendon.  Yers  le  milieu  du  tibia  il  se 
divise  en  deux  ventres  , dont  Pun  envoie  son  tendon  a 
la  basetibiale  de  l’os  interne  du  tarse,  et  l’autre  a la 
memebasede  l’os  externe. 

Un  accessoiredece  muscle  naitegalement  par  un  ten- 
don de  la  tete  inferieure  du  femur,  et  s’insere  aux  trois 
quarts  inferieurs  de  la  faceanterieuredu  tibia  jusqu’au- 
pres  de  la  tete  articulaire  inferieure.  M.  Cuvier  l’a 
nomme,  sur  ses  dessins  , cruro-libial.  ] 

Le  jambier  poslerieur  est  coniine  dans  I’homme  ; 
mais  il  ne  sc  fixe  qu  a un  seul  os  du  tarse  ( eelui  qui 
est  du  cote  interne.  ) 

Il  11  Y a qu’un  seul  muscle  auquel  la  designation  de 
peronier  puisse  convenir.  Il  nait  dun  tendon  gr^le 
attaclfe  au  condyle  externe  du  femur , et  de  toute  la 
longueur  de  la  face  externe  de  1’os  de  la  jambe,  et  il 
s insere  a la  base  du  tibia  , du  cote  externe,  par  deux 
portions  tendineuses  , dont  Tune  s’etend  jusqu’a  l’os 
du  tarse.  Il  agit  comme  extenseur  de  la  jambe  sur  la 
cuisse  , ou  plutot  de  la  cuisse  sur  la  jambe. 

Outre  ces  muscles , qui  se  portent  de  la  jambe  sur  le 
tarse,  d y en  a un  autre  qui  vient  du  bord  externe  de 
extremite  tarsienne  du  tibia  ; il  passe  entre  lcs  deux 
ventres  du  ‘jambier  anterieur  , et  va  trts  oblique- 
ment  se  fixer  a l’extr^mite  digitale  de  l’os  interne  du 
tarse,  en  donnant  un  petit  faisceau  externe  qui  sert  de 
ong  extenseur  commun  pour  les  trois  doigts  medians. 


5/|6  V*.  lbcon.  de  l’ext.  post,  ou  memb.  abdomikal. 

II  fleehit  le  pied  sur  la  jambe  et  lui  fait  6prouver 
un  mouvement  de  torsion  de  dedans  en  dehors. 


ARTICLE  IX. 

DES  OS  DES  DOIGTS  DTJ  PIED  ET  DE  LEURS 
MOUVEMEKTS. 


A.  Dans  Fhomme. 

Les  doigts  du  pied  ont  Irois  phalanges,  excepte  le 
pouce  quin’en  a que deux;  il  est,  dans  l’homme,  le  plus 
long  et  le  plus  gros  : les  autres  vont  en  diminuant 
iusqu’au  cinquieme  ; ils  sont  courts  , et  demeurent  pa- 
rallels entre  eux;  leurs  ligaments  sont  les  memes  que 
ceux  des  doigts  de  la  main . 

B.  Dans  les  mammiferks. 


Les  quadruraanes  et  les  pedimanes  ont  les  doigts 
du  pied  plus  longs  que  ceux  de  I’homme ; mais  le  pouce 
est  plus  court  que  les  autres  doigts,  et  son  os  m 
tatarsc  peut  s’ecarter  et  s’opposer , couune  dans  le 


pouce  de  la  main.  A . . , . 

L ’aic-aie,  parmi  les  rongeurs,  parait  joint  ( c a 

meme  faculte. 

r Dans  les  orangs , les  gibbons  , les  semnopUheques 
ct  les  aides,  les  premieres  phalanges , et  meine  uu 
peu  les  secondes  , sont  dargics  etarqute  j disposition 
Li  ncrmet  i ces  animaux  , essentielleipeut  gnmpems, 
de  saisir  les  brandies  avcc  force  pour  s y suspeuure.  J 
Parmi  les  carnivores,  le  ponce  drmeure  toujours 
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uni  etparalleleaux  autres  doigts.  Les  ours , lcs  coatis , 
les  civettes , les  blaireaux , les  ratons  et  les  taupes , l’ont 
presque  egal  aux  autres  doigts.  Les  belettes  et  les  mu- 
saraignes  l’ontde  tres  peu  plus  court.  Dans  les  chats  et 
les  chiens  il  est  absolument  oblitet’6. 

Parmi  les  rongeurs  , le  castor  a le  pouce  presque 
£gal  aux  autres  doigts;  la  marmotte , le porc-epic  et  les 
rats  l’ont  plus  court.  Le  paca  l a presque  oblitere  ; il 
l’est  tout-a-fait  et  reduit  a un  seul  os  dans  la  ger- 
boise  du  Cap.  Les  lievres  n’en  ont  pas  mdme  un  rudi- 
ment. 

Dans  les  cabiais , 1' agouti  et  le  cochon  d'Tnde , le 
pouce  et  le  petit  doigt  sont  reduits  chacun  a un  seul  os. 

Le  gerboa  (runs  j acid  us)  et  X alactaga  ( nius  sagitta ), 
ont  lours  trois  os  metatarsiens  moyens  soud£s  en  un 
seul  canon.  Les  deux  doigts  lateraux  sont  distincts, 
mais  plus  courts  dans  le  gerboa.  Ils  sont  oblit6res  dans 
X alactaga. 

Parmi  les  edentes  , les  fourmiliers , Xorycterope , 
les  pangolins  et  les  tatous  ont  cinq  doigts.  Le  pouce  est 
le  plus  court  detous.  Le  petit  doigt  Test  aussi  dans  les 
tatous. 

[Dans  les  pangolins,  comme  M.  Dumeril  l’a  montr£, 
les  phalanges  ongueales  des  trois  doigts  medians  de  la 
main,  aussi  bien  que  celles  du  pied,sontbifurquees  dans 
toute  la  hauteur  de  l’os  et  jusqu’au  milieu  de  sa  lon- 
gueur. ] 

Dans  le  paresseux  ai,  le  pouce  et  le  petit  doigt  sont 
reduits  a un  seul  os  tres  petit.  Les  autres  os  du  meta- 
tarse  sont  soudes  par  leur  base.  Il  n’y  a que  deux  pha- 
langes aux  orteils,  la  premiere  etant  soudee  aux  os  du 

35 
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inetatarse : celle  qui  porte  1 ongle  est  beaucoup  plus 
grosse  que  l’autre. 

[ Les  phalanges  du  pied  du  paresseux  unau  sont 
completes  , rnais  la  premiere  est  Ires  courte.  L’arti- 
culation  des  phalanges  de  ces  paresseux  est  en  gin- 
glyme  serre,  aussi  hien  que  dans  la  main,  et  la  troi- 
s’ieme  phalange  est  aussi  pourvue  d’une  game  pour 

l’ongle.  ] 

Dans  les  families  d’animaux  qui  suivent , les  os  du 
metalarse  ineritent  une  consideration  toure  particu- 
li'ere.  Dans  V elephant  et  les  pachydermes  , leur  extre- 
mite  tarsienne  porte  une  surface  plate,  et  celle  qui  ie- 
pond  aux  phalanges  est  un  tubercule  convexe,  qui 
porte  en  dessous  une  ligne  saillante  longitudinale  au 
milieu  de  l’os.  Dans  les  solipedes  , celte  ligne  existe  en 
dessus  et  en  dessous.  Dans  les  runnnans  , dont  le  ca- 
non est  forme  des  deux  os  du  metatarse,  on  distingue 
toujours  par  une  ligne  enfoncee,  qui  ressemhle  a un 
trait  de  scie,  la  reunion  de  ces  deux  os.  Cette  disposi- 
tion est  la  meme  dans  les  membres  pectoraux. 

V elephant  a cinq  doigts  parfails. 

Le  coclion , quatrc. 

Le  tapir  et  le  rhinoceros , trois. 

Les  ruminans  ont  deux  doigts  parfaits  sur  un  soul 
osmetatarsien,  et  deux  petits  a Ltaclms  demure  le  has 
de  ce  meme  os,  qui  a quelquefois  de  chaque  cote  un 
os  en  forme  dc  stylet. 

Les  solipedesont  un  doigt  parfait  et  deux  imparfaits, 
reduits  a un  seul  os  cn  forme  dc  stylet. 
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C.  Dans  les  oiseaux. 

Dans  les  oiseaux,  le  nombre  ties  phalanges  va  en 
augmentant  a partir  du  pouce,  en  allant  au  quatrieme 
doigt  qui  en  a toujours  le  plus. 

Tous  ceux  qui  ont  quatre  tloigts  out  le  noutbre  dcs 
phalanges  dispose  ainsi  qu’il  suit  : 

2.  3.  4*  5. 

Parmi  ceux  qui  n ont  que  trois  doigts  , y compri* 
le  casoar  et  le  nandou , il  est  compose  ainsi  : 3 , \ , 6. 

L \iutruche , qui  n’eu  a que  deux  , a quatre  et  cinq 
phalanges  (i). 

[Ces  nombres,  compares  avec  ceux  des  lezards,  sem- 
blent  indiqucr  que  dans  les  oiseaux  c’est  le  cinquieme 
doigt  qui  manque,  puis  vient  le  pouce,  puis  le  deuxidme 
doigt ; en  sorte  que  c’est  sur  le  troisieme  et  le  quatrieme 
doigt  que  marchent  les  autruches  aussi  bienque  les  ru- 
minans , quoique  dans  les  mammiferes  ce  soit  le  pouce 
qui  manque  le  premier,  comme  nous  l’avons  vu.l 

Ceux  qui  ont  quatre  doigts  les  ont,  on  tous  les  qua- 
tre en  avant  ( les  martinets  , la  Jregatte  ) , on  trois  en 
avant,  un  en  arriere  ( la  plupart),  on  deux  en  avant, 
deux  en  arriere,  les  gtimpeurs  (/>en-o</uel$ , toucans, 
barbus  , con  cons  , couroucous , pics  ). 

Ceux  qui  n’ont  que  trois  doigts  les  ont  tous  en  avant. 


(i)  Ces  nombres  avaient  ete'  mal  indiqoes  dans  la  premiere  e'dition  de 
cc  livre  , d apres  des  squcletles  mal  monies;  mais(dans  la  premiere  e'dition 
du  ft egne  animal , public’e  en  1817  ,"M.  Cuvier  avail  reclifie  celle  erreur- 
cc  qui  n a pas  empeebe  M.  Meckel  dc  la  rclever  plusicurs  annees  apres. 
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Ce  sont : Youtarde  , le  casuar , les  pluviers  , 1 huitrier , 

1’  echasse.  , . . 

Parmi  les  palmipedes , Yalbatros , les  petrels  et  es 

pinsouins  out  le  pouce  oblileic. 

[Les  phalanges  des  oiseaux  sont  gtineralement  cylin- 
driques  , un  pen  renflees  a leurs  extremes  et  d une 
forme  reguliere  ; elles  s’articulent  par  gynglime  entre 
elles  • et  celles  du  deuxieme  et  du  troisieme 
doipt5  s’articulent  de  meme  avec  le  metatarsien. 
Les  trois  premieres  phalanges  du  doigt  externe  sont 
courtes , car,  quoiqu’il  porte  cinq  phalanges  , il  n est 

pas  le  plus  long  des  doigts. 

Chaque  phalange  est  pourvue  a sa  face  supeneure, 
pres  de  sa  facette  articulaire  metatarsienne,  dune 
saillie  qui  empeche  qu’elle  ne  puisse  se  renverser  en 

clessus  • 

Dans  tousles  oiseaux  de  proie,  les  passereaux  et  les 
grimpeurs , la  phalange  ongueale  est  arquee  et  aigue 

comme  l’ongle  qu’elle  porte.  . , 

Dans'les  oiseaux  de  mage  et  les  palmipedes, ette  est 
mousse  et  nuelquefois  toute  droite.  La  phalange  u 
troisieme  iloigt  est  denteWc  a son  Lord  interne  a 
les  effrares,  'es  engoulevents  et  les  cormorans. 

Dans  les  oiseaux  tie  proie,  la  premiere  phalange  (In 
deuxieme  doigt  est  cxtrememcnt  courtc.  ] 

D.  Dans  les  reptiles. 

Le  nombre  des  doigts  varie  bcaucoup  dans  les  rep- 
tiles.  En  voici  le  tableau  : 


ART,  IX.  DES  OS  DES  DOIGTS  DU  PIED. 


55 1 


N ombre  des  phalanges  desefoigts  du  pied  des  reptiles , 
sans  compter  les  metatars iens , en  commencant  par 
le  ponce  on  le  doigt  interne. 


Tortue  franche. 

. ...  2. 

3. 

3. 

4* 

2. 

Tortue  terrestre  . 

. . . 2. 

2. 

2. 

2. 

Tortue  moile.  . . 

• • • 2, 

3. 

4- 

4* 

2. 

Emydes.  . . . 

• • • 2* 

3. 

3. 

3. 

2. 

Crocodile.  . . . 

3. 

4. 

5. 

Lezards  de  toutes  les 

especes.  2. 

3. 

4. 

5. 

4. 

Ca  melton.  . . . 

i 

• • • J • 

3. 

4. 

4- 

3. 

Seps  tetradactyle  . 

• • • 

4- 

5. 

2. 

Seps  tridactyle. 

• # • 2* 

3. 

4- 

Grenouilles , crapauds  et  rai- 

nettes 

3. 

4- 

3. 

Salamandre.  . 

* • • 2* 

3. 

3. 

2. 

-zicm  j p \ ■ . >hc»v^  uij  •vi  Vv  .A>  >*v  ... 

ARTICLE  X. 

i vp  x>:  > > casb  ADuiu.ii;  omxi  ah  ’a  , . ' u ii  ; 

DES  MUSCLES  DES  DOIGTS  DU  PIED. 

« i , i «4  * f f 

TNlIf  'iiw1  t f * fl.  ! ' . ii  i t ► <-  IO . * I 

Les  doigts  du  pied,  com  me  ceux  de  ta  main  , ont 
des  muscles  ejetenseurs , flechissetirs , abduct  ears  , ad- 
ducteurs  , communs  ou  propres  , longs  on  courts. 

I.  Muscles  extenseurs. 
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A.  Dans  Cliomme. 

Le  long  extenseur  conimuii  ( peroneo-sus-  on- 
guien .), 

Le  long  extenseur  du  pouce  ( peronei-sus-on- 
guien  ) , 

Sont  places  a la  face  anterieure  de  la  jambe , der- 
riere  le  tibial  anterieur  ; leurs  tendons  passent  sous  le 
ligament  annulaire  de  la  jambe.  Le  second  envoie  le 
sicn  au  pouce  ; le  premier  , aux  quatre  autres  doigts. 
Ils  s’etendenl  jusqu’a  leur  extremitc. 

Le  court  cxtenseuv  commun  ou  pedieux  ( calca- 
neo-sus-onguien ) , etendu  sur  la  face  superieure  du 
pied  , donne  des  tendons  aux  cinq  doigts. 

B.  Dans  les  mammiferes. 

Les  singes  ont  ces  trois  muscles  commc  rhomme.  II 
y a de  plus  chez  eux,  au  cote  interne  du  long  exten- 
seur du  pouce , un  long  abducteur  du  pouce , qui  man- 
que dans  1’homme. 

Les  autres  digiles  n ont  quc  les  trois  muscles  de 
rhomme  ; l’extenseur  du  pouce  manque  dans  ceux  qui 
n’ont  point  de  pouce,  commc  le  chien  ct  le  lapin. 
Quelquefois  ce  muscle  envoie  un  tendon  audeuxieme 

doigt , commc  dans  le  castor. 

Les  mammiferes  a canon  ont  des  fibres  charnues, 
venant  du  canon , et  allant  s’inserer  au  tendon  du  long 
extenseur  ct  de  l’cxtcnscur  du  pouce  ; dies  repi  esen- 

tent  le  p6dicux. 


ART.  X.  DES  MUSCLES  DES  DOIGTS  DU  PIED.  5 JO 

Dans  les  bisulques,  le  doigt  interne  a un  exlenseur 
prop  re  qui  representc  celui  du  pouce  , et  le  doigt  ex- 
terne  a un  long  peronier  qui  lui  sert  aussi  d’extenseur 
propre. 

[II  y a meme,  dans  les  ruminans,  un  long  abducteur 
du  pouce  qui  insere  son  tendon  a cote  de  celui  du  ti- 
bial  anterieur. 

Le  long  extenseur  commun,  nait  fort  souveut,  comme 
le  dit  M.  Meckel , par  un  tendon  du  condyle  ex- 
ternc  du  femur ; il  en  est  ainsi  dans  les  ours,  les  chiens, 
les  hy'enes , les  chats , dans  plusieurs  rongeurs  et  plu- 
sieursedenfes,  dans  leschevaux  et  les  ruminans. 

L’ai'a  ccci  dc  particular,  que  son  extenseur  commun 
nc  s’insere,  comme  dans  les  reptiles  , qu’au  metatar- 
sien.  ] 

C.  Dans  les  oiseaux . 

Les  oiseaux  ont  le  long  extenseur  des  trois  doigts  an- 
teneurs , repondant  a notre  long  exlenseur  commun. 
II  n’y  en  a pas  de  long  pour  le  pouce. 

[Cet  extenseur  arrive  a larticulation  tibio-tarsienue, 
passe  sous  un  arc  osseux,  pratique  a cet  effet  a la  base 
du  tibia  , dans  le  plus  grand  nombre  des  especes.] 

Au  lien  de  pedieux  , la  face  anterieure  du  melatarse 
porte  quatre  muscles  distincts. 

i°  L”  extenseur  propre  du  pouce  , 

2°  h' extenseur  propre  du  medius, 

5°  L' abducteur  du  second  doigt, 

4°  L ’adducteur  du  quatrieme  doigt. 

[ Dans  les  oiseaux  de  proie,  le  premier  de  ces  mus' 
clcs  nait  par  trois  ventres. 
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Dans  les  eels  oars  , les  adducteurs  sont  de  petits  mus- 
cles tres  courts,  mais  l'extenseur  propre  du  rnedius 
nait  par  deux  faisceaux  dont  l’un  vient  de  la  partie  in- 
ferieure  du  tibia,  et  l’autre  de  la  partie  sup^rieure  du 
metatarsien. 

Ces  deux  faisceaux  forment  un  tendon  grele  qui  co- 
toye  celui  de  l’extenseur  commun. 

Dans  Yautruche , il  nait  de  la  capsule  articulaire, 
tibiale  etjmetatarsienne.] 

II.  Les  flechisseurs  des  doigts  sont : 

A.  Dans  I’homme. 

Le  long Jlechisseur  du  pouce  ( tarso-phalangien ) , et 
le  long  Jlechisseur  des  cpiatre  autres  doigls  ( tibio-sous- 
onguien).  Places  a la  face  posterieure  de  la  jambe , au- 
devant  des  muscles  du  tendon  d Achille  , ils  donnent 
des  languettes  qui  s’etendent  aux  demises  phalanges 
des  doigts.  Getles  du  second  perforent  cedes  du  court 
jlechisseur  commun  ( calcaneo-sous-onguie.n. ) 

Ce  troisieme  ftechisseur  est  plate  sbus  la  pi  ante  du 
pied  ; il  a sou  attache  au  calcandum  , et  donne  des  lan- 
guettes ptrforees  aux  (juatre  doigts. 

L e long  flechisseur  du  pouce  donne  unc  languetlc 
teudineuse  qui  va  sesouder  au  tendon  du  long  flechis- 
seur  commun.  Ce  tendon  a de  plus  une  masse  charAue 
particulierc  , placee  au-dess«is  du  court  fldchissfeur 
commun  , et  venant  comme  lui  du  calcaneum  , mais 
allauts’inserer  au  tendon  dulong  flechisseur  commun. 
C’est  ce  qu’on  nomine  la  chair  carree. 

Le  pouce  et  le  petit  doigt  ont  de  plus  chacun  un 
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court  flechisseur  propre  ( tarso -p/inlangien  du  police 
et  du  petit  orteil ) , mais  non  perfore.  Ils  s’inserent  a la 
base  de  leurs  premieres  phalanges. 

Les  lornbricaux  ( planit  - sous  - phalangiens  ) se 
comportent  comme  ceux  de  la  main  , c’est-a-dire 
qu’ils s’inserent  d’une  part  aux  tendons des  flechisseurs, 
etde  l’autre  au  cote  interne  de  la  base  de  la  premiere 
phalange  des  quatre  derniers  doigts. 

L’apon^vrose  plantaire  ne  tient  point  au  muscle 
plantaire  grele.  Elle  est  fix^e  d’une  part  au  calcan^um, 
de  l'autre  aux  tetes  inferieures  des  os  du  metatarse , ct 
aux  bases  des  premieres  phalanges.  Elle  u’est  l’organe 
d’aucun  mouvement  voloutaire. 


B.  Dans  les  mammiferes. 

Dans  les  singes , les  flechisseurs  sent  autrement  dis- 
poses : i°  Le  plantaire  grele  se  continue  manifeste- 
merit  avec  l’aponevrose  plantaire,  et  lui  communique 
son  action.  2°  Les  deux  longs  flechisseurs  et  le  court 
sont.  rubles  ensemble  d’une  fafon  fort  compliquee  , que 
void  : 

a.  La  partie  du  court  flechisseur  qui  va  au  deuxieme 
doigt  est  seule  attach4e  au  calcaneum.  Elle  donne  a ce 
doigt  une  languette  perforee. 

h.  Le  long  flechisseur  du  pouce  (du  moins  i’ana- 
logue  de  celui qui  merite  ce  no  n dans  l’homme)donne 
une  languette  au  pouce,  comme  a l’ordinaire  , et  deux 
languettes  perforantes  aux  troisieme  et  quatrieme 
doigts. 
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c.  Le  long  Jlcchiss  cur  compuui  donne  deux  lan- 
guettes  perforantes  au  deuxiemc  et  aa  cinquieme 
doigt. 

d.  Les  trois  langueLtes  perforees  des  troisieme , qua- 
trieme  et  cinquieme  doigts  ne  viennent  pas  du  calca- 
neum , comme  dans  Thomrae  ; mais  leurs  fibres  char- 
nues  sont  attachees  aux  tendons  des  longs  flechisseurs 
que  nous  venons  de  decrire. 

e.  Les  tendons  de  ces  deux  longs  muscles  sont  forte- 
ment  unis. 

f.  La  chair  carree  s’attache  par  une  aponevrose 
mince  au  tendon  du  long  flechisseur  du  pouce,  el  en- 
voie  une  bande  tendineuse  forteacelui  du  long  flechis- 
seur commun. 

Les  courts  jlcclusseurs  propres  du  police  et  du  petit 
doigt  sont  comme  dans  l’homme.  Telle  est  l’organisa- 
tion  du  mandrill  en  particulier , et  d un  grand  nombre 
de  singes. 

Dans  d’autres , cependant,  cela  n est  pas  toujouis 
tout-a-fait  de  meme  ; mais  l’essentiel  est  constant. 

[Ainsi,  dansle  coaila,  les  tendons  des  deux  longsfle- 
chisseurssereunissent  : puisdu  tendon  commun,  nais- 
scnt  les  cinq  tendons  perforants  j le  court  flechisseui 
commun  venant  du  calcaneum  , donne  des  languettcs 
performs  aux  deuxiemc,  troisieme  et  quatrieme  doigts. 
Le  pcrfore  du  cinquiemedoigt  nait  du  tendon  des  longs 
flechisseurs,  ainsi  que  quatre  langueltes  qui  servent 
d’abducteurs  des  quatre  longs  doigts.  ] 

Dans  plusieurs  autres  mammiferes  , le  courtjlcchis- 
scur  commun  manque  tout-a-fait j mais  lc  planlauc 
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grille , devenu  plus  gros  que  dans  1’homme  et  les 
singes,  y remplit  l’office  de flechisseur  commun  per- 
fore. 

[ Mais  dans  les  carnassiers  , dans  quelques  rongeurs 
et  quelques  edentes,  le  court  flechisseur  existe , mais 
confond  ses  tendons  avec  celui  du  plantaire  gr&le. 
Quelquefois  meme , comme  dans  le  lion  , les  fibres 
charnues  du  court  flechisseur  ne  paraissent  qu’a  la  face 
superieure  du  plantaire.] 

Le  long  flechisseur  commun  y est,  comme  a l’ordi- 
naire , perforant. 


L un  et  l’autre  fiournissent  autant  de  languetles  que 
le  nombre  des  doigts  1 exige  ; quatre  dans  le  chien  et  le 
lapm , deux  dans  les  ruminans,  une  dans  les  soli— 
pedes. 

Quoique  le  chien , les  ruminans  et  les  solipedes 
n’aient  point  de  pouce,  le  longjlecliisseur  du  police  ny 
existe  pas  nioinsj  il  sonde  sou  tendon  a celui  du  Jle~ 
chisseur  commun  perforant. 

[Dans  le  lupin , ces  deux  flechisseurs  sont  superposes 
etl  on  nepeutles  separer  que  dans  une  petite  partie  de 
leur  trajet , comme  le  remarque  M.  Meckel.  Mais  dans 
les  hanguroos  il  n’y  a plus  qu’uu  muscle  dont  le  large 
se  di\ise  en  trois  languettes  : une  moyenne  plus  large 
tendon  etdeux  laterales;  l’interne  arriv^e  pres  des  pha- 
anges  des  deux  petits  doigts  se  divise  et  leur  envoie  a 
chacun  un  tendon.] 


C.  Dans  les  oiseauoc. 

Les  longs  flechisseurs  des  oiseaux  sont  divises  en 
tioir>  masses  : deux  places  au-devant  des  muscles  du 
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tendon  d’Achille  ; une  au-devant  de  celles-ci  et  tout 

centre  les  os.  . 

La  premiere  est  composee  de  cinq  portions,  dont  1 

trois  peuvent  Hve  jegardees  comme  formant  un  seul 

muscle  flechisseur  commun  perfore. 

II  nait  par  deux  ventres  , dont  l’un  vient  du  con- 
dyle externe  du  femur , l’autrc  dc  sa  face  posteneure. 
relui-ci  forme  directement  le  tendon  perfore  du  me- 
<L,  nui  revolt  l’un  de  ceux  du  phonier.  Le  second 
ventre  donne  ceux  de  1 ’index  el  du  qualriemedoigl. 
(Test  dans  ce  muscle  que  se  pcrd  1 accesso.re  femom 
des  flechisseurs  , qui  est  un  muscle  s.tue  a la  face 
.erne  de  la  cuisse,  dont  le  tendon  passe  pat  dessus 
et  dont  Taction  sur  les  doigts  est  d autant  pit 
f to  nue  le  penou  se  ploie  davantage,  disposition  qui 
°r  et  a l’oiseau  de  dormir  sur  les  branches,  parce  que 
C co  s p-e  sur  ses  jambes . plus  les  doigts  se. 
P 1 bnnchesur  laquelle  l’animal  est  perche  Les 
reDt  Vs  sent  unis  par  des  fibres  qui  vont  de  1 un  a 
Tamre,  et  leurs  tendons  s’inserent  aux  trois, ernes  pha- 


'an,8CS'  Vnx  autres  muscles  de  cette  premise  masse 

sont  kffllehisseurs  a la  fois  perfects  etperfores. 

S0U  rlpssons  des  precedents,  et  vont, 

p 115  l"X!  et  Tautre  au  medius , en  perforant  deux 
ICtendl  precedents.  Us  s’inserent  a leurs  penul- 

tiemes  phalanges^  hs  /Uchissmrs  perfo- 

LCSlq,  foumissent  les  tendons  qui  vont  a»x  del - 


qm 
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II  y a un  court  flechisseur  du  pouce  place  a la  lace 
posterieure  du  tarse. 

[Tous  les  tendons  des  fl^chisseurs  arrives  a l’articu- 
Jation  tibio  -metatarsienne,  passeut  par  des  canaux 
creuses  dans  uue  substance  fibro-carLilagineuse,  a ia- 
quelle  viennent  aboutir  les  gaslrocnemiens  et  le  so- 
leaire. 

Dans  les  casoars  et  les  autruches  t ou  les  doigts  ne 
sont  i^u’au  nombre  de  trois  et  de  deux,  les  ventres  sont 
moins  nombreux. 

Le  doigt  interne,  dans  Vautryche,  re§ojt  seul  trois 
tendons,  l’exterue  n’a  qu’un  perfore  qui  se  divise  eu 
trois  paires  do  languettes  pour  les  premiere,  deuxieme 
ettroisieme  phalanges;  c’est  entre  ces  languettes  que 
passe  le ‘tendon  du  flechisseur  pcrforant.] 

III.  Abducteurs  et  adducteurs. 

A.  Dans  I’homme. 

[La  plu part  desanimaux  ayant  1001001-8  leur  main 
dans  un  eta*  forc£  de  pronation  , il  devenait  neces- 
saire  , eu  anatomie  comparee,  de  fixer  autrement 
qu  on  ne  le  fait  eu  anatonue  humaine  , le  sens  de 
ces  mots  abducteurs  et  adducteurs  des  doigts ; nous 
prevenous  done  que  nous  appelons  abducteurs  tous 
les  muscles  qui  £loiguent  les  doigts  de  celui  du  mi- 
lieu , et  adducteurs  tous  ceux  qui  les  eu  rapprochent, 
aussi  bien  dans  le  pied  que  dans  la  main. 


Ces  muscles  sont : 
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V abducteur  da  pouce  ( adducteur  du  gros  orteil 
des  anthropotomistes  , calcaneo-sous-phalangien  du 
premier  orteil),  qui  s’attachea  la  partie  inferieure,  In- 
terne et  post^rieure  du  calcaneum  , et  s insere  en 
dedans  de  la  base  de  la  premiere  phalange  de  ce 


doigt. 

L 'adducteur  oblique  du  pouce  ( abducteur  oblique  , 
des  anthropotomistes  , metatarso-phalangien  du  pre- 
mier orteil),  quis’inserea  la  face  inferieure  du  cubokle, 
a la  gaine  ligamenteuse  du  long  peronier  et  aux 
tetes  des  troisieme  et  quatrieme  metatarsiens  et  se 
fixe  au  cote  externe  de  la  tete  de  la  premiere  pha- 
lange. 

V adducteur  transverse  du  pouce  ( abducteur  trans- 
verse des  anthropotomistes;  metalarso-sous-phalangten 
transversal  du  premier  orteil  ).  Ce  muscle  mince 
et  large  s’attachc  sous  les  teles  phalangiennes  des 
quatre  deruiers  metatarsiens , et  comme  le  prece- 
dent, au  cote  externe  de  la  tete  de  la  premie  pha- 

lange.  , , 7 

Vabducteur  du  petit  doigt  ( calcaneo-sous-phalan- 
gien  du  pent  orteil ) se  rend  de  la  face  inferieure  du 
calcaneum  et  de  lapomivrosc  planta.re,  au  cote  exte.  ne 
de  la  tete  de  la  premiere  phalange. 

Les  interosseux  ( metalarso-phalangiens-laleraux ) 

sedivisent,  comme  ceux  de  la  main,  en  inter, eurs on  in- 
ternes aunombrede  trois,  eten  supeneurs  ou  extmies, 

au  nornbre  de  quatre;  ils  occupent  aussi  interva  e 
compris  entre  les  metatarsiens,  et  s’inserent  aux  deux 
cotes  de  la  premiere  phalange  des  trois  doigts  du  m 


r*  fx 

DO  l 
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lieu  et  an  cote  interne  tie  celle  du  cinquieme  doigt, 
le  pouce  en  etant  depourvu. 

B.  Dans  les  mammiferes . 

Dans  les  cjuadrumanes  ou  les  doigts  des  pieds  sont 
flexibles  comme  ccux  tie  la  main  et  ou  lc  pouce  cst 
opposable  aux  autres  doigts , lous  ces  muscles  se  re- 
trouventety  sont  raeme  plus  separeset  plus  forts  que 
dans  1 hornme  j 1 adducteur  oblique  y est  tres  grand. 

^ L adducteur  transverse  s’insere  a prcsque  toute 
l’etendue  du  cote  interne  du  metatarse  du  deuxieme 
doigt  et  au  cote  externe  de  la  premiere  phalange  du 
pouce.  II  oppose  fortement  le  pouce  aux  autres  doigts. 
Dans  le  coa'ita , ce  muscle  s’inserc  aux  metatarsiens  des 
troisicme  et  quatrieme  doigts. 

On  trouve  dans  les  singes , du  moins  dans  le  nia- 
got  et  les  cyuocephales  , deux  opposants  ou  adduc- 
teuvs  propres  des  quatrieme  et  cinquieme  doigts  , qui 
naissent  sous  les  moyen  et  petit  cuneiformes,  et  se 
portent  sur  le  cote  interne  de  la  t£te  dc  la  premiere 
phalange  de  ces  doigts,  en  passant  obliquement  sous 
es  interosseux.  Ils  contribuent  puissamment  a rap- 
procher  ces  doigts  du  pouce.  1 

Apres  les  quadrumanes,  ce  sont  les pedimanesou  les 
scirigues  et  les  p ha  laagers  qui  out  ces  muscles  les  plus 
developpes.  En  effet , on  trouve  dans  ces  aniniaux 
1 adducteur  et  1 adducteur  transverse  du  pouce. 

Dans  le  reste  des  carnassiers , a plus  forte  raison 
dans  les  rongeurs  et  les  edentes  ou  le  pouce  nest  point 
T*  oC, 
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opposable  et  ou  m£me  il  3 disparu , ce  muscle 
n’existc  pas,,  et  les  autres  se  reduisent  aux  inter- 
osseux,  tandisque  l’adducteur  du  petit  doigt  augmente 
dc  grosseur  , principalement  dans  les  planligi  odes. 
Enfin,  les  interosseux  eux-memes  sont  r^duits  a quel- 
ques  fibres  dans  les  ruminans  et  manquent  tout-a-fait 
dans  les  salipedes. 

Ces  muscles  n’existent  point  dans  les  oiseaux.] 

IV.  Muscles  (les  cloigis  clans  les  reptiles. 


[Les  doigts  du  pied  des  tortues  n’ayant  pas  plus 
de  flexibilite  que  ceux  de  ieur  main  , les  muscles  y 
sont  aussi  confus.  Le  long  extenseur  common  des  tor- 
tues terrestres , comme  celui  de  tousles  reptiles,  nc\a 
q id  aux  os  du  metatarse.  Lc  pedieux  ou  court  extenseur 
atteintseul  les  phalanges.  II  y a cependant  no  exten- 
seur propre  du  pouce  qui  vient  de  l’extremite  m e- 
rieure  du  p6ron6 , un  abducteur  du  petit  doigt,  et  des 
interosseux  qui  sont , comme  ceux  des  mammiferes  , 

adducteurs  et  abducteurs.  , , 

Dans  les  tortues  marines , Textenseur  common  s e- 
largit  a mesure  qu’il  se  porte  vers  les  doigts  et  forme 
un'e  large  aponevrose  qui  rccouvrc  tout  le  pied. 

Un  long  extenseur  et  abducteur  du  doigt  interne  , 
nait  deTextremite  inferieure  du  perone  et  s’insere  a 
1’os  du  metatarse  qui  porte  ce  doigt , ainsi  qu  a la  pre- 
miere et  a la  deuxi^me  phalange.  . 

Un  autre  muscle  qui  nait  element  du  bord  externe 

de  Textrdmite  inferieure  du  p<W,  se  porte  surtoute 
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la  longueur  du  metatarsien  du  cinquieme  doigt  et  sur 
sa  premiere  phalange;  il  est  a la  fois  extenseur  et  ad- 
ducteur  de  ce  doigt. 

Le  pedieux  doune  une  lauguette  a chacun  des  trois 
doigts  medians. 

Dans  Jes  crocodiles  il  y a deux  sortes  de  pe- 
dieux: les  uns  naissent  par  des  tendons  des  os  du 
tarse,  et  se  terminent  par  des  tendons  aux  dernieres 
phalanges  des  quatre  doigts  ; les  autres  viennent 
par  des  fibres  charnues  des  os  du  metatarse  et  se 
lixent  a la  demise  phalange.  Un  abducteur  du  pouce 
s insere  au  bord  interne  de  l’astragale  et  se  porte  tres 
obhquement  a la  base  du  metacarpien  de  ce  doigt. 

La  meme  chose  a lieu  dans  le  basilic  a Crete  et  dans 
les  sauvegardes ; mats  coniine  ces  animaux  out  cinq 

a°l^d  11  ^ a un  e*ten*eur  propre  du  cinquieme  doigt, 
qui  vient  de  la  partie  inferieure  du  peroneal 

ans  It  s gt  en  owl  les  il  n y a point  d’extenscur  propre 

v p0.UCe-  Le  ]on8  extenseur  commuu,  qui  vient  de 
1 extrenme  * tarsi enne  du  tibia,  ne  donne  de  tendons 
quaux  trois  doigts  medians.  Le  court  extenseur  com- 
mun  est  fort  distinct.  Il  s’attache  a toute  la  longueur 

°S  eXterne  du  tarse>  et  se  parage  en  six  lan- 
guettesj  une  interne  ct  une  externe  tres  fortes  qui  s’at- 

tachent  aux  metacarpiens  du  pouce  et  du  cinquieme 

5 e1fJlialre  doyennes  plus  petites  qui  se  portent 
ui  les  phalanges  des  quatre  derniers  doigts,  apres  s’e- 

16  Umes  avec  des  ^anguettes  d’un  second  pedieux  plus 
court  qm  en  envoieaussi  une  au  pouce.  Il  y a un  abduc- 
T du  cinquieme  doigt,  un  abducteur  du  pouce  et 
n.-e  un  abducteur  de  1’os  eu  crochet  qui  s!  “uv'e 
la  base  du  metacarpien  du  pouce.] 

36 
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II  y a des  muscles  interosseux  supcrieurs  et  infeneurs. 
Ilssont  tres  apparents  ct  au  nombre  de  dix  j lcur  direc- 
tion est  tres  oblique. 

[ Dans  les  tortucs  tetrestres  il  n y a plus  qu’un  long 
flechisseur  analogue  a celui  du  pouce,  qui  ne  va  mcme 
point  iusqu’aux  phalanges  ; il  s’arrete  au  metatarsien 
des  deux  premiers  doigte.  Le  court  flechisseur  est  un 
muscle  large,  divise  enautant  de  languettes  qu  1 } a e 
doigts  : sous  lui  se  trouve  une  seconde  couche  de  mus- 
cles, probablement  analogues aux  interosseux,  quisont 
devenus  flechisseurs  pour  les  quatre  dcrniers  doigts  et 
adducteurs  pour  le  pouce.  Il  y a aussi  un  adducteur 
propre  du  pouce,  et  un  du  petit  doigt. 

Dans  les  tortues  marines , le  long  flechisseur  common 
et  le  long  flechisseur  du  pouce,  sepals  par  en  haut , 
se  confondent  bientot  ensemble  et  avec  1 aponevrose 
plantaire  ; puis  ik  sc  divisent  pour  les  quatre  doig  s 
internes.  Il  n’y  a point  d’autres  courts  flechisseurs  que 
la  chair  carree.  Le  doigt  externe  a un  fort  abducteur , 
les  interosseux  sent  tres  developpis.  sur-tout  celui  qui 
sert  d’abducteur  du  deuxieme  doigt.  Celui  q 
d’adducteur  du  pouce  est  faible.  Ces  muscles  servent 
a ecarter  les  doigts  pour  en  faire  une  rame. 

Da  us  les  crocodiles,  l’aponevrose  plantaire  donne  une 
lanpuctte  tendineuse  au  doigt  interne  et  deux  a cliacun 
des  autres  doigts  pour  les  preiniiire  er  deuxieme  pha- 
langes. Le  court  flechisseur,  perfore  au  troisu.me  i g 
seufement,  vaala  deuxieme  phalange  du  premier  doig 
Th  cWme  du  second,  a la  troisifmc  du  trcsieme  et 
• h deuxieme  du  quatrieme  doigt.  On  trouve  aussi  diet. 

Js— unaWteurdn  doigt externeetundu 
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doigt  interne , et  des  interosseux.  Les  longs  flechis- 
seur  comniun  et  du  pouce  se  reunissent  aussi  bien 
que  dans  les  sauriens. 

Dans  ces  derniers  animaux,  l’aponevrose  plantaire 
lie  donne  de  langucttes  tendineuses  qu’aux  trois  doigts 
externes;  celle  du  quatrieme  doigt  est  perforce,  etce  n’est 
qu’apres  sa  perforation  qu’elle  donne  un  tendon  pres- 
que  transverse  au  troisieme  doigt.  Le  court  flechisseur 
donne  des  tendons  simples  aux  cinq  doigts  et  en  outre 
des  tendons  perfores  aux  quatre  premiers.  Pour  les 
doigts  interne  et  extcrne,  ce  muscle  sert  autant  d’ad- 
ducteur  que  de  flechisseur.  Les  iuterosseux  existent 
comme  a l’ordinaire. 

Dans  les grcnouilles,  l’aponevrosc  plantaire,  a laquelle 
se  joint  un  faisceau  musculaire  qui  nait  de  la  capsule 
tibio-metatarsienue,  parvenue  sur  les  petits  os  dutarse, 
donne  naissance,  i°  a un  fort  muscle  qui  s’insere  sur 
presque  toute  la  longueur  du  metatarsien  interne; 
2°  aux  tendons  du  long  flechisseur  des  deux  premiers 
doigts;  5°  a six  faisceaux  musculaires  qui  forment cou- 
lisse pour  les  tendons  fl^chisseurs  ; deux  appartien- 
lient  au  quatrieme  et  un  a chacuu  des  autres  doigts  ; 
4°  enfin  a trois  autres  faisceaux,  dont  deux  pour  le 
doigt  exterue  et  un  pour  le  quatrieme  doigt.  Le  long 
flechisseui  comniun  nait  egalement  de  cette  capsule 
tibio-metatarsieune  et  ne  donne  de  tendon  qu’aux  trois 
doigts  externes.  II  resulte  de  la  qu’avec  les  interosseux 
et  le  dedoublement  des  tendons  a coulisses  dont  nous 
avons  parle , il  y a un  tendon  flechisseur  pour  les  der- 
nieres  phalanges  et  deux  pour  chacune  des  autres 
phalanges 

A toute  la  face  interne  de  l’os  tarsien  externe  s’in- 
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sere  un  muscle  (lout  le  tendon  s’attache  au  petit  os 
tarsien  qui  porte  le  pouce.  C’est  unjtres  fort  abducteur 
de  ce  doigt.  ] 


ARTICLE  XI. 


de  l’extremite  posterietjre  DANS  LES  POISSONS. 


i8  Des  os. 

Les  nageoires  ventrales  des  poissons  leur  tiennent 
lieu  de  membres  abdominaux.  La  situation  et  la  forme 
de  ces  nageoires  varient  beaucoup ; elles  manquent 
ni^me lout-a-fait  dans  la  famille  des  poissons  apodes, 
comme  les  anguilles , les  gymnotes  , les  anairliiques, 
etc.,  et  dans  quelques  genres  des  chondropterygiens  ct 
des  plectognathes  : tels  sont,  les  lamproies , les  sjng- 
natlies , quelques  balistes , les  [ostracions , les  tcLio- 

dons , etc. 

Tantot  ces  nageoires  sont  plac6es  sous  la  gorge  , au- 
dessous  de  1’ouverture  des  branchies  ct  en  avant  des 
nageoires  pectorales.  Les  poissons  ainsi  formes  out 

re^u  le  nom  de  jugulaires.  ^ 

Tantot  elles  sont  situees  un  peuen  arnere  et  en  (les- 
sons des  nageoires  pectorales.  On  a nomine  ces  pois- 
sons tborachiques.  ' . * i 1 

Enfin , elles  sont  dans  la  situation  qui  parait  la  plus 

analogue  a cellc  des  autres  animaux , c’est-a-d.re,  sous 
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le  ventre  et  plus  rapprochees  de  l’anus  que  des  nagcoi- 
res  pectorales.  Tels  sont  les  poissons  nommes  abdomi- 
naux. 

Les  nageoires  ventrales sont  composers  de  deux  pa r— 
ties  principales  : Tune,  qui  est  formee  de  rayons  re- 
converts par  une  double  membrane,  parail  toujours 
ail-dehors,  etfait  la  nageoire  proprement  dite  ; l’autre 
est  interne,  elle  represente  les  jambes  ou  les  cuisses  : 
el  Le  s’articule  souvent  avec  d’autres  os  du  tronc,  et 
re9oit  toujours  les  rayons  de  la  nageoire  qui  se  meuvent 
sur  elle. 

Les  os  qui  composeut  ces  jambes  sont  ordinairement 
aplatis  et  de  figure  diverse;  ils  se  toucheut  par  leur 
Lord  interne. 

La  situation  du  plan  de  ces  os  sur  les  parois  de  l’ab- 
domen  varie  et  suit  les  formes  du  corps.  Dans  les  pois- 
sons aplatis  ils  sont  tournes  obliquemeut  et  forment 
la  carene  du  ventre  par  leur  bord  interne.  Dans  les 
poissons  a abdomen  large  ou  cylindrique,  ils  forment 
une  plaque  plus  on  moins  horizontale. 

Dans  les  poissons  jugulaires  et  thorachiques  , ils 
sont  toujours  articules  avec  le  bas  de  la  ceinturc  qui 
soutienc  les  nageoires  pectorales.  Leur  figure  et  leur 
situation  respective  varient  beaucoup , com  me  nous 
aliens  le  voir. 

[ Cependant  on  peut  dire  que  la  forme  la  plus  gene- 
rale  qu  afiectent  ces  os  est  la  triangulaire;  qu  ils  so 
reunissent  ou  se  soudent  par  le  grand  cote  du  triangle, 
qui  est  le  bord  interne , et  que  leur  surface  est  plus  ou 
moins  compliquee  d’apophyses  ou  de  lames  saillantes.J 
Dans  la  vive  etl  uranoscope , ces'deux  os'sontsoudes 
ensemble  par  leur  bord  interne  ; leurs  faces  inferieures 
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sc  rega relent  et  laissent  entre  dies  an  espace  ovalaire. 
L’angle  tie  leur  reunion  fait  saillie  dans  la  cavite  dc 
l’abdomen. 

Dans  les  cottes  , les  scienes , les  chelodons , les  per- 
ches , les  os  des  jambes  sont  aussi  soudes  entre  eux  par 
leur  bord  interne  ; ils.  sont  aplatis  , alonges  , et  leurs 
bords  externes  sc  portent  en  dessous,  demanierea  for- 
mer une  fosse. 

Dans  le  trigla-cuculus  ou  rouget,  ces  os  ne  sont  reu- 
nis que  par  l’extremite  post^rieure  de  leur  bord  in- 
terne ; ils  sont  tr'es  larges  , aplatis , et  forment  un 
bouclier  ovale , dont  la  partie  moyenne  est  echancree  , 
et  1’extremite  posterieure  tres  prolougee  en  pointe. 

Les  os  des  jambes  des  pleuronectes  portent  les  na- 
geoires  a leur  extremke  la  plus  anterieure ; ils  sont 
soudes  en  une  pyramide  quadrangulaire  dont  la  pointe 
est  en  arrierc  et  en  haut , et  la  base  en  devant. 

Dans  quelques  gasterostees , les  os  des  jambes  sont 
separes  , extremement  alonges  , et  regoivent  a peu 
pres  dans  leur  milieu  une  epine  mobile  qui  tient  lieu 
dc  nageoire. 

Dans  la  doree  (zeus  faber , Lin.),  ces  os  sont 

triangulaires,  aplatis;  ils  se  touebent  dans  toutc  leui 

face  , qui  devrait  etre  inferieure.  Leur  angle  anteiieui 

est  arrondi  et  re$oit  la  nageoire;  les  deux  autres  sont 

tres  alonges  en  pointe,  l’un  en  dedans  de  1 abdomen, 

l’autre  en  dehors  sur  lescol6s  des  petits  os  qui  tiennent 

lieu  de  sternum.  Dans  le  zeus  vomer,  ces  os  sont  tres 

petits  et  cylindriques.  , . 

Dans  les  poissons  abdominaux,  ils  ne  sarticulent 

jamais  avec  ceux  de  l’epaule , ou  avee  la  ceinturc  des 

nageoires  pectoralcs.  Tls  sont  sttues  dans  la  paitie 
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moyenne  et  inferieure  du  ventre  , plus  ou  moins  rap- 
proches  de  l’anus. 

Le  plus  ordinairement  ces  deux  os  sont  separ6s  Fun 
de  1 autre , et  maintenus  en  situation  par  des  liga- 
ments. Dans  les  carpes,  ils  sont  along^s  et  ne  se  tou- 
client  que  vers  leur  tiers  posterieur  et  vers  leur  pointe 
anterieure,  en  laissant  un  espacc  triangulaire  entre 
eux.  Dans  les  harengs  , ils  sont  tres  petits,  rappro- 
ches , et  font  suite  aux  petits  os  du  sternum. 

[Dans  1 e gobies oce  te star  (cyclopterus nudus , Lin.), 
ces  os  ont  une  forme  extremement  oompliqu6e;  et  F os- 
sification dechacun  d’eux,  plus  compacte  dans  trois  de 
ses  regions,  semble  annoncer  que  ces  os  sont  la  reunion 

du  femur , du  tibia  et  d’un  os  qui  representerait  le 
tarse.] 

Ceux  du  brocket  ordinaire  sont  larges,  triangulaires, 
rapproches  par  leur  pointe  anterieure,  4cart6s  par 
leur  extremity  posterieure,  qui  est  plus  large  et  qui 
revolt  la  nageoire. 

Dans  Vanableps,  ils  sont  tres  ecart&>  et  portent  a 
eui  on  exteine  une epine  tres  alongee,  quiremonte 
vers  la  colonne  vertebrale  et  se  courbe  dans  la  direc- 
tion des  cotes. 


Pans  les  s,  lures , les  os  des  jambes  sont  sondes  en- 
re  eux , 1 s orment  un  ecusson  arrondi  dans  sa  partie 
moyenne  et  souvent  epineux  en  devant ; ils  portent 
les  uageo.res  a leur  bord  externe  et  posterieur. 

Dans  la  loncaire , les  os  des  jambes  sont  soudes  en 

une  seu  e piece,  dont  lechancrure  posterieure  forme 

1 ouverture  de  1’anus.  Les  nageoires  sont  articulees  a 
son  bord  externe. 
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[Enfiu,dans  les  balistes,  bien  que  ces  poissons 
manquent  de  ventrales  a l’exterieur,  les  os  des  jambes 
sont  tres  alonges  et  soud£s  aussi  en  line  seule  piece  qui 
forme  une  sorte  de  carene  a la  partieanterieuredu  ven- 
tre. Get  os  porte  a son  extremile  la  base  de  quelques 
rayons,  qui  sont  des  vestiges  de  nageoires.  ] 

La  nageoire  proprement  dite  est  composee  , dans  les 
poissons  ordinaires , d’un  certain  nombre  de  rayons 
osseux  simples  ou  fourchus,  supportes  par  les  os  des 
jambes.  Les  rayons  qui  ferment  cette  nageoire  se  meu- 
vent  surces  os,  de  maniere  a s’ eloigner  ou  a se  rappro- 
cher  les  uus  des  autres,  comme  les  batons  d un  even- 
tail  : e’est  ce  inouvement  qui  produit  l’expansion  ou  le 
plissement  de  la  nageoire  ; mais  ils  se  meuvent  encore 
en  totalite  sur  les  os  des  jambes,  de  maniere  a eloigner 
ou  a rapprocher  la  nageoire  du  corps. 

Les  rayons  des  nageoires  ventrales  sont  ordinaiie- 
ment  plus  courts  que  ceux  des  nageoires  pecloiales. 

[Leur  base  est  toujours  plus  compacte  quelereste  de 
leur  longueur , et  ils  se  divisent  de  meme  que  ceux 
des  autres  nageoires  longitudinalement  en  deux  moi- 
ties. 

Les  nageoires  ventrales  ont  ete  de  tout  temps  consi- 
derees  avec  raison  comme  les  membres  abdominaux 
des  poissons,  et  I on  a regard^  l’os  triangulaire  qui  sup- 
porte  ces  nageoires,  et  que  nous  appelonsla  cuissc  ou  la 
jambe,  comme  reprisentant  a la  fois  les  os  propres  du 
bassin  , de  la  cuissc  , de  la  jambe  et  du  tarsc  de  ( cs 
auimaux.  Mais  si  l’ou  cousiderc  que  les  cetnces  ct  les 
serpents  perdent  lc  membre  poslerieur  avani  les  os 
du  bassin  auquel  ces  membres  s’attachenl  , on  sera 
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porte  a penser  que  puisque  ce  membre  existe  chez  la 
plupart  des  poissons,  les  os  du  bassin  doivent  exister 
aussi.  Si  I on  considere  en  outre  que  divers  os  de  ces 
derniers  animaux  tendeut  a se  separer  les  uns  des  au- 
ties,  et  que,  corame  plusieurs  de  leursorganes,  le  mem- 
l)ie  abdominal  est  tellement  porte  en  avaut ; qu’il  se 
tiouve  souvent  sous  la  gorge  et  adherent  a l’os  cora- 
co'idien,  on  cherchera  ces  osdu  bassin  a la  partie  ante- 
rieure  du  corps. 

f)  apres  cela,  nous  avons  cherche  dans  le  squelette  des 
poissons  quels  pouvaient  etre  les  os  analogues  aux 
os  innomines  des  autres  yertebres  , et  nous  avous  cru 
les  aperce\ oil  dans  ceux  que  1 on  a d’abord  compares 
a la  fourchette  des  oiseaux , puis  a l’os  coracbidien. 
Adhcrants  a la  face  interne  de  notre  coracoidien , 
ils  descendent  le  long  des  cotes  du  corps  et  se  pro- 
ongeut  plus  ou  moins  dans  les  chairs  ; il  arrive  merne 
quelquefois , coniine  dans  les  sidjans,\c s stxeruis  et 
les  amphacanthes , qu’ils  s’etendcnt  jusquaupres  de 
I anus , et  que  ceux  d’uu  cote  se  rejoigncut  k ceux  de 
mi  tie  . il  ai  meaussi,  comme  dans  les  batrachus } quils 
s articulent  avec  la  premiere  vertebre. 

fous  ces  fa  its  nous  avaient  conduit  a penser  qu’on 
po u rra it  pe u t-etre  regarder  ces  os  comme  des  vestiges 
des  os  du  bassin  a quand  quelques  observations  qui 
nous  sont  propres,  nous  ont  tout-a-fait  determine  a 
les  considerer  comme  tels.  C’est  que  dans  la  bee  ass  e 
( cent  rise  us  scolopaec  ) } lcs  petits  os  qui  portent  les 
tres  petites  nageoires  ventrales  , sont  articules  dans 
toute  Jour  longueur  avec  ces  os  tres  prolonges  dans 

celte  espece,  et  se  trouvent  serres  entre  leurs  deux  bran- 
ches. 
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Dc  plus,  dans  le  gobiesoce  teslar,  les  os  des  jam- 
bcs  dont  les  pointes  sont  dirigees  en  arriere , s’ar- 
ticulont  par  ces  pointes  avec  les  osen  question,  qui  ne 
vont  plus,  dans  cette  espece,  s’articuler  avecle  coraco'i- 
dien,  mais  adherent  faiblement  a la  base  des  rayons 
de  la  nageoire  pectorale  , et  portent  eux-memes  des 
rayons  a leur  bord  post^rieur. 

Par  consequent  ici  l’extremite  posterieure  se  trouve 
avec  le  bassin  dans  des  rapports  plus  voisins  de  ceux 
des  autrcs  vertebres,  rapports  qui  n’ont  sans  doute  ete 
ainsi  changes  dans  la  plupart  des  poissons  que  par  le 
besoin  qu’ont  en  general  ces  aniraaux  d’avoir  le  corps 
flexible  et  propre  aux  mouvements  de  la  natation. 

Nous  avons  trouve  quelques  autres  poissons  ou  l ex- 
tremite  posterieure  est  en  connexion  avec  ces  os,  que 
nous  regardons  corunie  ceux  du  bassin.  Dans  les  viu- 
ges , par  exemple , ou  la  nageoire  veutrale  est  portee 
un  peu  en  arriere  des  pectorales,  les  os  des  jambes 
s’articulent  au  moycn  d’une  petite  saillie  qui  existc 
au  quart  inferieur  de  leur  base  externe  avtu  ces  os. 
Nous  sommes  porte  a croire  qu’il  en  est  ainsi  dans 
quelques  chetodons  et  menie  dans  qaelques  s/jaroides; 
mais  dans  les  squelettes  les  relations  de  ces  os  sont 
toujours  detruites. 

Ces  os  sont,  comme  nous  l’avons  dit  dans  la  legon 
prec£dente  , generalement  au  nombre  de  deux  de  cha- 
que  cote  : l’un  supericur  aplati  et  suspendu  a la  face 
interne  du  coracoidien  sera  pour  nous  1 os  ileou  , 
et  l’autre,  le  plus  souvent  slyloidc , articule  par  son 
extremite  superieurc  avec  lc  premier  et  sc  perdant 
dans  les  muscles  ou  s’articulant  par  son  extrdmite 
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inferieure  avec  l’os  de  la  jambe,  sera  l’ischion  ; car 
l’exemple  du  crocodile  nous  prouve  que  des  trois  par- 
ties de  l’os  innomine , c’est  le  pubis  qui  disparait  le 
premi'er. 

Ces  os  varient  en  grandeur  dans  les  differentes  fa- 
milies de  poissons  ; dans  les  cyprins  , ils  sont  reduits 
a un  osgr&le  d’une  seule  piece  , et  ils  manquent  tout- 
a-fait  dans  les  silures , les  anarrhujues  et  les  anguilles. 

Dans  les  chondropterygiens  et  sur-tout  dansles  raiest 
la  partie  qui  supporte  la  nageoire  ventrale,  a une  ana- 
logic tres  grande  avec  le  bassin  des  reptiles;  elle  est 
formee  ( dans  la  rate  bouclee  qui  nous  sert  d’exemple  ) 
d’une  forte  barre  trausversale  inferieure,  la  quelle,  aprfes 
avoir  donneunelougueapophyseanterieurese  recourbe 
pour  produire  une  partie  raontante  qui  tient  par  des 
ligaments  aux  apophyses  tra  ns  verses  et  aux  apophyses 
£pineuses  des  dernieres  vertebres  dorsales.  Get  os  tient 
evidemmeut  lieu  des  os  innomin4s ; on  pourrait  meme 
y voir  dans  la  partie  moutante  Tileou,  dans  l’apophyse 

anterieure  le  pubis  , et  dans  la  barre  transverse 
Tischion. 

A l’endroit  ou  cet  os  se  recourbe  pour  former  cein- 
ture,  il  produit  deux  apophyses  , sur  lesquelles  s’arti- 
cule  , en  avant,  un  premier  os  loug  qui  a la  forme  gene- 
raled  un  femur,  etqui  neporteque  deux  ou  trois  rayons, 
et  en  arriere,  un  autre  os  egalement  long,  qui  fait  avec  le 
premier  un  angle  aigiq  cet  os  ressemble  un  peu  a un 
tibia  et  porte  par  sou  extremite  et  par  son  bord  ante- 
rieur  une  vingtaine  de  rayons  qui  constituent  la  na- 
geoire, bien  plus  petite  que  la  nageoire  pectorale.  C’est 
a ce  dernier  os  long  que  s’articuie  de  chaque  cote  dans 
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les  mdles , 1 os  tie  la  verge,  qui  prend  la  place  du 
layon  interne.  L os  du  bassin  n’est  pas  aussi  developp6 
che2  tous  les  poissons  cartilagineux.  Dans  les  squales , 
1 apophyse  anterieure  etla  partie  montante  sontpetites. 
Dans  les  chimeres , cet  os  est  divise  en  deuxj  il  forme 
ainsi  deux  pieces  plates  along^es,  situ<$es  sur  les  cotes 
des  muscles  de  l’epine  , et  qui  portent  la  nageoire.  ] 

2°.  Des  muscles. 


Les  nageoires  ventrales  se  meuvent  de  haut  en  has 
et  de  dedans  en  dehors.  Les  muscled  qui  les  portent 
de  haut  en  bas  ou  les  abaissent,  sont  situes  a la  face 
externe  ou  inferieure  des  os  des  jambes ; ceux  qui  les 
elevent  sont  couches  sur  Jeur  face  superieure  ou  abdo- 
minale. 

[Deux  couches  de  muscles  a chaque  face  opkrent  ces 
mouvements  : un  peucrois^es  l’une  sur  l’autre,  comrae 
aux  nageoires  pectorales,  elles  se  divisent  en  autant  de 
languettes  qu’il  y a de  rayons  ; les  languet.tes  des 
rayons  interne  et  externe  sont  plus  fortes  que  les  au- 
tres ; c’est  par  elles  que  la  nageoire  se  dilate  en  Var- 
iant l’un  de  I’autre  ces  deux  rayous.  Dans  certaines 
especes  , les  carpes , par  exemple , oil  le  bord  externe 
de  l’osde  la  jambe  est  creus^en  sillon,  on  trouve  dans 
ce  sillon  un  muscle  qui  sert  d’abducteur  du  rayon  ex- 
terne. 

Dans  les  gobies,  les  deux  nageoires  n’en  torment 
qu’nne  seule  placee  au  devant  de  banns. 

Dans  les  cyclopteres , les  porie-ecuel/es  , les  gobie- 
snces , les  nageoires  venfrales  sont  unies  bune  a 1’autre 
a I’aide  d’une  membrane,  et  font!  nvec  les  nageoires 
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pectorales  , une  espece  de  disque  concave , que  ces 
poissons  emploient  comme  une  ventouse,  pour  se  fixer 
avec  une  tres  grande  force  et  une  extreme  promptitude 
aux  rochers  lorsqu’ils  veulent  demeurer  immobiles,  ou 
bien  aux  autres  poissons  et  aux  corps  flottauts  , lors- 
qu  ils  veulent  se  faire  transporter  au  loin. 

Dansles chondroptery glens , l’os  du  bassin donne  atta- 
che aux  muscles  de  l’abdomen  etau  sacro-coccygien  , 
et  refoit  deux  muscles  de  l’aponevrose  generate  qui  re- 
couvreles  muscles  del’epiue  ; l’un,  autcvicur,  s’insere 
au  bord  externe  de  la  branche  qui  represente  l’ileon  et 
porte  le  bassinen  avant;  1’autre,  posterieur,  s’attacheau 
bord  externe  de  cette  m6mc  branche  et  tire  le  bassiu 
cn  ai  i lere.  I)e  toute  la  face  externe  de  la  branche  nait  un 
fort  muscle  extenseur  qui  s’epanouit  en  eventail  sur  les 
deux  os  longs  qui  s’articulent  au  bassiu  et  sur  tous  les 
rayons  de  la  nageoire.  Del’angle  externe  que  forme  le 
bassin  a sa  courbure,  nait  un  fort  faisceau  musculaire 
qui  s’insere  tout  le  long  de  la  face  externe  de  l’os  que 
nous  avons  compare  au  femur  ; il  sert  d’abducteur  et 
ecarte  les  rayons  de  cette  nageoire. 

De  la  face  inferieure  du  bassiu  nait  un  flechisseur, 
aussi  en  eventail,  qui  s’epanouit  sur  toute  la  faceinfe- 
rieure  de  la  nageoire,  et  qui  donne  meme  un  faisceau, 
dans  les  males,  a l’os  de  la  verge.  Cet  os  fournit  ega- 

lement  des  muscles  qui  meuvent  les  differentes  lames 
dont  il  est  pourvu.] 

Des  muscles  des  nageoires  verticales. 


[ Pour  completer  ^description  des  muscles  des  na 
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geoires  ties  poissons , nous  tlonnons  ici  celle  ties  na- 
geoires  dorsales , anale  et  caudale  dont  nous  n’avons 
point  encore  parle. 

Ces  muscles  sont  tre9  simples  et  disposes  unifonne- 
ment  pour  les  nageoires  dorsales  et  anales.  Chaque 
rayon  en  a six,  deux  profonds  et  un  superficiel  de 
chaque  cote. 

Le  superficiel  s’insere  au  cote  de  la  base  du  rayon ; 
il  est  couche  transversalement  sur  les  grands  muscles 
du  corps  et  adhere  h la  peau. 

Les  profonds,  caches  en  partie  par  les  muscles  du 
corps , naissent  sur  toute  la  longueur  tie  l’osselet  in- 
terepineux , un  en  avant  et  l’autre  en  arriere  ; sepa- 
res  l’un  de  l’autre  par  l’arete  mitoyenne  tie  cet  osselet, 
ils  vont  s’inserer,  l’un  anterieurenient  et  l’autre  poste- 
rieurement,  a la  base  du  rayon  qu’ils  elevent  ou  abais- 
sent. 

Les  muscles  de  la  nageoire  caudale  sont  tie  trois 
sortes  : 

Les  uns  superficiels  adherent  a l’aponevrose  qui  ter- 
mine  le  grand  muscle  lateral  du  corps ; disposes  en 
eventail,  ils  vont  s’inserer  obliqucment  a quelques-uus 
ties  rayons  et  servent  a reunir  la  nageoire. 

Les  profonds , situes  sous  le  grand  muscle  lateral 
du  corps,  s’attachent  a la  vertebre  comprimee  en 
triangle  qui  termiae  l’epine,  et  donnent  une  lan- 
guette  pour  la  base  de  chaque  rayon.  Ces  muscles  se 
divisent  quelquefois  en  deux  couches  qui  se  croisent 
un  peu  ; ils  portent  la  queue  tie  c6td. 

Enfin  , il  y a des  petits  muscles  qui  vont  d’un  rayon 
a l’autre.  Places  entre  les  bases  des  rayons  ils  s inseront 
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plus  eu  arriere  que  les  precedents;  leurs  fibres 
externes  vont  se  r^uuir  an  milieu  tie  la  vertebre 
en  triaDgle.  Ces  muscles  servent  a retrecir  la  na- 
geoire. 


NOTE. 

On  sera  peut-£tre  surpris  que  nous  donnions[dans  cel  ouvrage,  qui 
porte  le  ncm  de  M.  Cuvier  , une  aulre  determination  des  os  dc  l’epaule  et 
du  hassin  des  poissons,  que  celie  qui  se  trouve  dans  son  icblkyologie;  mais 
s il  iallait  juslilier  telle  esj  ice  deli  merite  nous  diricns  que peu  drtemps 
avant  samort,  ayanl  communique  nos  idecssur  cesujel  a M.  Cuvier,  ilnous 
repondit,  apres  avoir  consideredans  tons  lessens  el  pendant  plus  d’un  quart 
d lieure,  uu  squeleilc  de  poisson  , vous  pourrtez  Lien  avoir  raison  , for- 
niule  ordinaire  , par  luquclle  il  donnail  son  assenlimenl  it  une  idee  dout 
on  lui  faisait  part. 

Au  reste , nous  n'aurions  pas  eu  telle  grande  aulorile,  que  nous  cussions 
encore  agi  de  ineme  j car  ce  seraii  peu  cotnpreudre  M . Cuvier , el  inal 
lionorer  sa  mciuoire,  que  de  taire  une  verile  parce  qu’elie  ne  lui  aurait 
pas  apparlenu  ; il  appelait  lui-minie  sur  beaucoup  de  points  des  lun  ieies 
nouvelles,  et  nous  l'avons  souvent  enlendu  signaler  Panatomie  des  pois- 
sons comme  pouvant  conduire  a d'importants  re'suluts. 
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